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DE  l^JEAllf  BE'JÉR'OSÀÉEM: 


M. 


ULE8SII1TBS  les  Cominandenrs  qui  repris 
sentent  ^  «a  Fraiice  rbrdrç  4^  St.* Jean  de 
Jënisalem  j  ont  daigne  m'accorder  la  dis* 
tinctîon  la  plus  flatteuse  que  puisse  obtenir 
un  historien  des  crcMsades^la  croix  des  che* 
▼aliers  :  s'ils  ont  donne  ce  précieux  encou- 
ragement à  mon  travail ,  c'est  moins  sans 
doute  pour  le  mérite  de  mon  livre ,  que 
parce  que  j'ai  passé  plusieurs  années  de  m^ 
vie  à  recbercber  les  belles  actions  des  preux 
chevaliers  de  la  Terre-Sainte,  et  que  j'ai,  en 
quelque  sorte,  vécu  long-temps  avec  Godc- 
froi  de  Bouillon ,  Tancrède>  Baudouin ,  Rai- 
mond  Dupny,  Lavaleffe,  l'Me^Âdam,  et 
tant  d'autres  héros  doxit  k  mémoire  vivra 
toujours  parmi  les  hommes.  Si  la  reconnais* 
sauce  ne  m'avait  point  inspiré  l'idée  de  de- 
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dier  mon  ouvtigé'l  KkâteMe  Malte  ^  cette 
idée  m'eût  été  inspirée  par  tous  les  souve- 

que  doit  inspirer  aujourdhui  à  1  Europe 
chrétienne  un  Ordre  qui  fut  long-temps 
rcffroi  des  barbâEfi5=.4ç^UQricnt. 
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ERRATUM. 

Lorsque  j'ai  commencé  rimpression  de  cette  dernière 
partie  de  Fonyrage ,  je  ne  croyais  faire  que  six  volumes» 
La  matière  iii'ajant  forcé  de  dépasser  ce  nombre ,  je 
crois  devoir  avertir  le  lecteur  que  quelques  renvois  du 
IV**  volume  sont  inexacts  :  j'ai  indiqué  les  auteurs  arabes 
comme  étant  au  sixième  tome,  tandis  qu'ils  se  trouvent 
maintenant  au  septième. 
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SEPTIÈME  CROISADE. 


LIVRE   XIII. 

En  commençant  cet  ouvrage»  j*étaîs  loin  âe  1242-1245 
connaître  la  tâche  que  je  m^étaîs  imposée; 
animé  par  riotérét  de  mon  sujet ^  plein  d*une 
trop  grande  confiance  en  mes  forces»  j.e  croyais 
sans  cesse  toucher  au  terme  de  mon  travail^ 
semblable  à  ces  villageois  qui»  partis  pour 
la  première  croisade ^  croyaient,  à  chaque  ville 
qu'ils  rencontraient,  être  arrivés  à  Jérusalem» 
A  mesure  que  je  me  suis  avancé  dans  la  car- 
rière 9  ThoriKon  s'est  agrandi  devant  moi ,  les 
difficultés  se  sont  multipliées  sous  mes  pas,  et, 
pour  soutenir  mon  courage ,  j'ai  souvent  eu 
besoin  de  me  rappeler  la  bienveillance  avec 
laquelle  les  premiers  volumes  de  cette  histoire 
ODt  été  accueillis  du  public. 

La  difficulté  n  était  pas  seulement  de  racon- 
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ia4î-ia45  ter  les  événements  des  croisades,  maïs  de  don- 
ner des  notions  exactes  sur  les  mœurs  et  le 
caractère  des  nations  qui  ont  pu  y  prendre 
part.  Nous  avons  cherché  à  faire  connaître  les 
peuples  qu'on  a  vus  tour-à-tour  sur  la  scène: 
les  Francs,  avec  leur  rudesse  guerrière^  leur 
amour  de  la  gloire  »  leurs  passions  généreuses; 
les  Turcs  et  les  Sarrasins ,  avec  leur  religion 
belliqueuse  et  leur  valeur  barbare  ;  les  Grecs, 
avec  leurs  mœurs  corrompues,  leur  caractère 
i-la-fois  superstitieux  et  frivole,  et  leur  vanité 
qui  leur  tenait  lieu  de  patriotisme  :  une  na- 
tion nouvelle  vient  s'offrir  au  pinceau  de  This- 
toire,et  se  mêler  aux  événements  dont  nous 
retraçons  le  tableau.  Nous  allons  dire  quelques 
mots  sur  les  mœurs  et  les. conquêtes  des  Tar- 
tares  dans  le  moyen  âge. 

Les  hordes  de  cette  nation^  à  Tépoquede  la 
sixième  croisade,  avaient  fait  une  invasion  dans 
plusieurs  contrées  de  TAsie,  et  les  progrès  de 
leurs  armes  eurent  une  grande  influence  sur 
la  politique  des  puissances  musulmanes  de  la 
Syrie  et  de  l'Égyple,  qui  étaientalors  en  guerre 
avec  les  chrétiens.  Au  temps  dont  nous  par- 
lons, le  bruit  de  leurs  victoires  ébranlait  tout 
rOrient,  et  répandait  Teffroi  jusque  dans  les 
contrées  les  plus  reculées  de  l'Europe. 

Les  Tartares  habitaient  les  vastes  régions 
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LIVRE  XlII.  3 

qoî  s'étendent  entre  l*ancien  Eniaûs,  la  Si-  124^-1245 
bérie«  la  Chine  et  la  mer  de  Kamtchatka;  ils 
étaient  divisés  en  plusieurs  nations,  qui  toutes 
se  vantaient  d'avoir  la  même  origine^  chacune 
de  ces  nations,  gouvernée  par  un  kan  ou  chef 
suprême,  se  composait  d'un  grand  nombre  de 
tribus  conduites  elles-mêmes  par  un  chef  parti* 
culier ,  appelé  myrza  :  les  produits  de  la  chasse , 
le  lait  de  leurs  juments,  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux suffisaient  à  tous  les  besoins  des  Tartares  ; 
ils  vivaient  sous  la  tente  a^ec  leurs  familles;  des 
haliitations  mobiles,  traînées  par  des  boeufs, 
transportaient  d^uu  lieu  à  un  autre  leurs  fem- 
mes^ leurs  enfants,  tout  cequ'ilsavaient  de  plus 
précieux.  Dans  Tété,  toute  la  tribu  se  rappro- 
chait des  contrées  septentrionales ,  et  campait 
sur  les  bords  d'un  lac  ou  d^un  fleuve  ;  en  hiver, 
ils  dirigeaient  leurs  courses  vers  le  midi^  et 
cherchaient  Tabri  des  montagnes  qui  les  défen- 
daient des  vents  glacés  du  nord. 

Les  chefs  des  hordes  tartares  se  réunissaient 
chaque  année  en  automne  ou  au  printemps. 
Dans  ces  assemblées  qu'on  appelait  couraltaïy 
ils  délibéraient  &  cheval  sur  la  marche  des  tri- 
bus, sur  la  distribution  des  pâturages,  sur  la 
paix  et  la  guerre.  C'est  du  sein  de  ces  assem- 
blées tumultueuses  que  naissait  la  législation 
des  peuples  de  la  Tar tarie  ^  législation  simple 
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i!i42Ma45  et  laconique  comme  toutes  celles  des  Barbare9> 
et  qui  n^avait  guère  d*autre  but  que  de  maiu- 
tenir  la  puissance  des  chefs,  d^entretenir  la 
discipline  et  Témulation  parmi  les  guerriers. 

Les  peuples  de  la  Tartarie  reconnaissaient 
un  Dieu  souverain  du  ciel ,  auquel  ils  n'adres- 
saient ni  encens  ni  prières.  Leur  culte  était  ré- 
servé pour  une  foule  de  génies  qu'ils  croyaient 
répandus  dans  les  airs,  sur  la  terre,  au  milieu 
des  eaux  ;  un  grand  nombre  d'idoles^  grossiers 
ouvrages  de  leurs  mains,  remplissaient  leurs 
demeures,  les  suivaient  dans  leurs  courses, 
veillaient  sur  les  troupeaux,  sur  les  esclaves, 
sur  la  famille.  Leurs  prêtres,  élevés  dans  les 
pratiques  de  la  magie,  étudiaient  le  cours  des 
astres^  prédisaient  l'avenir ,  s'exerçaient  à  sé^ 
duire  les  esprits  par  des  sortilèges.  Leur  culte 
religieux ,  qui  ne  leur  enseignait  point  la  mo- 
rale ,  n'avait  point  poli  leurs  mœurs  grossiè- 
res, ni  adouci  leur  caractère  âpre  et  sauvage 
comme  leur  climat.  Aucun  monument  élevé 
sous  les  auspices  de  la  religion  ^  aucun  livre 
inspiré  par  elle  ne  ^eur  rappelait  ni  les  fastes 
de  la  gloire,  ni  les  préceptes  et  les  exemples  de 
la  vertu.  Dans  leur  vie  errante,  les  morts  qu'ils 
traînaient  quelquefois  avec  eux  sur  leurs  cha- 
riots, leur  semblaient  un  fardeau  incommode  ; 
ils  les  enterraient  à  la  hâte  dans  des  lieux  écar- 
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LIVRE  XIII.  5 

tés  ^  et  les  recouvrant  de  la  poussière  du  désert,  1242-1245. 
ils  se  bornaient  à  les  dérober  aux  regards  et 
aux  outrages  des  vivants. 

Tout  ce  qui  pouvait  les  fixer  dans  un  lieu 
plutôt  que  dans  un  autre  ^  et  les  détourner  de  • 
leur  manière  de  vivre,  excitait  Fanimad  version 
ou  le  dédain  de  ces  peuples.  De  toutes  les  tribus 
qui  habitaient  la  Tartarie  mogole,  une  seule 
connaissait  récriture  et  cultivait  les  lettres; 
tout  le  reste  méprisait  le  commerce,  les  arts, 
les  lumières  9  qui  font  Téclat  des  sociétés  poli- 
cées. Les  Tartares  dédaignaient  de  bâtir  dea 
villes.  Dans  le  i2^  siècle,  leur  vaste  contrée 
n'avait  qu'une  seule  cité  (i),  dont  retendue» 
au  rapport  du  moine  Rubruquis,  n'égalait 
pas  celle  de  la  petite  ville  de  Saint  •*  Denis^ 
Se  bornant  aux  soins  de  leurs  troupeaux» 
ils  regardaient  les  travaux  de  Tagricul^ 
ture  comme  une  occupation  vile,  et  propre 
seulement  à  exercer  l'industrie  des  esclaves; 


(1)  Karakoroum,  résidence  de  la  branche  principale  des 
successeurs  de  Gengiskan.  Ce  n'est  que  tout  récemment  que  le 
ventable  emplacement  de  cette  yille  a  e'té  fixe  par  M.  AbeU 
Remusa l;  elle  était  située  sur  la  rive  gauche  de  TOrgon ,  non 
loin  de  la  jonction  de  cette  rivière  avec  le  Selinga,  au  sud  du  lac 
de  Baîikal,  par  le  49^*  degré  de  latitude  et  le  i  o2^  de  longitude. 
La  même  contrée  a  depuis  seryi  de  résidence  au  grand  Lama.. 
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1242-1245  ou  des  peuples  vaincus.  Jamais  leurs  plaines 
immenses  n'avaient  vu  jaunir  des  moissons,  ni 
mûrir  des  fruits  semés  par  la  main  de  Tbomme. 
Le  spectacle  le  plus  agréable  pour  un  Tarlare 
était  la  vue  d^un  désert  dans  lequel  l'herbe 
croît  sans  culture,  ou  celle  d'un  champ  de  ba- 
taille couvert  de  ruines  ef  de  carnage. 

Comme  rien  n'était  réglé  pour  les  limites  de 
leurs,  pâturages,  il  devait  s'élever  entre  les 
Tarlares  de  fréquentes  querelles;  l'esprit  de 
jalousie  agitait  sans  cesse  les  hordes  errantes; 
les  chefs  ambitieux  ne  pouvaient  souffrir  des 
voisins  ou  des  rivaux.  De  là  les  guerres  civiles  9 
et  du  sein  des  guerres  civiles  sortait  un  despo- 
tisme tout  armé,  au  devant  duquel  les  peuples 
couraient  avec  joie  ,  parce  qu'il  kîur  promet- 
tait des  conquêtes.  Toute  la  population  était 
guerrière,  et  les  combats  lui  semblaient  être 
la  seule  gloire  et  la  plus  noble  occupation 
de  l'homme.  Les  campements  des  Tartares» 
leurs  marches,  leurs  chasses,  ressemblaient 
à  des  expéditions  militaires  ;  l'habitude  leur 
donnait  tajut  d'aisance  et  de  fermeté  sur 
leurs  chevaux  ,  qu'ils  prenaient  leur  nour* 
riture  et  se  livraient  au  sommeil  sans  em 
descendre;  leur  arc,  d'une  pesanteur  énorme, 
annonçait  leur  force  et  leur  vigueur;  leurs  flè- 
ches acérées  allaient,  à  une  grande  distance  » 
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LIVRE  XIII.  7 

frapper  Toiseau  dans  son  vol  rapide^  oo  percer  1 243-1 :14s 
de  part  en  part  les  ours  et  les  tigres  du  désert  ; 
ils  surpassaient  leurs  eauemis  par  la  rapidité 
de  leurs  évolutions  ;  ils  excellaient  dans  Tart 
perfide  de  combattre  en  fuyant,  et  souvent  laf 
retraite  était  pour  eux  le  signal  de  la  victoire. 
Tous  les  stratagèmes  de  la  guerre  leur  sem-, 
blaient  familiers,  et  comme  si  un  funeste  ius- 
tinct  leur  eut  fait  connaître  tout  ce  qui  sert  à 
la  destruction  de  Tespèce  humaine^  les  Tar- 
tares»  qui  ne  bâtissaient  point  de  vilfes^  sa- 
vaient construire  les  machines  de  guerre  les 
plus  formidables»  et  n'ignoraient  aucun  moyen 
de  répandre  la  terreur  et  la  désolation  parmi 
leurs  ennemis.  Dans  leurs  expéditions ,  Tinclé- 
mence  des  saisons,  la  profondeur  des  rivières, 
les  montagnes  et  .les  précipices  ne  pouvaient 
nrréler  ou  suspendre  leur  marche.  Un  peu  de 
lait  durci  et  détrempé  dans  de  Teau^  suffisait 
a  la  nourriture  d'un  cavalier  pendant  plusieurs 
jours;  la  peau  d^un  mouton  ou  d*un  ours^ quel- 
ques lambeaux  d^un  feutre  grossier  formaient 
son  vêtement;  les  guerriers  montraient  uuc 
obéissance  aveugle  pour  leurs  chefs;  au  moin- 
dre signal^  on  les  voyait  braver  tous  les  périls 
et  courir  au  trépas.  Ils  étaient  divisés  par 
dix,  par  cent,  par  mille^  par  dix  mille;  leurs 
armées    se    composaient   de  tous  ceux    qui 
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ia4!i-i245  pouvaient  manier  Tare  et  la  lance,  et  ce  qui 
devait  causer  à  lenrs  ennemis  autant  de  surprise 
qne  d'eflVoî,  c'était  Tordre  et  la  discipline  qui 
régnaient  dans  une  multitude  que  le  hasard 
sendjiait  avoir  réunie.  D'après  leur  législa- 
tion militaire^  les  Tartires  ne  pouvaient  faire 
la  paix,  qu'avec  un  ennemi  vaincu;  celui  qui 
fuyait  au  milieu  d'un  combat  ou  qui  abandon- 
nait ses  compagnons  dans  le  péril  ^  était  puni 
de  mort;  ils  ré[>andaient  le  sang  des  hommes 
avec  la  même  indifférence  que  celui  des  ani* 
maux  sauvages,  et  leur  férocité  ajoutait  encore 
à  la  terreur  qu'ils  inspiraient  dans  leurs  expé- 
ditions. 

Les  Tartares^  dans  leur  orgueil^  méprisaient 
toutes  les  nations^  et  croyaient  que  le  monde 
devait  leur  être  soumis.  D'après  certaines  opi« 
nions,  transmises  d'âge  en  âge,  les  hordes  rao- 
goles  abandonnaient  le  septentrion  aux  morts 
qu'ils  avaient  laissés  dans  les  déserts,  et  tour- 
naient sans  cesse  leurs  regards  vers  le  midi, 
promis  à  leur  valeur.  Le  territoire  et  les  ri- 
chesses des  autres  peuples  excitaient  leur  am- 
bition, et,  ne  possédant  ni  richesses,  ni  ter; 
ritoire,  ils  n'avaient  presque  rien  à  craindre 
des  conquérants.  Non -seulement  leur  édu- 
cation guerrière,  mais  leurs  préjugés,  leurs 
usages^  l'inconstance  de  leur  caractère ,  tout 
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semblait  chez  eux  favoriser  les  expéditions  i^^^-iiiiS 
lointaines  et  les  guerres  d^iûvasion.  Les  pays 
qu^ils  abandonnaient  ne  leur  laissaient  ni  re^ 
grets ,  ni  souvenirs  ;  et  s*il  est  vrai  de  dire 
que  la  patrie  n^est  pas  dans  les  murailles  d'une 
ville ^  dans  les  limites  d\ine  province,  mais 
dans  les  affections  et  les  liens  de  la  famille, 
dans  les  lois ,  les  mœurs  et  les  usages  d'un  peu- 
ple, les  Tartares,  en  changeant  de  climat^ 
avaient  toujours  avec  eux  la  patrie.  La  pré- 
sence de  leurs  femmes ,  de  leurs  enfants ,  la  vue 
de  leurs  troupeaux  et  de  leurs  idoles  devaient 
partout  enflammer  leur  patriotisme  et  soutenir 
leur  courage.  Accoutumés  à  consulter  leurs 
penchants  et  à  les  prendre  pour  la  seule  règle 
de  leur  conduite,  ilsn^étaient  jamais  retenus  ni 
par  les  lois  de  la  morale,  ni  par  les  sentiments 
de  rbumanité;  comme  ils  avaient  une  pro- 
fonde indifférence  pour  toutes  les  religions  de 
la  terre,  cette  indifférence  même,  qui  ne  ré- 
veillait point  la  h^iue  des  autres  peuples  t 
facilitait  leurs  conquêtes,  en  leur  laissant  la 
liberté  d^accueitlir  ou  d'embrasser  les  opinions 
et  les  croyances  des  nations  qu'ils  avaient  vain- 
cues, et  qu'ils  achevaient  ainsi  de  soumettre  à 
leurs  lois. 

Dans  la  plus  haute  antiquité,  les  hordes  de 
la  Tartarie  avaient  envahi  plusieurs  fois  les 
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]ai>ia45  vastes  régions  de  Tlnde,  de  la  Chine  et  de  la 
Perse  ;  elles  avaient  porté  leurs  ravages  jusque 
dans  rOccident  :  Tambition  ou  le  caprice  d*uii 
chef  habile»  Texcès  de  la  population ,  le  man- 
que de  pâturages  9  les  prédictions  d*un  de-* 
vin  suffisaient  pour  enflammer  cette  nation 
tumultueuse  ,  et  la  précipiter  tout^  entière 
sur  des  régions  éloignées.  Malheur  aux  peuples 
que  les  Tartares  rencontraient  sur  leur  passage  ! 
A  leur  approche^  les  empires  s^écroulaient  avec 
un  horrible  fracas;  les  nations  étaient  refoulées 
les  unes  sur  les  autres  comme  les  flots  de  la  mer; 
le  monde  était  ébranlé  et  se  couvrait  de  ruines* 
L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  plusieurs  de 
leurs  invasions^  la  postérité  la  plus  reculée  ne 
prononcera  qu'avec  une  sorte  dWfroi  les  noms 
des  Avares,  des  Hùus^  des  Hérules ,  de  toutes 
ces  nations  errantes  qui  »  les  unes  venues  du 
fond  de  la  Tartarie ,  les  autres  entraînées  à  la 
suite  des  vainqueurs  ou  chassées  devant  eux» 
^fondirent  sur  Tempire  chancelant  des  Romains^ 
et  se  partagèrent  les  dépouilles  du  monde  civi- 
lise  :  on  comparait ,  dans  le  moyen  âge,  les 
guerres  des  Tartares  aux  tempêtes  ^  aux  inon- 
dations, aux  irruptions  des  volcans;  et  les  peu- 
ples résignés  croyaient  que  la  justice  de  Dieu 
tenait  en  réserve  au  septentrion  ces  innom- 
brables essaims  de  barbares»  pour  les  verser 
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dans  sa  colère  sur  le  reste  de  la  terre,  et'ch&tier  i^i^ii^S 
par  leurs  mains  les  nations  corrompues. 

Jamais  les  Tartares  ne  s^étaient  montrés  plus 
redoutables  que  sous  le  règne  de  Gengiskan  ; 
Temugin,  c^est  le  premier  nom  du  héros  bar^ 
bare,  naquit  d^un  prince  qui  régnait  sur  quel- 
ques hordes  de  Tancien  Mogolistan  (i).  Les 
traditions  rapportaient  que  le  septième  de  ses 
ancêtres  avait  été  engendré  dans  le  sein  de  sa 
mère  par  Tiniluence  miraculeuse  des  rayons 
da  soleil.  A  la  naissance  de  Temngin,  sa  fa- 
mille remarqua  9  avec  joie,  du  sang  caillé  dans 
les  mains  du  nooiveau-né,  présage  sinistre  pour 
rhamanitét  et  dans  lequel  la  flatterie  ou  la 
superstition  voyait  la  gloire  future  d'un  con« 
qnérant.  Quelques  historiens  nous  apprennent 
qu^on  ne  négl'igea  rien  pour  Téducation  de  Te- 
mogin;  d'autres,  plus  dignes  de  foi,  affirment 


(i)  M.  Petis  ile  Lacroix  a  publié  une  vie  de  Gengiskan  ^ 
d'après  les  auteui'S  orientaux.  Cette  histoire ,  quoique  le  fabu- 
leux y  soit  mêle'  quelquefois  à  la  vérité',  est  un  des  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ptiisse  consulter.  M.  Deguignes ,  dans  son  ffis* 
toire  des  Huns  ^  a  parlé  longuement  des  Tartares  et  de  Gen- 
giskan ;  il  annonce  qu'il  s'est  écarté  du  récit  de  Petis  de  La- 
croix; mais  comme  il  ne  cite  pas  toujours  les  sotfrces  oiî  il  a 
puisé,  il  ne  peut  inspirer  pour  cette  partie  de  son  histoire  une 
entière  confiance.  On  trouve  quelques  détails  sur  Gengiskau, 
dans  la  bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot. 
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« 

i34>]245  qu^il  ne  savait  point  lire;  tous  s^accordent  à  dire 
qu'il  était  né  pour  la  guerre»  et  pour  comman- 
der à  un  peuple  belliqueux.  Doué  d'une  grande 
pénétration  d'esprit  et  d'une  sorte  d'éloquence, 
sachant  dissimuler  à  propos,  habile  à  manier 
les  passions,  unissant  à  la  bravoure  une  ambi- 
tion sans  bornes  et  qui  n'était  jamais  arrêtée  par 
aucun  scrupule,  il  avait  toutes  les  qualités  et 
tous  les  vices  qui  conduisent  à  l'empire  chez 
les  barbares,  et  même  quelquefois  chez  les  na- 
tions policées.  Ses  dispositions  naturelles  se 
développèrent  au  sein  de  l'adversité,  qui  en- 
durcit son  caractère  et  lui  apprit  à  tout 
braver  pour  parveuir  à  ses  desseins.  Dès  Tâge 
de  quatorze  ans,  dépouillé  de  Fhéritage  pater- 
nel^ et  réfugié  chez  le  kan  des  Karaïtes,  il 
sacrifia  sans  peine  les  plus  saints  devoirs  de 
l'hospitalité  à  sa  grandeur  future.  Le  kan  des 
Karaïtes  était  connu  sous  le  nom  du  prêtre 
Jean  (i)  parmi  les  chrétiens  du  moyen  âge. 


(i)  Les  chroniques  du  moyen  âge  parlent  souvent  d'un 
prêtre  Jean.  On  a  conserve  une  lettre  écrite  par  un  prince  de 
ce  nom  à  Louis  VIL  On  a  compte'  jusqu'à  cinq  princes  bar- 
bares qui  ont  portd  le  nom  du  prêtre  Jean.  Les  recherches 
qu'on  pourrait  faire ,  pour  eclaircir  la  vérité ,  seraient  aujour- 
d'hui sans  aucun  iiUérét.  (  Voyez  le  précis  de  la  Géographie 
unwerscUe ,  par  M.  Malte-firun  ^  tome  I^^^.  ;  pag.  44 1  ^  ^ui^-  ) 
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qui  célébraient  sa  conversion  au  christianisme  ^  1243-1245 
et  le  regardaient  comme  un  des  plus  fervents 
apôtres  de  TÉvangile,  qu'il  n'avait  sans  doute 
jamais  connu.  Il  confia  le  soin  de  défendre  ses 
états  au  jeune  Temugin,  qui  s'empara  de  l'es- 
prit des  soldats,  et  détrôna  son  bienfaiteur. 
Gomme  il  avait  outragé  toutes  les  lois  de  la 
morale  pour  usurper  l'empire^  il  viola  toutes 
les  lois  de  l'humanité  pour   s'y   maintenir. 
Soixante  -  dix  de   ses  ennemis  plongés  dans 
soixante  et  dix  chaudières  d'eau  bouillante ,  et 
le  crâne  du  chef  des  Karaîtes  encb&ssé  dans  une 
boîte  d'or,  annoncèrent  quel  était  le  maître  que 
la  fortune  allait  donner  aux  peuples  de  l'Asie. 
La  victoire  devait  achever   ce   qu'avaient 
commencé  la  trahison  et  la  violence;  les  armes 
de  Temugin  et  de  ses  lieutenants  subjuguèrent 
successivement  toutes  les  hordes  qui  cam- 
paient entre  la  muraille  de  la  Chine  et  le  Yolga* 
Temugin  était  le  chef  tout-puissant  de  plusieurs 
millions  de  pâtres  et  de  guerriers ,  impatients 
de  quitter  leurs  climats  et  d'envahir  les  régions 
du  midi.  Pour  attacher  à  sa  fortune  les  compa^ 
gnons  de  ses  victoires  ,  il  voulut  régner  par 
leurs  suffrages^  et  fit  assembler  un  couraltaï  ou 
diète  générale,  où  il  fut  proclamé  le  souverain 
des  Mogols.  L'ambitieux  Temugin  ne  négligea 
point  l'influence  de  la  superstition  ;  il  prit  le 
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ïa4^'ia45  litre  de  Gengis^  roi  des  rois  ou  maître  du 
monde^  et  la  renommée  publia  qu*îl  avait  reça 
ce  litre  pompeux  d'un  prophète  descendu  du 
ciel  sur  un  cheval  blanc. 

Les  historiens  orientaux  ont  loué  Gengiskan 
pour  avoir  donné  des  lois  aux  peuples  qu'il 
avait  con(|uis.  Ces  lois^  dont  le  but  était  de 
maintenir  la  paix  des  familles  et  de  porter  Fes^ 
prit  des  peuples  vers  la  guerre  ^  conservèrent 
long-temps  Tobéissance  et  le  respect  des  Mo-> 
gols.  Comme  dans  sa  législation  Gengis  recoa* 
naissait  un  Dieu  souverain  de  la  terre  et  du 
ciel,  et  qu'il  admettait  toutes  les  croyances, 
quelques  écrivains  modernes  en  ont  pris  occa- 
sion de  vanter  sa  tolérance  religieuse.  Mais 
'  quelle  pouvait  être  la  tolérance  d'un  conque* 

rant  farouche ,  qui  se  faisait  appeler  le  fils  du 
soleil ,  le  fils  de  Dieu  ;  qui  ne  suivait  lui-même 
aucun  culle^  et  pour  lequel  toutes  les  religions 
étaient  également  indifférentes^  pourvu  qu^elles 
ne  contrariassent  ni  son  ambition  ni  son  or- 
gueil. 

Les  lieutenants  et  les  guerriers  de  Gengis 
Tavaient  reconnu  avec  d autant  plus  de  joie, 
pour  le  monarque  universel  et  le  maitre  de  la 
terre,  qu'ils  espéraient  s'enrichir  des  dépouilles 
de  tous  les  peuples  vaincus  par  ses  armes.  Sii% 
premières  entreprises  furent  dirigées  contre  la 
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Chine  dont  il  avait  été  le  vassal.  Mi  la  barrière  12^1-12/^^ 
de  la  grande  muraille,  ni  Tascendant  des  lu- 
mières et  des  arts,  ni  Tinvention  de  la  poudre 
qu'on  dit  avoir  été  connue  alors  chez  les  Chi- 
nois,  ne  purent  défendre  un  empire  florissant 
contre  les  attaques  d'une  multitude  que  la  soif 
du  butin ,  un  instinct  belliqueux ,  poussaient 
au  devant  des  périls  et  rendaient  invincible. 
Les  guerres  que  nous  avons  vues  de  nos  jours 
et  dont  nous  déplorons  les  calamités,  ne  don* 
nent  qu'une  faible  idée  de  ces  invasions  gigan- 
tesques où  plusieurs  millions  d'hommes  péri- 
rent par  le  fer  ou  par  la  faim.  La  Chine  éprouva 
deux  fois  tous  les  maux  inséparables  d'une 
guerre  qui  semblait  dirigée  par  le  génie  de  la 
destruction;  et,  dans  l'espace  de  peu  d'années, 
le  royaume  le  plus  ancien  et  le  plus  puissant 
de  l'Asie,  couvert  de  sang  et  de  ruines,  privé 
de  la  moitié  de  sa  population ,  devint  une  des 
provinces  du  nouvel  empire  fondé  par  les  pâ- 
tres du  Mogolistan.    ' 

La  conquête  du  Karisme  suivit  bientôt  celle 
de  la  Chine;  le  Karisme  touchait  aux  frontières 
de  Tempire  Mogol,  et  s'étendait  ^ d'un  côté,  jus- 
qu'au golfe  Persique,  de  l'autre,  jusqu'aux  li- 
mites de  rinde  et  du  Turquestan.  Gengis  ve- 
nait d'apprendrequ'une  caravane  tarlare  et  trois 
de  ses  ambassadeurs  avaient  été  massacrés  dan$ 
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](a41-i245  une  ville  des  Karismiens.  On  peut  juger  de 
Tçlfct  que  produîî>it  celle  nouvelle  sur  Tempe-» 
reur  des  IVIogols»  qui  lui-même  comparait  la 
colère  des  rois  an  feu  des  incendies  que  peut 
allumer  le  plus  léger  des  venls  (  i).  Après  avoir 
jeûné  et  piié  trois  jours  et  trois  nuits  sur  uue 
montagne  où  uu  ermite  lui  annonça  une  se-* 
conde  fois  la  conquête  du  moude;  le  terrible  ^ 
Geuivis  se  mit  en  marche  à  la  télé  de  sept  cent 
mille  Tarlares.  Cette  armée  rencontra  celle  des 
Karismiens  sur  les  bords  du  iaxarle,  Mahomet, 
sultan  du  Karisrae^  qui  avait  plusieurs  fois 
porté  ses  armes  victorieuses  dans  leTurquestaa 
et  dans  la  Perse,  commandait  lui-même  soa 
armée.  La  plaine  où  se  livra  la  bataille  était 
couverte  de  douze  cent  mille  comb.ittants;  le 
choc  fut  terrible  #  le  carnage  épouvantable;  la 
vîcuvire  se  décida  contre  Mahomet,  qui,  dès- 

imp  .  ■  1—    .    I        I       ■   ■■  HB .1  .  „  ,,.,,1 

(i)  D*.*pics  ce  qu'on  sait  de  Gcngi^kaii ,  on  croirait  difH- 
cilemciit  que  parmi  les  écrivains  mjdcincs,ce  conquérant  bar- 
bare ait  pu  trouver  des  panégyristes  :  mais  l^^tis  de  Lacroix 
n'a  pu  s'empêcher  de  suivre  l'exemple  de  la  plupart  des  bio- 
gra^hes,  qui  se  passionnent  d'ordinaire  pour  le  béros  dont  ils 
écrivent  la  vie.  Uu  historien  arabe  raconte  qu'en  apprenant  le 
massacre  de  ses  ambassadeurs,  Gengi  kan  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Ici  Péris  de  Lacroix  s'cmpoite  contre  cet  historien 
arabe,  et  lui  reproche  avec  amtrtuine  de  donnera  l'empereur 
mogol  un  caractère  de  femme.  Tous  les  autres  auteurs , 
ajoute-t'il,  en  fout  un  portrait  plus  digne  d'un  héros.  • 
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loi^,  tomba  avec  sa  famille  et  tout  sonpedple,  124^-1:245 
dans  on  abîme  de  calamités. 

Les  villes  d'Olrar,  de  Bochara,  de  Samar^ 
cande,  de  Catidahar,de  Karisme»  assiégée^  par 
une  innombrable  muftilude,  tombèceat  au 
pouvoir  da  vainqueur^  et  virent  massacfer  * 
leur  garnison  et  leurs  habitants.  Qn  ne  peut  se 
défendre  d*un  vif  sentiment  de  pitié,  lorsque 
rhistoire  nous  montre^  d^un  cqté,  une  popula- 
tion entière  fuyant  ses  foyers  dévastés^  pour 
chercher  un  asile  dans  les  lieux:  déserts^  de 
Fautre,  la  famille  d'un  puissant  monarque 
traînée  en  captivité  ou  gémissant  dans  Texil^ 
et  ce  monarque  lui-même  dont  TAsie  avait  envié 
la  prospérité,  abandonné  de  tous  ses  sujets» 
mourant  de  misère  et  de  désespoir  dans  une  ile  ' 
de  la  mer  Caspienne. 

L'armée  de  Gengiskan  revint  en  Tartarie  y 
chargée  des  dépouilles  du  Karisme  :  le  souve* 
rain  des  Mogols  (i)  semblait  former  le  désir  de 
gouverner  en  paix  ses  conquêtes  ;  mais  le  monde 

(i)  On  a  longuemeot  disputé  sur  les  dénominatioDS  de 
Mogol  et  de  Tariare,  On  croit  démêler  y  i  travers  beaucoup 
d'incertitudes  y  que  les  Mogols  formaient  dans  l'origine  une  tribu 
enclavée  dans  les  vastes  contrées  de  la  Tartarie  ;  et  que  les 
Tartares  étant  en  majorité  dans  les  armées  des  conquérants 
mogols  y  ils  firent  oublier  le  nom  de  leurs  vainqueurs  dans  les 
royaumes  de  l'Asie  et  4e  l'Europe  ou  ces  armées  se  répandirent, 
IV.  a 


Digitized  by 


Googk 


i8        HISTOIRE  DES  CROISADES. 

ia4ti- 11145  ébranlé  par  ses  victoires  et  toujours  prêt  à  se- 
couer sa  domination  ,  et  Tesprit  belliqueux  de 
sa  nation  à  laquelle  il  avait  montré  les  richesses 
des  autres  peuples,  ne  lui  permettaient  plus 
de  repos;  il  s^occupait  d^une  troisième  expé- 
dition contre  la  Chine  rébelle ,  lorsque  la  mort 
vint  Tarréter  dans  sa  course.  Quelques  histo- 
riens ont  dit  qu^il  fut  écrasé  par  la  foudre , 
comme  si  le  ciel  eût  voulu  briser  lui-même 
rinstrument  de  ses  vengeances  ;  d*autres(i), 
plus  dignes  de  foi ,  nous  apprennent  que  le 
héros  tartare  mourut  dans  son  lit ,  entouré  de 
^es  enfants,  auxquels  il  recommanda  de  rester 
unis  pour  achever  la  conquête  du  monde. 
Jj^ainé  de  ses  fils ,  Octaï^  lui  succéda  à  L*em- 
pire,  et  9  selon  la  coutume  des  Mogols,  les 
grands  se  rassemblèrent  et  lui  dirent:  Nous 
voulons,  nous  vous  prions  y  nous  vous  ordon^ 
nons  que  vous  ayez  toute  puissance  sur  nous. 
Le  nouvel  empereur  répondit  par  cette  for- 
mule qui  renfermait  tout  Tesprit  des  gouverne* 
ments  despotiques  de  l'Orient  :  Si  vous  voulez 
que  je  sois  votre  kan ,  étes-vous  résolus  de 
m^ obéir  en  tout^  de  venir  quand  je  vous  ap^ 
pellerai,  iF aller  où  je  voudrai  vous  envoyer^ 

(i)  Le  përc  Gaubil  a  traduit  une  Histoire  chinoise  de  Gen- 
giskan  :  cette  histoire  estpea  instructive ,  et  ne  donne  ^esde'tails 
curieux  que  sur  la  fomille  et  les  successeurs  du  conquérant. 
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eu  de  meùtre  à  mort  ceux  que  je  vous  ordon-  j^ia-iaiS 
nerai  de  faire  mourir?  Après  qu^ils  eurent 
répondu  :  Oui^  il  leur  dit:  Désormais  ma 
simple  parole  me  sentira  de  glaive.  Tel  était 
lé  gouvernement  des  Tartares.  Octaï  devait  ré- 
gner sur  un  enfipire  composé  de  plusieurs  grands 
empires;  ses  frères,  ses  neveux  commandaient 
les  armées  innombrables  qui  avaient  conquis 
la  Chine  et  le  Rarisme  ;  ils  gouvernaient  en  sou 
nom  au  Midi,  au  Nord^  à  TOrient,  des  royaumes 
dont  on  connaissait  à  peine  retendue  ;  chacun 
de  ses  lieutenants  était  plus  puissant  que  les 
plus  grands  rois  de  la  terre ,  et  tous  lui  obéis- 
saient comme  ses  esclaves.  Pour  la  première 
fois  peut-être  ou  vit  la  concorde  régner  entre 
des  conquérants  ,  et  cette  union  monstrueuse 
fut  la  perte  de  tous  les  peuples  de  l'Asie:  le Tur- 
questan ,  la  Perse ,  l'Inde ,  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Chine  y  qui  avaient  échappé  aux 
ravages  d^une  première  invasion  ,  ce  qui  res- 
tait die  Tempire  des  Abbassides  et  de  celui  des 
SeljoacîdeSy  tout  succomba,  tout  périt  sous  les 
coups  de  la  redoutable  postérité  de  Gengiskan. 
Plusieurs  des  souverains  que,  dans  ces  jours  de 
désordre  et  de  calamité,  le  sort  des  armes  ren- 
versa du  trône ^  avaient  invoqué  le  secours  des 
Mogols  et  favorisé  les  entreprises  de  cette  na-* 
tioa  belliqueuse  contre  des  puissances  voisine» 
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4343-1345  o^  rivales*  La  fortune  les  enveloppa  dans  la 
même  ruine  9  et  Thistoire  orientale  les  a  com- 
parés à  ces  trois  derviches  dont  les  vœux  et 
les  prières  indiscrètes  ranimèrent  dans  ]e  dé« 
sert  les  ossements  d^un  lion  qui ,  du  sein  de 
la  poussière,  s*é]eva  contre  eux  et  les  dévora- 
La  conquête  des  plus  riches  contrées  de  TA- 
sic  avait  tellement  enflammé  Tenthousiasme 
des  Tartares  »  qu'il  eût  été  impossible  à  leurs 
chefs  de  les  retenir  dans  les  limites  de  leur 
territoire ,  et  de  les  rendre  aux  paisibles  tra^ 
vaux  de  la  vie  pastorale.  Octaï^  soit  qu'il 
voulût  obéir  aux  instructions  paternelles^  soit 
qu*il  sentit  la  nécessité,  d^occuper  Tactivité 
inquiète  et    turbulente   des    Mogols,    réso- 
lut de  porter  ses  armes  jusqu'aux  extrémités 
de  rOccident.  Quinze  cent  mille  pâtres  oa 
guerriers  inscrivirent  leurs  noms  sur  le  régis* 
tre  militaire;  cinq  cent  mille  des  plus  brares 
et  des  plus  robustes   furent  choisis  pour  la 
grande  expédition  ;  les  autres  devaient  rester 
en    Asie  pour  maintenir  la    soumission  des 
peuples  vaincus,  et  achever  les  conquêtes  com* 
mencées  par  Gengiskan.  Des  réjouissances^  qui 
durèrent  quarante  jours,  précédèrent  le  départ 
des  conquérants  mogols,  et  furent  comme 
le  signal  de  la  désolation  qu'ils  allaient  ré-- 
pandre  chçz  les  peuples  de  l'Europe. 
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Dans  lear  course  rapide,  les  Tartares  tra- 1243^1245^ 
versèrent  le  Volga,  et  pénétrèrent  presque 
sans  obstacles  dans  la  Moscovie ,  alors  livrée  à 
la  fureur  des  guerres  civiles.  La  dévastation 
des  campagnes^  Tincendie  de  Kiow  et  de  Mos- 
cou f  le  joug  honteux  qui  pesa  long-temps  sur 
ces  contrées  du  !N'ord ,  punirent  la  faible  résis- 
tance des  Moscovites.  Après  la  conquête  de 
la  Russie,  la  multitude  des  Mogols,  conduite 
par  Batou,  fils  de  Tuli,  dirigea  sa  course  victo- 
rieuse vers  la  Pologne  et  les  frontières  de  T  Alle- 
magne, et  renouvela  partout  les  fureurs  des 
Huns  et  d*AttiJa.  Les  villes  de  Lublin  et  de 
Varsovie  disparurent  sur  leur  passage;  ils  rava- 
gèrent les  deux  rives  de  la  Baltique  :  en  vain  le 
duc  deSilésie,  les  palatins  polonais  et  le  grand- 
mattre  de  Tordre  Teutonique  réunirent  leurs 
forces  pour  arrêter  le  nouveau  ficau  deDieu  (i); 
les  généreux  défenseurs  de  TEurope  succom- 
bèrent dans  les  plaines  de  Lignitz ,  et  neuf  sacs , 
remplis  d*oreilles ,  servirent  de  trophée  à  la 
victoire  des  barbares.  Les  monts  Grapalz  n'of- 
frirent qu^une  faible  barrière  à  ces  hordes  in- 
vincibles, et  bientôt  on  vit  les  Tartares  fondre^ 

(  I  )  Mathieu  Paris  parle  de  la  terreur  que  les  I^ogols  f é- 
pandireat  en  Europe  ;  son  Histoire  renferme  une  exhortation 
k  tous  les  peuples  de  l'Occident  de  prendre  Içs  armes  :  chaque 
nation  j  est  caractérisée  par  une  ëpilhète  honorable  et  flatteuse. 
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]a42-i!245  comme  uo  épouvantable  orage»  sur  le  territoire 
de  ces  Hongrois  qui  y  deuiL  siècles  auparavant, 
avaient  quitté  comme  eux.  les  déserts  de  la  Scy- 
thie ,  et  conquis  les  rives  fertiles  du  Danube. 
Le  roi  de  Hongrie,  Bela^  venait  d'attirer  dans 
ses  états  quarante  mille  familles  de  Comans  , 
qui  le  trahirent  ;  les  palatins  et  les  grands  du 
royaume  étaient  divisés  entre  eux,  et  Taspect  du 
f  danger  ne  put  ni  les  réunir  ni  les  soumettre  aux 

lois  du  monarque.  La  désobéissance^  la  tra- 
hison ,  la  discorde,  livrèrent  tout  le  royaume 
aux  fureurs  d'un  ennemi  sans  pitié  ,-  les  trou- 
peaux ,  les  moissons,  toutes  les  richesses  du  pays 
devinrent  la  proie  des  Mogols  ;  la  moitié  de  la 
population  fut  exterminée.  De  toutes  les  villes 
de  Hongrie  ^  trois  seulement  opposèrent  une 
véritable  résistance,  et  se  préservèrent  ainsi 
des  scènes  du  carnage  et  de  la  destruction.  Les 
pâtres  de  la  Scythie,  qui  ne  savaient  point  lire, 
ont  laissé  aux  peuples  vaincus  le  soin  de  dé- 
crire leurs  conquêtes,  et  Ton  a  peine  à  croire 
les  récits  des  vieilles  chroniques  des  Hongrois, 
lorsqu'elles  racontent  les  cruautés  inouïes  dont 
se  souillèrent  les    vainqueurs  (i)  ;  mais  plu- 

I  ■  I.   ■       I  I         I       I     I  I  I  ■!    ■■  I       I         I  I     ■  !■       I         I 

(i)  On  peut  consulter  Thurocsius,  i".  yoK^  Rerum  hun- 
garkarum,  et  surtout  le  Carmen  nûserabile  de  Boger  de 
'   Hongrie ,  chanoine  de  Varadin ,  qui  a  décrit ,  en  prose  poe'tique, 
les  désastres  dont  il  fut  lui-même  témoin. 
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*sieur8  provinces  dépeuplées  et  changées  en  dé- 1243-1245 
serts,  les  ruines  de  deux  mille  églises ,  cin- 
quante villes  détruites*  les  traditions  de  ces 
grands  désastres  transmises  d^àge  en  âge,  la  ter- 
reur qui  se  répandit  en  Europe,  sont  des  témoi- 
gnages dignes  de  foi  et  qu*OD  ne  peut  récuser. 
Dans  la  consternation  générale,  on  s^étonne 
que  les  Mogols  n'aient  point  porté  leurs  armes 
contre  Tempire  latin  de  Constantinople  ^  me- 
nacé par  les  Grecs  et  déjà  tout  couvert  de 
ruines  ;  mais  les  pâtres  du  désert  ne  s^occu- 
paient  point  de  connaître  les  révolutions  inté- 
rieures des  états  et  les  signes  de  leur  décadence; 
ils  conservaient ,  comme  tous  les  peuples  de 
TAsie ,  une  idée  vague  et  confuse  de  la  force 
et  des  armées  de  Tancienne  Byzance  y  et  s^in- 
quiétaient  peu  de  savoir  si  le  moment  était 
venu  de  Tattaquer  et  de  la  soumettre  à  leurs 
armes.  Les  grands  avantages  que  recueillait  la 
ville  impériale  de  sa  position  entre  FEurope  et 
TAsie,  ne  frappaient  point  les  Tartares ,  qui  ne 
connaissaient  ni  la  navigation  ni  le  commerce  » 
et  qui  préféraient  d'ailleurs  de  riches  pâturages 
^usL  édifices  somptueux  d'une  grande  capitale. 
Ain^i  nous  pouvons  croire  également,  ou  que 
la  ville  de  Constantin  fut  protégée  en  cette  occa- 
sion par  les  souvenirs  de  sa  grandeur  passée, 
ou  qu'elle  dut  son  salut  au  mépris  et  à  l'indif- 
férence des  barbares. 
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124^2-1245      Les  Francs^  établis  en  Syrie,  eurent  alors 
le  même  bonheur  que  les  Grecs  de  Byzance. 
Les  armées  des  Mogols  n*avaienl  point  encore 
traversé  TEuphrate. 

Tandis  que  le  fracas  de  la  guerre  et  la  chute 
des  empires  retentissaient  depuis  la  rivière 
Jaune  jusqu^au  Danube,  les  chrétiens  de  la 
Palestine ,  protégés  par  les  discordes  des  Sar- 
rasins^ venaient  de  rentrer  à  Jérusalem;  âls 
s^occupaient  de  relever  les  murailles  de  la  ville 
sainte^  de  rebâtir  leurs  églises ,  et  remerciaient 
en  paix:  Iç  ciel  de  les  avoir  délivrés  des  fléaux 
qui  ravageaient  le  reste  da  monde.  Les  Tar- 
tares  connaissaient  à  peine  Texistence  et  le  nom 
d^une  contrée  pour  laquelle  on  avait  versé  tant 
de  sang ,  et  ne  pouvaient  être  appelés  sur  les 
bords  révérés  mais  stériles  du  Jourdain ,  ni 
par  Tespoir  d'un  riche  butin ,  ni  par  les  sou- 
venirs qui  excitaient  Tenthousiasme  guerrier 
des  peuples  de  TOccident.  Heureuses  les  co- 
lonies chrétiennes ,  si  un  peuple ,  vaincu  par 
les  Mogols  9  chassé  de  son  territoire ,  et  qui 
cherchait  partout  un  asile^  n'était  venu  trou- 
bler leur  sécurité  passagère ,  et  plonger  la  cité 
de  Jésus-Christ  dans  de  nouvelles  calamités. 

Après  la  mort  de  Mahomet ,  sultan  du  Ra- 
risme,  son  fils  Gelaleddin  avait  rassemblé  une 
armée.  La  bravoure  qu'il  déploya  dans  plu- 
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sieurs  combats  étonna  ses  ennemis,  et  remit  laXa-iaAS 
un  moment  sous  ses  lois  les  tristes  débris  de 
son  empire;  la  fortune  favorisa  son  expédition 
dans  la  Géorgie  et  dans  Tlnde;  mais  à  la  fin 
il  oublia  dans  Tivresse  des  plaisirs  les  leçons 
de  l'adversité  ;  il  perdit  toutes  ses  conquêtes , 
et  périt  misérablement  chez  les  Curdes^  où  il 
avait  cherché  un  refuge.  Alors  les  guerriers 
Karismiens,  poursuivis  sans  relâche  par  les 
Tartares  ^  abandonnèrent  un  pays  qu^ils  ne 
pouvaient  plus  défendre ,  et ,  sous  la  conduite 
d*nn  de  leurs  chefs  nommé  Barbakan ,  ils  se  ré- 
pandirent dans  TAsie  mineure  et  dans  la  Syrie. 
Ces  hordes^  bannies   de  leurs  pays^  mar- 
chaient le  fer  et  la  torche  à  la  main ,  et ,  dans 
leur  désespoir ,  semblaient  vouloir  se  venger 
sur  toutes  les  nations    des   maux    que  leur' 
avaient  faits  les  Tartares.  L'histoire  nous  re- 
présente ces  bandes  furieuses^  errant  sur  les 
bords  de  TOronte  et  de  l'Euphrate ,  emmenant 
avecellesune  multitude  d'hommesetde  femmes 
tombés  entre  leurs  mains  ;  un  grand  nombre 
de  chariots  traînaient  àleur  suite  les  dépouilles 
des  provinces  ravagées.  Les  plus  braves  por- 
taient à  leurs  lances   la  chevelure  de  ceux 
quMls  avaient  immolés  dans  les  combats.  Yétue 
des  produits  du  pillage  ^  leur  arn>ée  présentait 
à-la-fois  un  spectacle  effrayant  et  bizarre.  Les 
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1140-1345  gaerriers  karismieos  n^avaîent  point  d^autre 
ressource  que  la  victoire ,  et  toutes  les  haran- 
gues de  leurs  chefs  consistaient  dans  ces  mots  : 
Vous  vaincrez  ou  vous  mourrez  ;  ils  ne  fai- 
saient point  de  grâce  à  leurs  ennemis  sur  le 
champ  de  bataille;  vaincus ^  ils  recevaient  la 
mort  sans  se  plaindre.  Leur  fureur  n'épargnait 
ni  les  chrétiens  ni  les  musulmans;  tous  ceux 
'  qu'ils  rencontraient  sur  leur  passage  étaient 
leurs  ennemis  ;  leur  approche  répandait  au  loiu 
la  terreur ,  mettait  en  fuite  les  peuples  éper- 
dus 9  et  changeait  en  déserts  les  bourgs  et  les 
cités. 

Les  puissances  musulmanes  de  la  Syrie  s'é- 
taient liguées  contre  les  Karismiens,  et  les 
avaient  repoussés  plusieurs  fois  jusqu'au- 
delà  de  TEuphrale.  Mais  l'esprit  de  rivalité  qui 
divisait  sans  cesse  les  princes  de  la  famille  de 
Saladin ,  rappela  bienlôt  un  ennemf  toujours 
redoutable  malgré  ses  défaites.  A  l'époque  dont 
nous  parlons ,  les  princes  de  Damas  9  de  Carac  » 
d'Emesse,  venaient  de  contracter  une  alliance 
avec  les  chrétiens  de  la  Palestine;  non-seule* 
ment  ils  leur  avaient  rendu  Jéinisalem ,  Tibé- 
riade ,  la  principauté  de  Galilée  ^  mais  ils  leur 
promettaient  de  les  associer  à  la  conquête  de 
l'Egypte,  conquête  pour  laquelle  toute  la  Syrie 
faisait  des  préparatifs.  Le  sultan  du  Caire^  pour 
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se  venger  des  chrétiens  qui  avaient  rompu  les  i!i49«i345 
traités  conclus  avec  lui,  pour  punir  leurs  nou- 
veaux alliés ,  et  se  mettre  à  Tabri  de  leur  in- 
vasion, résolut  d^appeler  à  son  secours  les 
hordes  du  Karisme;  il  envoya  des  députés  aux 
chefs  de  ces  barbares ,  et  leur  promit  de  leur 
abandonner  la  Palestine,  s^ils  la  soumettaient  à 
leurs  armes. 

Cette  proposition  fut  acceptée  avec  joie ,  et 
vingt  mille  cavaliers  animés  de  la  soif  du  butin 
et  du  carnage,  accoururent  du  fond  de  la  Mé- 
sopotamie, disposés  à  servir  la  vengeance  et 
la  colère  du  monarque  égyptien.  Ils  ravagèrent 
en  passant  le  territoire  de  Tripoli,  la  princi- 
pauté de  Galilée ,  et  bientôt  les  flammes  qui 
8*élevaient  partout  sur  leurs  pas,  annoncèrent 
leur  arrivée  aux  habitants  de  Jérusalem. 

Des  fortifications  à  peine  commencées ,  et  le 
petit  nombre  de  guerriers  enfermés  dans  la 
ville  sainte  y  ne  laissaient  aucun  espoir  de  re- 
pousser les  attaques  imprévues  d*un  ennemi 
formidable.  Toute  la  population  de  Jérusalem 
résolut  de  fuir  sous  la  conduite  des  chevaliers 
de  THôpilal  et  du  Temple.  Il  ne  resta  dans  la 
ville  que  les  malades  et  quelques  habitants  qui 
n'avaient  pu  se  résoudre  à  abandonner  leur 
maison  et  leurs  parents  infirmes.  Bientôt  les 
Karismiens  arrivent,  abattent  les  faibles  re- 
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1-142-1245  trancheraeots  qu'on  avait  élevés  sur  leur  pas- 
sage, entrent  dans  Jérusalem  Képée  à  ]a  maiu , 
massacrent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  et, 
comme  au  milieu  d^une  ville  presque  déserte , 
les  victimes  manquaient  à  la  rage  des  vain- 
queurs, ils  emploient  le  stratagème  le  plus 
odieux  pour  rappeler  les  habitants  qui  venaient 
de  prendre  la  fuite,  lis  élèvent  sur  le  haut  des 
tours  les  étendards  de  la  croix,  et  font  reten- 
tir les  cloches  des  églises.  La  foule  des  chré- 
tiens qui  se  retirait  alors  vers  Jaffa,  marchait 
en  silence,  et  s'avançait  lentement,  espérant 
toujours  que  le  ciel  serait  touché  de  leur 
misère,  et  qu'un  miracle  les  ramènerait 
dans  les  demeures  qu'ils  venaient  de  quitter; 
quelques-uns  d'entre  enx  ne  pouvaient  dé- 
tacher leurs  yeux  de  la  ville  sainte.  Tout* 
à-coup  les  drapeaux  de  la  croix  frappent 
leurs  regards;  ils  entendent  retentir  l'ai- 
rain sacré  qui  chaque  jour  les  appelait  à  la 
prière;  la  nouvelle  se  répand  aussitôt  que  les 
barbares  ont  tourné  leurs  armes  d'un  autre 
côté,  ou  qu'ils  ont  élé  repoussés  par  les  chré- 
tiens restés  dans  la  ville.  Bientôt  on  se  persuade 
que  Dieu  a  pris  pitié  de  son  peuple,  et  n'a  pas 
permis  que  la  présence  d'une  horde  sacrilège 
souillât  plus  long-temps  la  cilé  de  Jésus-Christ. 
Sept  mille  fugitifs^  trompés  par  cet  espoir,  re- 
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tournent  à  Jérusalem^  et  se  livrent  eux-mêmes  1242-1345 
à  la  fureur  des  Karismiens  qui  les  passent  tous 
au  fil  de  répée.  Des  torrents  de  saiig  coulaient 
dans  les  rues  et  sur  les  chemins  ;  une  troupe 
de  religieuses  9  d'enfants  et  de  vieillards  qui 
avaient  cherché  un  asile  dans  Téglise  du  Saint- 
Sépulcre^  furent  massacrés  au  pied  des  autels. 
Les  Karismiens  ne  trouvant  plus  rien  parmi  les 
vivants  pour  assouvir  leur  fureur ,  ouvrirent 
les  sépulcres ,  et  livrèrent  aux  flammes  les 
cercueils  et  les  ossements  des  morts  ;  le  tom« 
beau  de  Jésus-Christ  ^  celui  de  Godefroi  de 
Bouillon ,  les  saintes  reliques  des  martyrs  et 
des  héros  de  la  foi,  rien  ne  fut  respecté,  et  Jéru* 
salem  vit  alors  dans  ses  murs  des  cruautés  et 
des  profanations  qu^elIe  n^avait  point  vues  aa 
milieu  des  guerres  les  plus  barbares  et  dans 
les  jours  marqués  par  la  colère  du  ciel  (i). 

Cependant  le  grand-maître  des  Templiers 
et  celui  des  Hospitaliers  réunis  9  dans  la  ville 
de  Ptolémaîs  »  au  patriarche  de  Jérusalem 
et  aux  grands  du  royaume ,  s^occupaient  des 
moyens  de  repousser  les  Karismiens  et  de  sau- 
ver la  Palestine.  Tous  les  habitants  de  Tyr, 

(1)  Voyez  au  tome  suivant,  dans  la  Bibliographie  des 
Croisade/ f^  les  détails  que  plusieurs  chroniques  donnent  sur 
les  ravages  des  Karismiens  en  Palestine. 


Digitized  by 


Googk 


3o        HISTOIRE  DES  CROISADES. 

i242-ia45de  Sidon,  de  Ptolémaïs  et  des  autres  villes 
chrëtiennes,  qui  pouvaient  porter  les  armes  ^ 
accoururent  sous  les  drapeaux.  Les  princes  de 
Damas  ^  d^Emesse,  de  Carac^  dont  les  chré- 
tiens avaient  imploré  les  secours ,  réunissaient 
leurs  forces  et  rassemblaient  une  armée  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  dévastation  générale. 
Cette  armée  musulmane  s'étant  mise  en  mar- 
che/arriva  bientôt  dans  la  Palestine.  Son  ar- 
rivée devant  les  murs  de  Ptolémaïs  releva  le 
courage  des  France ^  qui,  dans  un  si  pressant 
danger,  semblaient  n^avoir  plus  de  répugnance 
à  combattre  avec  des  infidèles.  Almansor^ 
prince  d^Emesse,  qui  commandait  les  guerriers 
musulmans,  avait  naguère  signalé  sa  valeur 
contre  les  hordes  du  Karisme.  Les  chrétiens 
se  plaisaient  à  raconter  ses  victoires  récentes 
dans  les  plaines  d'Alep  et  sur  les  rives  de  TEu- 
phrate.  11  fut  reçu  dans  Ptolémaïs  comme  un 
libérateur  ;  on  étendit  sur  son  passage  des  ta- 
pis brodés  d'or  et  de  soie.  Le  peuple,  dit  Join- 
ville,  le  regardait  comme  un  des  meilleurs  ba- 
rons du  payénisme. 

Les  préparatifs  des  chrétiens ,  le  zèle  et  Tar- 
deur  que  montraient  les  ordres  militaires ,  les 
barons  et  les  prélats^  Tunion  qui  subsistait  en- 
tre les  Francs  et  leurs  nouveaux  auxiliaires^ 
tout  semblait  présager  des  succès  dans  une 
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guerre  entreprise  au  nom  de  ]a  religion ,  de  134^1^45 
rhumauilé  et  de  la  patrie.  L*armée  chrélieùne 
et  Tarmée  musalmane^  réunies  sous  les  mêmes 
drapeaux ,  partirent  de  Ptoléniaïs  «  et  vinrent 
camper  dans  les  plaines  d'Ascalon.  L'armée 
des  Karismieus  s^était  avancée  vers  Gaza ,  où 
elle  devait  recevoir  des  vivres  et  des  renforts 
envoyés  par  le  sultan  d'Egypte.  Les  Francs  se 
montraient  impatiedts  de  rejoindre  leurs  enne- 
mis, et  de  venger  la  mort  de  leurs  compagnons 
et  de  leurs  frères  massacrés  à  Jérusalem.  On 
délibéra  dans  un  conseil  sur  le  parti  qu'on 
avait  à  prendre.  Le  prince  d^Emesse  et  les  plus 
sages  parmi  les  barons  pensaient  qu'on  ne  de- 
vait point  exposer  le  salut  des  chrétiens  et  de 
leurs  alliés  aux  hasards  d'uùe  bataille»  11  leur 
paraissait  plus  prudent  d'occuper  une  position 
avantageuse»  et  d'attendre,  sans  livrer  de  com- 
bat ,  que  l'inconstance  naturelle  aux  Raris- 
miens ,  que  la  disette  et  la  discorde  vinssent 
dissiper  cette  multitude  vagabonde,  ou  l'en- 
traîner  dans  d'autres  contrées. 

La  plupart  des  autres  chefs,  parmi  lesquels 
on  refnarquait  le  patriarche  de  Jérusalem ,  ne 
partageaient  point  cet  avis^  et  ne  voyaient  dans 
les  Rarismiens  qu'une  horde  indisciplinée  qu'il 
était  facile  de  vaincre  et  de  mettre  en  fuite  :  le 
relard  qu'on  mettrait  à  les  attaquer  ne  ferait 


Digitized  by 


Googk 


3a         HISTOIRE  DES  CROISADES. 

1341-1245  qu'enfler  leur  orgueil  et  redoubler  leur  audace. 
Chaque  jour  voyait  s'accroître  les  maux  de  la 
guerre;  rhumanité  et  le  salut  des  colooies 
chréliennes  exigeaient  qu'on  mît  promptement 
un  terme  à  tant  de  dévastations  ^  et  qu'on  se 
hâtât  de  châtier  des  brigands  dont  la  présence 
était  "à-Ia-fois  un  opprobre  et  une  calamité 
pour  les  chrétiens  et  pour  tous  les  alliés  des 
chrétiens. 

Cette  opinion  ^  trop  conforme  à  la  valeur  im« 
patiente  des  Francs^  l'emporta  dans  le  conseil. 
On  résolut  d'aller  au  devant  de  l'ennemi  et  de 
lui  présenter  le  combat. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  le 
pays  des  anciens  Philistins.  Quelques  années 
auparavant,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  de 
rïavarre»  surpris  dans  les  plaines  sablonneuses 
de  Gaza  ^  avaient  perdu  l'élite  de  leurs  cheva- 
liers et  de  leurs  soldats.  La  vue  des  lieux  où 
les  croisés  avaient  été  défaits ,  le  souvenir  d'un 
désastre  récent  9  ne  ralentirent  point  l'impru- 
dente ardeur  des  guerriers  chrétiens;  dès  qu'ils 
aperçurent  l'ennemi,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à 
commencer  l'attaque.  L'armée  chrétienne  fut 
divisée  en  trois  corps  :  l'aile  gauche ,  où  se 
trouvaient  les  chevaliers  de  Saint-Jean ,  était 
commandée  par  Gauthier  de  Brienne,  comte  de 
Jaffa^  neveu  du  roi  Jean ,  et  fils  de  ce  Gauthier 
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mort  à  la  conquête  de  Naples.  Les  troupes  mu-  nx^^-i^S 
8ulinanes ,  sous  les  ordres  du  prince  d'Emesîse, 
formaient  Paile  droite.  Le  patriarche  de  Jë- 
msalem  »  entouré  de  son  clergé  4  et  fuisant 
porter  devant  lui  le  bois  de  la  vraie  croix,  le 
grand-rnaitre  du  Temple  avec  ses  chevaliers^ 
les  barons  de  la  Palestine,  avec  leurs  vassaux^ 
occupaient  le  centre  de  Tarmée. 

Les  Karismiens  se  rangeaient  lentement  en 
bataille,  et  l'on  remarquait  quelque  désordre 
dans  leurs  rangs;  Gauthier  de  Brienne  voulait 
profiter  de  cette  circonstance  pour  les  attaquer 
avec  ayantage;  mais  le  patriarche  enchaîna  sa 
valeur  par  une  sévérité  non  moins  contraire  à 
rintérét  des  chrétiens  qu'à  Tesprit  de  l'Évan- 
gile (i). 

Le  comte  de  JafTa,  excommunié  pour  avoir 
retenu  entre  ses  mains  un  château  que  le  prélat 
prétendait  lui  appartenir,  demande,  avant  dd 
courir  à  la  mort,  d'être  relevé  de  son  exc<)m-> 
munication.  Deux  fois  le  patriarche  rejeta  sa 


(1)  Join ville  donne  sur  cette  pierre  des  dëtiils  qu'il  avait 
appris  pendant  son  séjour  en  Palestine.  On  peut  aussi  consul^ 
ter  le  continuateur  de  tiuillaump  de  Tvr.  Mathieu  Paris  nous 
a  conservé  deux  lettres ,  l^une  du  patriarche  de  Jérusalem  ^ 
l'aotre  du  grand-maitre  des  Hospitaliers  ;  qui  donnent  le  rédl 
de  cette  bataille* 

IV.  I 
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ia4^-i245  prière  et  refusa  de  Tabsoudre.  L'armée,  qui 
avait  reçu  à  genoux  la  béoëdiclion  des  prêtres 
et  des  ëvéques,  attendait  dans  le  silence  qu'oa 
lui  donnât  le  signal  du  combat.  LesKarisiniens 
avaient  pris  leurs  rangs  et  s'avançaient  en  or-» 
drede  bataille,  jetant  des  cris  affreux  et  lan- 
çant une  nuée  de  flèches.  Alors  révéque  de 
Rarna^  couvert  de  ses  armes^  impatient  de  si- 
gnaler sa  bravoure  contre  les  ennemis  des  chré- 
tiens, s'approcha  du  comte  de  Jaffa,  et  lui  dit  : 
Marchons^  le  patriarche  a  tort  ;  je  vous  ab^ 
sous  au  nom  du  père^  du  fils  eu  du  scùnt" 
esprit.  Après  avoir  prononcé  ces  paroles ,  l'in- 
trépide évéque  de  Rama,  et  Gauthier  de 
BriennCt  suivi  de  ses  compagnons  d'armes,  se 
précipitent  dans  les  rangs  ennemis,  brûlant 
d'obtenir  la  victoire  ou  la  couronne  du  mar- 
tyre- 

Bientôt  les  deux  armées  sont  aux  prises ,  se 
mêlent  et  se  confondent  sur  le  champ  de  bataille. 
De  part  et  d'autre,  Tardeur  de  vaincre-  est 
égale  ;  les  chrétiens  et  leurs  ennemis  ne  pou- 
vaient ignorer  qu'une  seule  défaite  devait  cau- 
ser leur  ruine,  et  que  la  victoire  était  leur  seul 
refuge.  Aussi  les  annales  de  la  guerre  n'offrent* 
elles  point  d'exemple  d'un  combat  plus  opiniâ- 
tre et  plus  meurtrier;  la  bataille  commença  dès 
le  lever  du  jour^  et  se  prolongea  jusqu'au  coci- 
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ctier  da  soleil.  Le  lendemain  on  conit>attit  en-  1243-1^45 
core  avec  la  même  fureur;  le  prince  d*Emessc, 
après  avoir  perdu  deux  mille  de  ses  cavaliers  9 
abandonna  le  champ  de  bataille  et  s'enfuit  a 
Damas.  Cette  retraite  des  musulmans  décida 
la  victoire  en  faveur  des  Rarisniiens;  les  chré- 
tiens soutinrent  long-temps  le  chue  de  Tenne- 
mi  ;  enfin  épuisés  de  fatigue,  accablés  par  la 
multitude^  presque  tous  furent  tués  ou  faits 
prisonniers.  Cette  bataille  sanglante  coûta  la 
vie  oa  la  liberté  à  plus  de  trente  mille  guer- 
riers chrétieus  et  musulmans;  le  prince  de 
Tjr,  le  patriarche  de  Jérusalem  et  quelques 
prélats  échappèrent  avec  peine  au  carnage ..  et 
se  retirèrent  à  Ptolémais.  Parmi  les  guerriers 
qui  revinrent  dans  les  villes  chrétiennes  «  il  ne 
se  trouva  que  trente-trois  chevaliers  du  Tem- 
ple^ vingt-six  Hospitaliers^  et  trois  chevalier^ 
teutoniques. 

Lorsque  la  nouvelle  de  cette  victoire  parvînt 
en  Egypte,  elle  y  causa  une  joie  universelle) 
elle  fut  annoncée  au  peuple  au  son  des  tam- 
bours et  des  trompettes;  le  sul (an  ordonna  des 
réjouissances  publiques  dans  toutes  les  provin- 
ces; on  illumina  pendant  trois  nuits  tous  le^ 
édifices  de  la  capitale*  Bientôt  les  prisonniers 
arrivèrent  au  Caire,  montés  sur  des  chameaux^ 
et  poursuivis  par  les  clameurs  insolentes  de  la 
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.124^-1245  mullîlude*  Avant  leur  arrivée,  on  avait  exposé^ 
sur  les  portes  de  la  ville,  les  têtes  de  leurs 
compagnons  et  de  leurs  frères  tués  à  la  bataille 
de  Gaza.  Cet  -horrible  monument  de  leur  dé- 
faite leur  apprenait  dWance  tout  ce  qu'ils 
devaient  craindre  pour  eux-mêmes  de  la  bar- 
barie du  vainqueur.  Ils  furent  jetés  dans  des 
cachots,  où  ils  restèrent  abandonnés  à  de 
cruels  gardiens,  et  dans  lesquels  ils  eurent  la 
douloureuse  consolation  d*embrasser  les  ba- 
rons et  les  chevaliers  faits  prisonniers  k  la  der- 
nière croisade. 

Tandis  que  toute  l*Égyple  célébrait  la  vic- 
toire de  Gaza ,  les  habitants  de  la  Palestine  dé- 
ploraient la  mort  et  la,  captivité  de  leurs  pltis 
braves  guerriers.  Tant  qu'on  eut  Tespoir  de 
vaincre  les  Karismiens  avec  le  secours  des  Mu- 
sulmans de  la  Syrie»  leur  alliance  n*avait  ins- 
piré ni  défiance  ni  scrupule  :  mais  les  revers 
ramenèrent  bientôt  les  préventions;  on  attri- 
bua les  derniers  malheurs  à  la  justice  divine , 
irritée  de  voir  les  drapeaux  de  Jésus-Christ  con- 
fondus avec  ceux  de  Mahomet.  D*uq  autre 
côté,  les  Musulmans  croyaient  avoir  trahi  la 
cause  de  Tislamisme  en  s^alliant  aux  chrétiens; 
Taspect  de  la  croix  çur  le  champ  de  bataille 
réveilla  leur  fanatisme  et  ralentit  leur  zèle 
pour  une  cause  qui  semblait  être  celle  de  leurs 
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enaernis.  Au  moment  du  combat,  on  avait  en-  ii4iia45 
tendu  le  prince  d*Eme8se  prononcer  ces  paro- 
les :  Je  suis  armé  pour  combaUre^  et  cepen^ 
dont  Dieu  me  dit  ^  au  fond  du  cœur^  que 
nous  ne  serons  point  victorieux ,  parce  que 
nous  avons  recherché  F  amitié  des  Francs. 

La  victoire  des  Karismiens  livrait  la  plus 
grande  partie  de  la  Palestine  aux  plus  redou- 
tables ennemis  des  colonies  cbréliennes*  Les 
Égyptiens  prirent  possession  de  Jérusalem^  de 
Tibëriade  et  des  villes  cédées  aux  Francs  par  le 
prince  de  Damas.  Les  hordes  du  Karisme  rava- 
gèrent toutes  les  rives  du  Jourdain,  le  territoire 
d^Ascalon  et  de  Ptolémaïs^et  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Jaffa.  Elles  traînaient  à  leur  suite 
rinfortuné  Gauthier  de  Brienne,  espérant 
qu^il  leur  ferait  ouvrir  les  portes  d'une  ville 
qui  lui  appartenait  :  ce  modèle  des  héros  chré- 
tiens fut  attaché  à  une  croix  devant  les  mu- 
railles. Pendant  qu'il  était  ainsi  exposé  aux 
regards  de  ses  fidèles  vassaux ,  les  Karismiens 
l'accablaient  d'outrages,  et  le  menaçaient  de  la 
mort,  si  la  ville  de  Jaffa  opposait  la  moindre 
.  résistance.  Gauthier  bravant  le  trépas,  exhorta 
à  haute  voix  les  habitants  et  la  garnison  à  se 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  «Votre 
devoir,  leur  criait-il ,  est  de  défendre  une  ville 
chrétienne  j  le  mien  est  de  mourir  pour  vous  et  ^ 
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1242-1245  pour  Jésus-ClirUt.»  La  ville  deJarfa^ue  tomba 
point  au  pouvoir  des  Rarisniiens^  et  Gauthier 
reçut  bientôt  le  prix  de  sou  géuéreux  dévoue-' 
meut.  Envoyé  au  sultan  do  Caire,  il  périt  sous 
les  coups d^une  multitude  furieuse,  et  recueillit 
ainsi  la  palme  du  martyre  cpril  avait  souhaitée. 
Cependant  la  fortune  on  plutôt  l'inconstance 
des  barbares  vint  au  secours  des  Francs^  et 
délivra  la  Palestine  de  la  présence  d^un  ennemi 
auquel  rien  ne  pouvait  plus  résister.  Le  sultan 
,  du  Caire  avait  envoyé  des  robes  d'honneur  et  de 
magnifiques  présents  aux  chefs  de  la  horde  vic^» 
torieuse,  leur  proposant ,  pour  couronner  leurs 
exploits,  de  diriger  leurs  armes  contre  la  ville 
de  Damas*  Les  Karismiens  coururent  aussitôt 
mettre  le  siège  devant  la  capitale  de  la  Syrie« 
DuniHS«  qu'on  avait  fortifiée  à  la  hàte^  ne  pou- 
vait rési*iter  à  leur  attaque  impétueuse.  N^ayaat 
aucun  espoir  d'être  secourue,  elle  ouvrit  ses 
piortes ,  et  reconnut  la  domination  du  sultau 
d'Egypte.  Ce  fui  alors  qtie  les  Karismiens ^eu^ 
flés  de  leurs  victoires  ,  demandei^ent,  d'un  toa 
menaçant ,  les  terres  qu'on  leur  avait  promises 
dans  la  Palestine.  Le  sultan  du  Caire  qui  re« 
doutait  leur  voisinage»  différa  de  remplir  sa 
promesse.  Dans  la  fut  eur  que  leur  causa  ce 
refus,  les  barbares  offrirent  leurs  services  au 
priqce  qu'ils  venaient  de  dépouiller  de  ses  états  , 
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etrerinrelit  assiéger  Damas  pour  renlever  aox  1242-1245 
Égyptiens.  La  garnîsoD  et  ]e$  babitanls  se  de* 
feodiréat  avec  opiûiàtretë;  la  craiale  de  tom«- 
ber  entre  les  maios  d'an  enDenii  saus  piûé  leur 
tenait  lieu  de  courage.  Tous  les  maux  que  la 
gnerre  entraîne  après  elle,  la  famine  elieméme^ 
leur  piraissaient  un  fléau  moins  redoutable 
que  les  hordes  accourues  sous  leurs  remparts. 

Cependant  le  sultan  d^Égypte  envoya  une  ar- 
mée pour  secourir  la  ville;  les  troupes  d'Alep 
et  celles  de  plusieurs  principautés  de  la  Syrie  se  ' 

réunirent  à  Tarmée  égyptienne  :  les  KarismienS 
furent  vaincus  dans  deux  batailles.  Après  cette 
double  défaite  »  Tbisloire  orientale  prononce  à 
peine  leur  nom,  et  ne  nous  permet  plus  de 
suivre  leurs  traces.  La  plupart  de  ceux  qui 
échappèrent  au  glaive  du  vainqueur,  périrent 
de  faira  et  de  misère  dans  les  campagnes  qu'ils 
avaient  dévastées;  les  plus  intrépides  et  les 
mieux  disciplinés  allèrent  chercher  un  asile 
dans  les  états  du  sultan  d'Iconium;  et  si  Ton 
ajoute  foi  aux  conjectures  de  quelques  bîslo- 
rîens  (1)9  ils  furent  Tobscure  origine  de  la 
puissante  dynastie  des  Ottomans. 

Les  chrétiens  de  la  Palestine  durent  rendre 


(0  Ccst  l'opinion  de  M.  Deguigocs,  dans  son  Histoirô 
des  Huns, 
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l^^^'^m^S  grâce  au  ciel  de  la  destructioa  des  Karismiens; 
mais  la  perle  de  Jérusalem,  la  défaite  de  Gaza 
ne  leur  permellaient  |X)iut  de  se  livrer  à  ia  joie. 
Ils  veuaient  de  perdre  leurs  allies ,  et  ne  comp- 
iaient  plus  que  des  enuemis  parmi  les  IVlu^ul- 
mans.  Le   sultan  d^Ég^pte,  dont  ils  avaient 
rejeté  ralliance,  étendait  sa  domination  en 
Sjrie^  et  sa  puissance  devenait  tous  les  jours 
plus  formidable.  Les  villes  qui  restaient  aux 
chrétiens  sur  les   côtes  de    la  mer  »  étaient 
presqqc  sans  défenseurs.  Les  ordres  de  Saint- 
Jean  et  du  Temple  avaient  offert  au  sultan 
du  Caire  une  somme   considérable  pour  la 
rançon  de  leurs  prisonniers;  mais  le  sultan 
refusait  d^éoouter  leurs  ambassadeurs  et  les 
menaçait  de  toute  sa  colère  :  ces  deux  mi-^ 
lires,  naguère  si  redoutées  des  Musulmans^  ne 
pouvaient  plus  servir  avec  avantage  la  cause 
des  chrétiens  9  et  se  trouvaient  forcées  d'atten- 
dre dahs  l'inaction  que  la  noblesse  belliqueuse 
de    l'Europe  vînt  remplacer  leurs  chevaliers 
tombés  dans  les  mains  des  infidèles  ou  mois- 
sonnes sur  le  champ  de  bataille.  L'empereap 
d'Allemagne^  qui  portait  encore  le  titre  de  roi 
de  Jérusalem,  ne  faisait  aucun  effort  pour 
sauver  les  débris  de  ce  faible  royaume;  il  avait 
envoyé  plusieurs  de  ses  guerriers  à  Ptoléms^is^ 
pour  défendre  ses  droits  ;    mais  comme  ce« 
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droits  ëfaient  Tréconiius^  la  présence  des  trou- 1142.1145 
pes  impenales  ue  fit  qu^ajouter  à  tous  les  fléaux 
qui  désolaient   ]a  Terre-Sainte^  celui  de  Is^ 
discorde  et  de  la  guerre  civile. 

La  Palestine,  menacée  chaque  jour  d%ine 
invasion  nouvelle ,  n'avait  point  Tespoir  d'être 
secourue  par  les  autres  états  chrétiens  de  TO- 
rient.  Les  Comans,  peuple  barbare  venu  des 
coufins  de  la  Tartarie,  et  qui  surpassait  en  fé- 
rocité les  hordes  du  Karisme  »  ravageaient  les 
bords  de  TOronte,  et  mettaient  tout  à  feu  et 
à  sang  dans  la  principauté  d'Antioche;  le  roi 
d'Arménie  redoutait  à-la-fois  les  ravages  des 
Tartares  et  l'agression  des  Turcs  de  TAsie  mi- 
neure; le  royaume  de  Chypre,  en  proie  aux 
factions^  venait  d'être  le  théâtre  d'une  guerre 
civile^  et  pouvait  craindre  les  excursions  des 
peuples  musulmans  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte. 
Dans  cette  déplorable  situation,  on  devait 
croire  que  le  royaume  de  Godefroi  allait  péiir 
de  foAd  en  comble,  et  que  ce  qui  restait  do 
chrétiens  dans  la  Terre  ^Sainte  aurait  bientôt 
le  sort  des  Karismiens.  Mais ,  en  portant  letirs 
regards  vers  l'Occident,  les  Francs  de  la  Pa- 
lestine sentaient  encore  se  ranimer  leur  espé-, 
rance  et  leur  courage  ;  plus  d'une  fois  les  états 
chrétiens  de  Syrie  avaient  dû  leur  salut  et 
même  quelques  jours  de  prospérité  et  de  gloire 
ji  Texcès  même  de  leur  abaissement  et  de  leur 
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I34!i-ia45  misère.  Leurs  gémissements  et  leurs  plaintes  ne 
retentissaient  jamais  en  vain  parmi  les  peuples 
guerriers  de  TEurope,  et  leur  extrême  détresse 
devenait  presque  toujours  le  signal  d'une  nou- 
velle croisade  dont  la  seule  pensée  faisait  trem- 
bler les  Sarrasins. 

Yaleran,  évéque  deBérythe^  avait  été  en- 
voyé en  Occident  pour  solliciter  la  protection 
du  pape  et  le  secours  des  princes  et  des  guer* 
riers.  Le  souvei  ain  pontife  accueillit  Tenvoyé 
des  chrétiens  d'Orient,  et  lui  promit  de  secourir 
)a  Terre -Sainte.  Mais  alorâ  TOccident  était 
rempli  de  troubles;  la  querelle  élevée  entre  le 
Saint-Siège  et  Tcmpereur  d'AHemagne,  se 
poursuivait  avec  un  acharnement  que  réprou- 
vaient à -la-fois  la  religion  et  Thumanité.  Fré- 
déric II  exerçait  toutes  sortes  de  violences 
contre  la  cour  de  Rome  et  les  partisans  du  sou- 
verain pontife;  le  pape,  chaque  jour  plus  irrité^ 
invoquait  les  armes  des  chrétiens  contre  son 
ennemi,  et  promettait  les  indiilgeoces'de  la 
croisade  à  tous  ceux  qui  serviraient  sa  colère. 
D'un  autre  côté,  les  Latins^  établis  à  Cons- 
lantinople,  se  trouvaient  environnés  des  plus 
grands  périls.  L'empereur  Baudouin  II,  après 
avoir  conduit  un  faible  renfort  dans  sa  capi- 
tale, était  revenu  en  Occident  et  sollicitait^ 
pour  la  seconde  fois^  les  aumônes  et  les  se- 
cours des  fidèles,  pour  soutenir  les  restes  dé^ 
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plorabicsde  son  empire,  exposés ,  presque  sans  1142-124$ 
défensey  aux  attaques  des  Grecs  et  desBuIgares. 
Dans  le  même  temps ,  les  Tartares  coutinuaieot 
à  ravager  les  bords  du  Danube,  et  menaçaient 
l^Âllemagne  ;  leurs  barbares  exploits  avaient 
répandu  la  terreur  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Europe  ;  partout  Timagination  effrayée  des 
peuples ,  se  représentait  ces  terribles  conque* 
rants,  comme  des  monstres  vomis  par  l'enfer, 
revêtus  de  formes  hideuses  et  doués  d'une  force 
à  laquelle  l'homme  ne  pouvait  résister.  Le 
défaut  de  communication  qui  ne  permettait 
pas  d'avoir  des  informations  exactes  sur  leur  / 

marche ,  accréditait  les  rumeurs'  les  plus  e£« 
frayantes.  La  renommée  les  montrait  tantôt 
envahissant  l'Italie^  tantôt  portant  leurs  raya* 
ges  sur  les  bords  du  Rhin  ;  chaque  peuple 
redoutait  leur  prochaine  ar|îvée,  chaque  cité 
croyait  les  voir  à  ses  portes» 

C'est  au  milieu  du  désordre  et  de  la  cons* 
ternation  générale  qu'Innocent  IV,  réfugié  à 
Lyon  y  résolut  de  convoquer  dans  cette  ville 
un  concile  écuniénique,  pour  remédier  aux 
maux  qui  désolaient  la  chrétienté  en  Orient 
ei  en  Occident  (i)«  Le  souverain  pontife»  dans 

(i  )  Voyez  au  vi*'.  volume  de  cet  ouvrage,  dans  l'analyse  des 
jinnaUs  ecclésiastiques  y  à  la  date  de  i!24^  9  quelques  dctiils 
sur  le  concile  de  Lyon.  Il  f^ut  aussi  consulter  Mathieu  P4n$t 
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124^-1245  ses  lettres  adressées  aux  6dèles^  exposait  la 
situation  'déplorable  de  Téglise  romaine»  et 
conjurait  les  évéques  de  venir  auprès  de  lui 
pour  Téclairer  de  leurs  conseils.  Les  patriarches 
de  Constanlinople,  d'Antioche  et  d'Aquilée» 
un  grand  nombre  de  prélats  et  de  docteurs  » 
plusieurs  princes  séculiers  se  rendirent  à  Tio- 
\italion  du  chef  de  TégliscOans  la  foule  des 
*  évéques ,  un  seul  semblait  attirer  tous  les  re- 

gards :  c'était  Tévêque  de  Béry  ihe  j  sa  présence^ 
et  la  douleur  empreinte  sur  son  front  ^  rappcr 
laient  tous  les  malheurs  de  la  Terre -Sainte. 
Baudouin  II,  empereur  de  Byzance,  n^attirait 
pas  moins  l'attention ,  et  son  attitude  suppliante 
montrait  assez  ce  qu'était  devenu  cet  empire 
latin  ^  fondé  par  la  sixième  croisade. 

La  plupart  des  monarques  de  l'Occident 
avaient  envoyé  leurs  ambassadeurs  à'  cette 
assemblée,  dans  laquelle  on  allait  s'occuper 
du  salut  et  des  plus  grands  intérêts  du  monde 
chrétien.  Frédéric  surtout  9  qui  depuis  long- 
temps se  trouvait  en  butte  à  la  colère  da 
souverain  pontife  y  ne  négligea  rien  pour  dé- 
tourner les  foudres  suspendues  sur  sa  tête» 
et  des  ministres ,  revêtus  de  sa  confiance  ^ 
étaient  chargés  de  le  défendre  auprès  des  pères 
du  concile.  Parmi  les  députés  de  l'empereur 
d'Allemagne^  Thistoire  nomme  Pierre  Des- 
vignes,  qui  avait  écrit  au  nom  de  Frédéric  daa 
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lettres  éloquentes  à  tous  les  souverains  de  i!i42-i9t4S 
l'Europe,  pour  se  plaindre  de  la  tyrannie  exer- 
cée par  le  Saint-Siège ,  et  Thadée  de  Suesse ,  à 
qui  le  métier  des  armes  ne  faisait  point  négli- 
ger Tart  de  la  parole  et  Tétude  approfondie  des 
lois.  Ce  dernier  avait  souvent  servi  son  mailre 
avec  gloire  au  milieu  des  périls  de  la  guerre; 
mais  il  n*eut  jamais  une  occasion  de  montrer 
autant  de  fermeté,  de  courage^  de  dévouement; 
quedans  cette  assemblée,  où  la  cour  de  Rome 
allait  déployer  toute  sa  puissance  y  et  réaliser 
toutes  ses  menaces. 

^vant  l'ouverture  du  concile,  le  pape  tint 
une  congrégation  an  monastère  de  Saint -Just  ^* 
où  il  avait  choisi  sa  demeure.  Le  patriarche 
de  Conslantinople  exposa  le  déplorable  état  de 
son  église  :  Thérésie  avait  repris  son  empire 
dans  une  grande  partie  de  la  Grèce ,  et  les  en- 
nemis de  réglise  latine  s'avançaient  jusqu'aux 
portes  de  Byeance;  Tévéque  de  Bérythe  lut  une 
lettre,  dans  laquelle  le'patriarche  de  Jérusa-» 
lem,  les  barons  et  les  prélats  de  la  Palestine, 
racontaient  les  ravages  des  Karismiens,  et 
montraient  rhéritage  de  Jésus- Christ  prêt  à 
devenir  la  proie  des  barbares,  si  TOccident  ne 
prenait  les  armes  pour  sa  défense.  Les  dangers 
et  les  malheurs  des  chrétiens  en  Orient  touchè- 
rent vivement  les  pères  du  concile  ;  T^hs^àée  4e 
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ï24i-ia45  Suesse»  profitant  de  leur  émotion ,  annonça  que 
Tempereur  son  mailre  partageait  leui*  profonde 
ilouleur,  et  qu'il  était  prêt  à  employer  toutes 
ses  forces  pour  défendre  la  chrétienté.  Frédéric 
promettait  d'arrêter  l'irruption  des  Tarlares, 
de  rétablir  dans  la  Grèce  la  domination  des  La- 
tins,  d'aller  en. personne  à  la  Terre-Sainte,  et 
de  délivrer  le  royaume  de  Jérusalem;  il  pro* 
mettait  encore^  pour  faire  cesser  tontes  les  di- 
visions, de  restituer  au   Saint*Siégé^toot  ce 
qu'il  lui  avait  enlevé ,  et  de  réparer  tous  ses 
torts  envers  le  souverain  pontife.  De  si  hautes 
promesses  faites  par  le  plus  puissant  monarque 
de  la  chrétienté  ^  causèrent  autant  de  joie  que 
de  surprise  à  la  plupart  des  évéques  :  toute 
l'assemblée    paraissait    impatiente    de  savoir 
quelle  serait  la  réponse  d'Innocent»  Le  pape  se 
montrant   inflexible,  rejeta  avec  dureté  des 
propositions  déjà  faites  plusieurs  fois^  et  qui 
n'avaient  d'autre  garantie  que  la  loyauté  trop 
suspecte  de  Frédéric.  Il  ne  voulut  voir  dans  les 
protestations  de  l'empereur  qu'un  nouvel  arti- 
fice  pour  tromper  l'église  et  détourner  le  cours 
delà  justice.  La  coignée yH\o\i\9A.  W^estd^jàle^ 
vée ,  et  prête  à  trancher  les  racines  de  l' arbre  : 
^  paroles  peu  conformes  à  la  charité  évangéli- 

que^  et  qui  montraient  assez>qu'Innocent  avait 
déployé  l'appareil  d'au  concile  »  moins  pour 
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combattre  les  ennemis  delà  chrétienté,  que  m^iï-i^/^S 
pour  préparer  la  chute  et  consommer  la  ruine 
de  son  ennemi  personnel. 

Le  pape  avait  tenu  cette  séance  préparatoire 
pour  faire  Tessai  de  ses  forces  et  connaître  les 
dispositions  des  évéques.  Peu  de  jours  après  ^ 
Touverture  du  concile  se  fît  avec  une  grande 
solennité  dans  la  métropole  de  St. -Jean;  le 
souverain  pontife  ^  revêtu  de  la  tiare  et  des 
habits  pontificaux,  était  placé  sur  un  siège  élevée 
ajant  à  sa  droite  Terapereur  de  Coustautinople, 
à  sa  gauche  le  comte  de  Provence  et  le  comte 
de  Toulouse.  Après  avoir  entonné  le  Fenl  Créa^ 
tory  et  invoqué  les  lumières  du  Saint-Esprit^  il 
prononça  un  discours^  dont  il  prit  pour  sujet 
les  cinq  douleurs  dont  il  était  affligé,  compa- 
rées aux  cinq  plaies  du  Sauveur  du  monde  sur 
la  croix*  La  première  était  Tirruption  àe,%  Tar- 
tares  ;  la  seconde ,  le  schisme  des  Grecs  ;  la 
troisième,  l'invasion  des  Karismiens  dans  la 
Terre-Sainte;  la  quatrième,  le  relâchement  de 
la  discipline  ecclésiastique  et  les  progrès  de 
rhérésie  ;  la  cinquième  enfin ,  la  persécution 
de  Frédéric* 

Le  pontife ,  en  parlant  des  malheurs  de  la 
chrétienté ,  ne  put  retenir  ses  larmes*  Sa  voix»  ' 

si  on  en  croit  un  historien  contemporain^ fut 
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I242-1245  sooTenI;  élouffée  par  des  sanglots;  il  fit  passer 
dans  tous  les  cœurs  les  sentiments  dont  il  était 
pénétré;  mais  il  quitta  bientôt  le  langage  de  la 
compassion  et  du  désespoir  pour  prendi  e  le  ton 
menaçant  de  la  colère.  Les  Tartares,  les  Rtiris- 
miens^  les  Musulmans  lui  inspiraient  moins  de 
haine  que  Terapereur  d^  Allemagne  «  et  c'est 
contre  ce  prince  qu'il  réservait  les  foudres' de 
6on  éloquence.  Il  lui  repro^iâ ,  dans  les  expres- 
sions les  plus  véhémentes 9  tous  les  crimes  qui 
pouvaient  attirer  sur  sa  tête  les  malédictions  de 
son  siècle  et  la  haine  de  ses  contemporains. 
Lorsque  le  pape  eut  prononcé  son  discours,  un 
profond  silence  régnait  dans  l'auditoire  ;  il 
semblait,  à  la  plupart  des  évéques  saisis  d'ef- 
froi ,  que  la  voix  du  ciel  venait  de  se  faire  en- 
tendre pour  condamner  Frédéric  :  tous  les  re-* 
gards  se  portèrent  vers  les  députés  de  l'empe- 
reur; on  ne  pouvait  croire  qu'aucun  d'eux  osât: 
répondre  à  Tintea^prèle  de  la  colère  céleste. 
Tout-à*coup  Tbadée  de  Suesse  se  lève  et  prend 
la  parole^  attestant  le  Dieu  qui  sonde  les 
replis  des  consciences,  il  déclare  que  Teni- 
pereur  est  resté  fidèle  à  toutes  ses  promesses , 
et  n'a  cessé  de  servir  la  cau^e  des  chrétiens. 
Il  combat  toutes  les  accusations  du  souve^ 
raia  pontife;  et^  dans  sa  réponse»  il  ne  eraiofc 
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point  d*a11éguer  de  nombreux  griefs  contre  13/5.12x5 
la  cour  de  Rome.  Le  pape  (i),  irrité^  répond 
du  haut  de  son  trône  ;  il  accuse  de  nouveau  Tem^- 
pereur  y  et  ne  montre  que  trop  le  désir  de  le 
trouver  coupable:  la  première  séance  du  con- 
cile, tout  entière  employée  à  ces  violents  dé- 
bats,  offrit  le  spectacle  peu  édifiant  d'une  lutte 
entre  le  chef  des  fidèles  qui  accusait  un  prince 
chrétien  de  parjure,  de  félonie,  d'hérésie,  de 
sacrilège,  et  le  ministre  d'un  empereur  qui  re-  ' 
prochait  à  la  cour  de  Rome  d'avoir  exercé  un 
despotisme  odieux  et  commis  de  révoltantes 
iniquités. 

Cette  lutte,  dont  lessuites  devaient  être  égale* 
ment  funestes  pour  le  chef  de  TËglise  et  pour  le 
chef  de  l'empire ,  se  prolongea  plusieurs  jours; 
elle  scandalisa  sans  doute  tous  ceux  que  le  pape 
n'avait  point  associés  à  ses  ressentiments  ;  et  la 
plupart  des  évéques  durent  s'affliger  d  être  dé- 
tournés ainsi  du  principal  objet  de  leur  con- 
Tocation. 

Cependant  les  calamités  des  chrétiens  en 
Orient,  la  captivité  de  Jérusalem,  les  dangers 
de  Bjzance  occupèrent  enfin  l'attention  des 
pères  du  concile.  Le  pape  et  l'assemblée  des  ^ 

(1)  Mathieu  Paris  donne  des  détails  curieux  sur  œ  concile 
de  Lyon  \  on  peut  aussi  consulter  le  père  Labbe. 
IV.  4 
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i24a-i^  prélats  décidèrent  qo*on  prêcherait  une  non- 
Telle  croisade  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte  et  de  Tempire  latin  de  0>n8tantinopIe. 
On  renouvela  tous  les  privilèges  accordés  aux 
croisés  par  les  papes  et  les  conciles  précédents , 
et  toutes  les  peines  portées  contre  ceux  qui  favo- 
riseraient les  pirates  et  les  Sarrasins:  pendant 
trois  ans,  ceux  qui  avaient  pris  la  croix, étaient 
exempts  de  toute  espèce  d*impôts  et  de  charges 
publiques;  mais  s^ils  n^accomplissaient  point 
leur  vœu  y  ils  encouraient  Texcommunicatioi». 
Le  concile  invita  les  barons  et  les  chevaliers  à 
réformer  le  luxe  de  leur  table  et  de  leurs  ha^ 
bits  ;  il  recommanda  à  tous  les  fidèles  y  et  sur- 
tout aux  ecclésiastiques^  de  pratiquer  les  œu- 
vres de  la  charité ,  et  de  s*armer  de  toutes  les 
austérités  de  la  pénitence  contre  les  ennemis 
de  Dieu.  Afin  d^obtenir  la  protection  du  ciel 
par  rintercession  de  la  Vierge,  le  pape  et 
les  pères  du  concile  ordonnèrent  qu*on  célé- 
brerait dans  TEglise  Toctave  de  la  Nativité. 
Dans  plusieurs  conciles ,  on  avait  interdit  aux 
chevaliers  chrétiens  les  solennités  profanes  drs 
tournois;  le  concile  de  Lyon  renouvela  cette 
^  défense ,  persuadé  que  ces  fêtes  militaires  pou- 
vaient détourner  i*esprit  des  guerriers  de  la 
pieuse  pensée  des  croisades ,  et  que  les  dépen- 
ses qu^elIes  occasionnaient  devaient  mettre  les 
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plus  braves  des  seigneurs  et  des  barons  dans  ,24a.«45 
l'impossibiliié  de  faire  Jès  préparatifs  néces- 
saires  pour  le  pèlerinage  d'outre-mer.  Le  con- 
cUe  ordonna  que  le  clergé  paierait  le  vingtième 
de  ses  revenus;  le  souverain  poniife  et  les  car- 
dinaux., le  dixième,  pour  subvenir  aux  dé* 
penses  de  la  guerre  sainte.  La  moitié  des  reve- 
nus de  tous  les  bénéeces  sans  résidence,  fut 
spécialement  réservée  pour  secourir  l'empire 
de  Constanlinople.  Les  décreU  du  concile  or- 
donnaient  à  tous  ceux  qui  avaient  la  mission 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  d'inviter  les 
princes  ,  les  comtes,  les  barons  et  les  conimu* 
nautés  des  villes  à  contribuer  de  tout  leur  pou^ 
voir  au  succès  de  la  guerre  sainte  :  les  mêmes 
statuts  recommandaient  au  clergé  de  présenter 
aux  fidèles  les  sacrifices  faits  à  la  croisade 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  racheter  leurs pé- 
chésj  ils  lui  recommai«daient  surtout  d'exciter, 
dans  le  tribunal  de  lapéniience,  tons  les  fidèle» 
à  multiplier  leurs  offrandes.  Ou  tout  au  moins 
à  léguer  dans  leurs  testaments  quelques  sommes 
jjour  le  secours  des  chrétiens  d'Orient. 

C'est  ainsi  que  le  concile  déclarait  la  gnerre 
aux  peuples  ennemis  des  chrétiens,  et  qu'il 
pré|>arait  lesmoyens  d'assurer  le  triomphe  des 
soldats  de  Jésus-Christ.  Toutefois  on  s'étonne 
qa«  le  pape  n'ait  point  proposé  de  prêcher  nue 

4.. 
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ia4ii-i!245  croisade  contre  lesTartares,  dont  il  avait  com« 
pare  rinvasion  à  Tune  des  cinq  plaies  du  Sau- 
veur sur  la  croix.  Dans  Télat  de  désolation  où 
se  trouvait  ie  royaume  de  Hongrie^  aucun  des 
évéques  de  ce  malheureux  royaume  n^avait  pu 
se  rendre  au  concile ,  et  personne  n^éleva  la 
voix  en  faveur  de  la  nation  hongroise.  Les  Tar- 
tares^  il  est  vrai,  repoussés  par  le  duc  de  Neus- 
tadt,  s^étaient  éloignés  des  rives  du  Danube; 
mais  on  pouvait  craindre  leur  retour  :  pour 
prévenir  de  nouvelles  invasions,  on  se  contenta 
d'inviter  les  peuples  de  TAllemagne  à  creuser 
des  fossés,  à  élever  des  murailles  sur  les  chemins 
que  devaient  suivre  les  hordes  de  la  Tartarie. 
.  Ces  mesures,  que  dès-lors  on  devait  juger  insuf- 
fisantes, servent  aujoui'd'hui  à  nous  faire  con- 
natlreTesprit  d'imprévoyance  et  d'aveuglement 
qui  présidait  alors  aux  conseils  de  la  politique. 
Qui  pourrait  en  effet  #être  point  surpris  en 
voyant  que  dans  une  aSsemblée  aussi  grave 
qu'un  concile,  on  invitait  l'Europe  à  prodiguer 
ses  trésors  et  ses  armées  pour  délivrer  Constanti- 
nople  et  Jérusalem ,  tandis  que  les  plus  redou- 
tables des  barbares  étaient  à  ses  portes,  et 
menaçaient  d'envahir  son  propre  territoire. 

On  doit,  au  resie,  remarquer  que  Frédéric 
lui-même  avait  sollicité  les  secours  de  l'Europe 
contre  les  Tartares,  et  que  le  pape  s'occupait 


Digitized  by 


Googk 


LIVRE  XIIL  53 

bien  moins  de  secourir  Templre  d'Allemagne  ia4i-ta4S 
que  de  Tarracher  à  Frédéric.  Innocent  semblait 
peu  disposé  à  donner  l'exemple  de  cet  esprit  de 
concorde  et  de  cbarilé  que  le  concile  venait  dg 
recommander  aux  princes  chrétiens;  Tbistoire 
doit  déplorer  le  zèle  et  Tardeur  qu^il  mil  à  pour^ 
suivre  ses  projets  de  veugeance  contre  Tempe- 
reur  d^'ÂlIemagne  «  au  risque  d*éveiller  les  plus 
funestes  passions ,  de  perpétuer  les  discordes  ^ 
et  de  livrer  ainsi  TOccident  à  Tinvasion  des 
barbares.  Dans  la  seconde  séance  du  concile» 
il  se  préparait  à  écraser  la  tête  de  son  ennemi  y 
et  à  Taccabler  sous  le  poids  des  foudres  évan- 
géiiques,  lorsque  Thadée  de  Suesse  demanda 
un  délai  de  quelques  jours ,  pour  que  Tempe-* 
reur  put  venir  lui-même  justifier  sa  croyance 
et  sa  conduite.  Le  défenseur  de  Frédéric  espé- 
rait que  la  présence  d*un  puissant  monarque  ^ 
en  réveillant  dans  les  esprits  le  respect  du  a  la 
majesté  des  rois ,  ferait  triompher  la  justice.  Le 
pape  consentit^  quoiqu'avec  peine ^  à  diffqfer 
TaccomplissemenI  de  ses  menaces  ;  mais  Tem- 
pereur  ne  put  se  résoudre  à  paraître  en  sup- 
pliant devant  une  assemblée  convoquée  par  le 
plus  implacable  de  ses  ennemis;  il  ne  vint  point 
au  concile ,  et  quand  le  délai  qu  on  lui  avait  ac- 
cordé fut  expiré,  le  souverain  pontife  profita  de 
son  absence  pour  lui  reprocher  de  non  veau  sa 
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i2ii'i7^S  maiivaise  foi  et  sa  résistance  aax  lois  de  rEglise? 
Au  moment  où  rassemblée  des  évéques  at« 
tendait  dans  la  crainte  la  terrible  sentence,  des 
ambassadeurs  anglais  se  levèrent  pour  se  plain- 
dre des  agents  de  la  cour  de  Rome,  dont  Tarn- 
bitiou  et  Tavarice  ruinaient  le  royaume  d^An- 
glelen^e;  ils  protestèrent  en  même  temps  contre 
la  suprématie  féodale  que  le  pape,  d'après  une 
cession  du  roi  Jean  ^  prétendait  exercer  sur  la 
monarchie  et  la  nation  anglaise.  Ces  réclama- 
tions ne  purent  retenir  la  colère  toujours  prête 
à  éclater  du  souverain  pontife.  En  vain  Thadée 
deSuesse  se  leva  encore  pour  dire  qu'un  grand 
nombre  d'evéques  étaient  absents  ^  que  plu- 
sieurs princes  n'avaient  point  envoyé  leurs  am- 
bassadeurs au  concile;  en  vain  il  déclara  qu^il 
en  appelait  à  un  concile  plus  nombreux  et  plus 
^olennel  ;  rien  ne  put  détourner  l'orage  et  retar- 
der rbeure  de  la  vengeance.  Innocent  répondît 
d'abord  avec  modération  aux  députés  de  l'An- 
gltf  eiTO,  et  à  ceuit  de  Frédéric;  prenant  ensuite 
le  ton  d'un  juge  et  d'un  maître  :  i<  Je  suis,  ditril« 
»  le  vicaire  de  Jésus-Christ  ;  tout  ce  que  je  lierai 
n  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel ,  suivant  la 
»  promesse    du  fils  de   Dieu   au  prince  de$ 
»  apôtres;  p'est  pourquoi,  après  en  avoir  dé- 
»  libéré  avec  nos  frères  les  cardinaux  et  avec 
»  le  concile,  je  déclare  Frédéric  atteint  et  coa- 
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»  ?aioca  de  sacrilège  et  d'hérésie,  excommu- j^/^_j^<5 

f>  nié  et  déchu  de  Terapire  ;  j*absoas  pour  tou- 

n  jours  de  leur  serment  ceux  qui  lui  ont  juré 

>»  fidélité;  je  défends,  sous  peine  d*eHcoinmu«« 

»  uicaiion,  encourue  par  ce  seul  fait^  de  lui 

>f  obéir  désormais.;  j^ordonne  euGn  aux  élec-- 

f>  leurs  d'élire  un  autre  empereur^  et  je  me 

»  réserve  le  droit  de.  disposer  du  royaume  de 

»  Sicile.» 

Pendant  la  lecture  de  cette  sentence»  le  pape 
et  les  prélats  tenaient  à  la  main  des  cierges 
allumés,  et  les  abaissaient  vers  la  terre  en  signe 
de  malédiction  et  d*anathème.  Les  envoyés  de 
Frédéric  se  retirèrent  pleins  de  confusion  et  de 
désespoir  ;  on  entendit  alors  Thadée  de  Saesse 
prononcer  ces  paroles  de  TEcriture  :  O  foun 
terrible  !  6  jour  de  colère  et  de  calamità  1  Un 
moi*ne  silence  régnait  dans  cette  assemblée  au 
sein  de  laquelle  il  semblait  que  la  foudre  du 
ciel  venait  de  tomber  en  éclats.  Le  pape  seul 
montrait  la  joie  peinte  sur  son  visage '^  il  en-* 
tonna  le  Te  Deum^  comme  sMl  eut  remporté 
une  victoire  sur  les  infidèles^  et  déclara  que  le 
concile  avait  terminé  ses  travaux. 

Tel  fut  le  concile  de  Lyon ,  trop  célèbre  dans 
les  Annales  du  moyea  âge,  et  qui  a  souvent 
servi  de  prétexte  aux  ennemis  de  la  religjbn 
pour  attaquer  les  îugements  de  r£gUse.  Le  pape,, 
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ia4a*i945  danssoD  discours d^ouyerture,  avait  déploré  les 
progrès  de  rhérésie;  mais  toujours  plus  empres- 
sëdecombaUreleseoDemisde  sa  puissance  que 
ceux  de  la  religion ,  il  ne  proposa  aucune  me- 
sure pour  arrêter  la  contagion  des  erreurs  nou- 
velles. Dans  ce  concile,  qui  ûe  servit  pointa 
éclairer  les  fidèles ,  la  majesté  des  rois  fut  vio- 
lemment outragée;  on  y  foula  aux  pieds  toutes 
les  maximes  du  droit  desgensel  tous  lesprécep- 
tes  de  la  charité  évangélique.  Lorsqu*lnoocent 
annonça  Tintention  de  déposer  Tempereur^  au- 
cun des  évéques  n'éleva  la  voix  pour  détourner 
le  souverain  pontife  de  cet  usage  révoltant  de  sa 
puissance.  Les  torts  réels  que  Frédéric  avait 
envers  l'Eglise ,  le  souvenir  des  persécutions 
qu'il  avait  exercées  contre  plusieurs  évéques , 
l'intention  qu'on  lui  supposait  de  dépouiller  le 
clergé  f  le  langage  et  le  ton  menaçant  du  pape  » 
cet  entraînement  invincible  qu'on  éprouve  sou- 
vent dans  une  nombreuse  assemblée,  ne  permi- 
rent à  aucun  des  prélats  de  plaider  la  cause  de  la 
raison  et  de  rappeler  les  maximes  de  l'Evangile. 
Néanmoins  les  pères  du  concile,  quels  que  fus- 
sent leurs  préventions  et  leurs  ressentiments ,  ne 
partagèrent  pas  toutes  les  fureurs  d'Innocent, 
et  ne  prirent  point  une  part  active  aux  actes  de 
l'injustice  et  de  la  violence.  Le  pape  ne  consulta 
point  leurs  lumières^  et  craignit  de  recueillir 
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leurs  opinions*  Sans  répéter  ici  ce  qui  a  été  ia4>i245 
dit  souvenl  dafkis  les  écoles  de  théologie  (i)^ 
rhistoire  impartiale  doit  désapprouver  la  neu- 


(1)  On  trouye  dans  la  grande  théologie  deToarnely  (  Traité 
de  rÉgUse ,  tom.  II  ) ,  une  savante  dissertation  sur  cette  dépo- 
sition de  l'empereur  Frédéric  II,  an  premier  concile  de 
lijon. 

Ce  théologien  prétend  que  le  concile  resta  tout4-Ëiit  étranger 
â  ce  grand  acte  d'autorité  d'Innocent  IV ,  et  il  en  apporte 
pinsieurs  raisons.  Nous  en  citerons  quelques-unes,  laissant  à 
nos  lecteurs  le  soin  de  les  apprécier. 

Tandis  que  toutes  les  bulles  du  pape,  publiées  au  concile, 
commencent  par  ces  mots  :  «  Nous  ayons  arrêté,  avecrappro- 
bation  du  concile ,  de  l'avis  du  sacré  concile...  etc. ,  sacro  ap» 
frobante  conciîio.,.  ex  communi  conciUi  approhatione  ^  sta- 
tuimus,  »  on  lit  en  tête  de  la  bulle  en  question  :  «  Sentence 
rendue  contre  l'empereur  Frédéric  par  le  pape  Innocent  IV, 
en  présence  du  concile,  sacro  prœsente  concilîo;  »  différence 
essentielle  qui  se  £aiit  remarquer  également  dans  le  corps  de  la 
bulle ,  où  le  souverain  pontife  ne  parle  qu'en  son  nom ,  et 
comme  tenant  la  place  de  Jésus-Christ  &ur  la  terre.  Tous  les 
pires  du  concile,  dit  Mathieu  Paris,  en  entendant  la  sentence, 
iorent  saisis  de  surprise  et  éPhorreur ,  sentiments  qu'ils  n'au- 
raient certainement  pas  éprouvés ,  s'ils  eussent  participé  an  ju- 
gement. 

Tous  les  historiens  du  temps  attribuent  ce  coup  d'autorité 
an  pape,  sans  parler  même  du  concile;  et  Frédéric  II ,  en  ac- 
casant  l'incompétence  du  juge'^  sa  partialité,  son  aveuglement, 
son  ingratitude,  en  écrivant  a  ce  sujet  aux  rois  de  France  et 
d'Angleterre ,  et  aux  barons  des  deux  royaumes ,  ne  se  plaiut 


Digitized  by 


Googk 


58         HISTOIRE  DES  CROISADES. 

i3{aM245  Lralllë  sileocieusu  du  concile  ;  mais  elle  doit 
dire  en  même  temps  que  Tarrét  odieux  porté 


que  du  pontife,  et  n'adresse  pas  le  plus  léger  reproche  aux 
prélats  qui  composaîeul  rassemblée.  La  sentence  fut  tellement 
regardée  comme  l'œuvre  du  pape,  que  l'Église^  qui  reçut  les 
décisious  du  concile  y  n'attacha  pas  une  grande  importance  àU 
bulle,  et  que  cette  bulle  devint  absolument  une  affaire  de  parti. 
Elle  fut  rejetée  par  une  grande  partie  des  églises  d'Allemagne 
et  d'Italie.  Les  lois  de  France  et  d'Angleterre  la  trouvèrent 
injurieuse  à  la  majesté  souveraine ,  et  coutiouèreni  de  traiter 
Frédéric  comme  légitime  empereur.  Elle  ne  rendit  que  plus 
vive  et  plus  animée  la  guerre  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins. 

Le  pape  dit  bien  qu'il  a  délibéré  avec  les  pères  da  concile, 
mais  il  ajoute  que  la  délibération  n'avait  pour  objet  que  l'ex* 
communication  de  l'empereur  y  qu'il  ne  &'était  pas  eiipliqné  sur 
l'article  de  la  déposition ,  et  c'est  de  là  que  vinrent  la  surpris^ 
et  Vhorreur  que  inauifeslèrent  les  prélats. 

On  objecte  cependant  que  le  pape  et  les  pères  du  concile i, 
après  la  lecture  du  jugement,  renversèrent  les  cierges  qu'ils 
tenaient  allumés,  les  éteignirent,  et  qu'ensuite  le  souverain 
pontife  entonna  le  Te  Deum ,  auquel  les  prélats  assistèrent  t 
mais  Mathieu  Paris  croit  qu'ici  les  circonstances  ne  sont  pas 
exactes.  Il  pense  que  quelques  évéques  seulement  ,  attachés  à 
la  cour  de  Rome ,  se  prêtèrent  à  la  passion  du  pape  contre 
Frédéric,  et  fîrcnt  la  cérémonie  des  cierges,  qui  pouvait  en- 
core ne  se  rapporter  qu'à  l'excommunication  :  autrement  com- 
ment concilier  ce  passage  de  l'historien  avec  la  surprise  et 
Vhorreur  qui  éclatèrent,  selon  lui,  dans  l'assemblée,  à  la  lec* 
tare  de  la  sentence  ? 

Le  pape  ue  cherchait  u)éme  pas  à  persuader  qu'il  était  son^ 
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contre  Frédéric,  n'est  point  un  acte  de  l'église ^  |24a-ia45 
que  les  évêques  et  les  prélats  n'y  donnèrent 


tenu  par  Tautoriti^  du  ^oocile.  Il  déclara  qu'il  saurait  maînleoir 
irréTocableiQCiiL  tout  cç  quil  avait  fait  rclativemeut  à  Fre* 
déric. 

'  Après  avoir  discuté  tous  ces  points ,  Tournely  élève  àt% 
doutes  sur  récuméaicité  mêffle  du  premier  concile  de  Lyon. 

Le  concile  de  Florence,  dit  ce  théologien,  qui  fait  réoumé" 
ralioD  des  conciles  généraux  tenus  jusqu'alors ,  passe  celui 
de  LjOD  sous  silence,  et  en  efiet  plusieurs  contrées,  telles  quo 
TAllemagoe,  Tltalie,  la  Bretagne,  l'Espagne ,  la  Suèile,  la 
Pologne^  n'y  avaient  point  d'évéque  ^  il  y  avait  peu  de  prélats 
de  France  et  d'Angleterre. 

De  même  le  concile  de  Constance  énumérant  dans  une  for» 
mule  que  devait  souscrire  le  pape  qui  allait  être  étu  ,  tous  les 
conciles  écuméniques  qui  ont  précédé,  ne  cite  qu'un  concile  de 
Lyon.  Or  »  ce  ne  peut  être  que  le  second ,  car  celui-ci  fut  très 
solennel.  Il  s'y  trouvait  plus  de  5oo  évéques ,  tant  d'Orient 
que  d'Occident,  et  les  Grecs  y  reconnureut  la  filiation  divine, 

Thadée  de  Suesse ,  représentant  de  l'empereur  Frédéric  II 
an  concile  de  Lyon,  et  télé  défenseur  des  droits  de  ce  prince^ 
appela  publiquement  de  ce  concile  à  un  futur  concile  général 
€t  écumémque. 

Une  des  causés  qui  a  pu,  suivant  Tonrnely,  induire  plu- 
sieurs prélats  en  erreur,  mais  qui  paraîtra  bien  étrange  aujour* 
dliui ,  c'est  qu'ils  s'imaginaient  que  l'empire  était  réellement 
feodataire  de  la  cour  de  Rome.  Cest  le  souverain  pontife , 
cUsait-on ,.  qui  sacre  l'empereur;  il  a  donc  un  droit  particulier 
et  spécial  sur  Pempire,  il  peut  donc  en  déposer  le  chef  pour 
matière  grave.  Frc-léric ,  dans  ses  lettres  aux  rois  de  France  et 
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ia4a-i!k45poiiit  leur  approbalioa  formelle,  et  que  la 
boute  de  cette  grande  iniquité  retombe  tout 
entière  sur  la  mémoire  d'Innoceut. 

C'est  à  cette  époque  déplorable  que  les  car- 
dinaux^ par  ordre  du  pape,  se  revêtirent  pour 
la  première  fois  de  Thabit  rouge,  symbole  de  la 
persécution,  et  triste  présage  du  sang  qui  allait 
couler.  Frédéric  était  à  Turin  lorsqu'il  apprit 
sa  condamnation  ;  à  cette  nouvelle ,  il  demande 
sa  couronne  impériale  y  et  la  mettant  sur  sa 
tête:  «  La  voilà ^  dit-il  d'une  voix  terrible; 
»  aidant  quelle  me  soit  arrachée ,  mes  enne- 
»  mis  connaîtront  là  terreur  de  mes  armes  ; 
»  qu^il  tremble  ce  pontife  qui  vient  de  briser 
»  tous  les  liens  qui  rn* unissaient  à  lui,  et  me 
»  permet  enfin  de  n^ écouter  désormais  que 
»  ma  juste  colère.  »  Ces  paroles  menaçantes 


d'Angleterre  ^  rapporte  et  combat  avec  force  ce  ridicule  prëjugë, 
et  la  folle  prétention  des  papes.  Grégoire  IX  y  dans  une  lettre 
adressée  à  Étieune,  archevêque  de  Cantorbéry ,  lui  mande  que 
Frédéric  s'est  engagé  par  serment  à  aller  en  Terre-Sainte  ^ 
abandonnant,  s'il  manquait  à  sa  promesse ,  ses  états  et  sa 
personne  au  jugement  du  souverain  pontife.  D'après  cela ,  les 
pères  ont  encore  pu  croire  que  la  déposition  du  prince  était 
une  suite  de  la  peine  qu'il  avait  encourue  comme  parjure.  It 
£aiut  se  reporter  aux  siècles  où  ces  questions  ont  été  agitées^ 
pour  apprécier  l'influence  qu'elles  ont  pa  avoir  sur  les  évé-*^ 
nemenls. 
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annonçaient  une  lutte  formidable»  et  tous  les  ia4i«i!i45 
amis  de  la  paix  durent  être,  saisis  d'effroi  :  la 
fureur  qui  animait  Tempereur  et  le  pape,  passa 
dans  Tesprit  des  peuples;  on  courut  aux  armes 
dans  toutes  les  provinces  de  rAliemagne  et  de 
ritalie.  Au  milieu  de  l'agitation  où  se  trouvait 
alors  rOccident  «  il  est  probable  qu*on  aurait 
oublié  Jérusalem  et  la  Terre  -  Sainte  ^  si  un 
monarque  puissant  et  révéré  ne  se  fut  mis  lui- 
même  à  la  tête  de  la  croisade  qu'on  venait  de 
proclamer  dans  le  concile  de  Lyon. 

L'année  précédente,  au  moment  même, où 
rOccident  venait  d'apprendre  les  derniers  mal- 
heurs de  la  Palestine ,  Louis  IX ,  roi  de  France, 
était  tombé  dangereusement  malade.  Tous  les 
peuples  du  royaume  adressaient  au  ciel  des 
prières  pour  la  conservation  de  leur  vertueux 
monarque.  La  maladie ,  dont  les  accès  redou- 
blaient chaque  jour,  donna  enfin  les  plus  vives 
alarmes.  Louis  tomba  dans  un  assoupissement 
mortel ,  et  bientôt  le  bruit  se  répandit  qu'il 
venait  d'expirer.  La  cour  ;  la  capitale ,  les  pro- 
vinces étaient  plongées  dans  la  douleur;  ce- 
pendant le  roi  de  France»  comme  si  le  ciel 
n'avait  pu  résister  aux  prières  et  aux  larmes  de 
tout  un  peuple,  revint  des  portes  du  tombeau. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  la  parole  >  après 
avoir  revu  la  lumière,  fut  de  demander  la 
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.xa4^-i24^  croix  et  d*annoucer  sa  résolution  de  délivrer  la 
Terre-Sainte. 

Ceux  fjui  renlouraieut  regardèrent  son  re- 
tour à  la  vie  comme  un  miracle  opéré  par  lu 
couronne  d^épines  de  Jésus-Christ  et  par  la  pro- 
tection des  apôlres  de  la  France  ;  ils  se  jetèrent 
à  genoux  pour  remercier  le  ciel  y  et ,  dans  la 
joie  quMls  ressentaient^  ils  firent  à  peine  atten- 
tion au  vœu  que  Louis  avait  formé  de  quit- 
ter son  royaume  pour  aller  combattre  les  infiU 
dèles  dans  l*Orient.  Lorsque  ce  prince  com- 
mença k  reprendre  ses  forces ,  il  réitéra  son 
sèment  et  demanda  de  nouveau  la  croix  cCow- 
ire-mer^  Alors  sa  mère  la  reine  Blanche  «  les 
princes  de  sa   famille  t  Pierre   d'Auvergne  ^ 
évéque  de  Paris  «  cherchèrent  à  le  détourner 
de  son  dessein^  et  le  conjurèrent  «  les  larpies 
aux  yeux«  d'attendre   son    entière  guérisoa 
pour  arrêter  ses  pensées  sur  une  entreprise 
aussi  périlleuse  ;  mais  Louis  croyait  obéir  à 
la  volonté  du  ciel  :  son  imagination  avait  été 
frappée  des  calamités  de  la  Terre-Sainte  :  Jé^ 
rusalem  livrée  au  pillage  ^  le  tombeau  de  Jésua- 
Christ  profané  >  étaient  sans  cesse  présents  à 
son  esprit.  Au  milieu  des  transports  d^une  fièvre 
ardente»  il  avait  cru  entendre  une  voix  qui 
partait  de  TOrient  et  lui  adressait  ces  paroles  : 
Roi  de  France ,  t^u  vois  les  ouCrages  faits  à  la 
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ci£é  de  Jéms^Christ\  c'est  toi  que  le  ciel  a  1:242-1343 
choisi  pour  les  venger  !  Celle  voix  céleste  relen* 
lissaîl  encore  à  son  oreille  et  ne  lui  permettait 
point  d^entendreni  les  prières  deTamitié,  ni  les 
conseils  de  la  sagesse  humaine  :  inébranlable 
dans  sa  résolution  9  il  reçut  la  croix  des  mains 
de  Pierre  d^Auvergne,  et  fit  annoncer  aux 
chrétiens  de  la  Palestine  9  en  leur  envoyant  des 
secours  en  hommes  et  en  argent  y  quMl  iraTcr'- 
serait  la  mer  lorsqu'il  aurait  rassemblé  une  ar- 
mée et  rétabli  la  paix  dans  son  royaume. 

Cette  nouvelle  qui  devait  porter  la  joie  par* 
mi  les  colonies  chrétiennes  d'Orient  ^  répandit 
le  deoil  dans  toutes  les  provinces  de  la  France. 
Le  sire  de  Joinville  exprime  vivement  la  dou- 
leur delà  famille  royale  «  et  surtout  le  désesn 
poir  de  la  reine-mère  y  en  disant  que  lorsque 
celle  princesse  vit  son  fils  croisé  ^  elle/uâ  aussi 
transie  comme  si  elle  Veut  vu  mort*  Les  der* 
niers  malheurs  de  Jérusalem  avaient  arraché 
des  lain[nes  à  tous  les  chrétiens  de  TOccident , 
sans  leur  inspirer,  comme  dans  le  siècle  précé- 
dent ,  le  vif  désir  de  combattre  les  infidèles.  On 
ne  voyait  plus  dans  ces  expéditions  lointaines 
que  de  grands  périls  ,  que  des  revers  inévi- 
tables j  et  le  projet  de  recouvrer  la  cité  de  Dieu 
réveillait  plus  d'alarmes  que  d'eoèhousiasme. 

Cependant  le  souveraiir  pontife  avait  envoyé 
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i24>i^45  dans  tous  les  états  chrëlicns  des  ecclésiastiques 
chargés  de  prêcher  la  guerre  sainte.  Le  cardi* 
Dal  Eudes  de  Chàteauroux  arriva  en  France 
avec  la  mission  expresse  de  publier  et  de  faire 
exécuter  les  décrets  du  concile  de  Lyon  sur  la 
croisade.  On  prêcha  la  sainte  expédition  dans 
toutes  les  églises  du  royaume.  L^histoire  con* 
temporaine  parle  à  peine  de  TeiTet  de  ces  pré* 
dications»  et  tout  nous  porte  à  croire  que  ceux 
qui  firent  alors  le  serment  de  combattre  les 
Sarrasins»  furent  plus  entraînés  par  l'exemple 
du  roi  que  par  Téloquence  des  orateurs  sacrés. 
Afin  de  donner  plus  de  solennité  à  la  pu- 
blication de  la  croisade ,  el  d'exciter  l'ardeur 
des  guerriers  pour  la  déiivraâce  des  saints 
lieux  ,  Louis  IX  convoqua  dans  sa  capitale 
un  parlement  où  se  trouvèrent  les  prélats  et 
les  grands  du  royaume.  Le  cardinal-légat  y 
renouvela  les  exhortations  adressées  par  le  chef 
de  l'église  à  tous  les  fidèles.  Louis  IX  parla 
après  Eudes  de  Chàteauroux,  et  retraça  le 
tableau  des  désastres  de  la  Palestine,  a  Selon 
»  Texpression  de  David,  une  nation  impie  était 
»  entrée  dans  le  temple  du  Seigneur;  le  sang 
»  coulait  comme  l'eau  autour  de  Jérusalem  ; 
»  les  serviteurs  de  Dieu  avaient  été  massacrés 
»>  dans  le  sanctuaire  ;  leurs  dépouilles,  privées 
»  de  sépulture ,  restaient  abandonnées  aux  oi- 
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yy  seaux  da  ciel.  »  Après  avoir  déploré  les  mal- 1143.1245 
bears  de  SioD,  Louis  IX  rappela  à  ses  barons  et 
à  ses  chevaliers  Texemple  de  Louis-Ie-Jeune» 
de  Philippe* Auguste  ;  il  exhorta  tous  les  guer- 
riers qui  récoutâieat  à  prendre  les  armes  pour 
aller  au-delà  des  mers  combattre  les  infidèles , 
et  défendre  la  gloire  de  Dieu  et  celle  du  nom 
Français  en  Orient.  Louis  IX  ,  invoquant 
tour  -  à  *  tour  la  charité  et  les  vertus  bel* 
liqueuses  de  sou  auditoire,  cherchait  à  ré- 
veiller dans  tous  les  cœurs  »  tantôt  les  inspira- 
tions  de  la  piété  »  tantôt  les  sentiments  de  la 
chevalerie.  On  n*a  pas  besoin  de  dire  quel  fut 
Teffet  des  exhortations  et  des  prières  d'un  roi 
de  France ,  qui  s'adressait  à  Thonneur  et  S0I7 
licitait  la  bravoure  de  ses  sujets.  A  peine  avait- 
il  cessé  de  parler,  que  ses  trois  frères^  Robert , 
comte  d^Artois,  Alphonse 9  duc  de  Poitiers» 
Charles  »  duc  d* Anjou ,  firent  le  serment  d*a]Ier 
défendre  Théritage  de  Jésus-Christ  et  les  co- 
lonies françaises  en  Asie.  La  reine  Margue- 
rite »  la  comtesse  d*Artois ,  la  duchesse  de  Poi- 
tiers f  prirent  aussi  la  croix  et  résolurent  d*ac- 
compagner  leurs  époux  au*delà  des  mers.  La 
plupart  des  évéques  et  des  prélats  qui  se  trou- 
vaient réunis  dans  cetta  assemblée  »  entraînés 
par  les  discours  du  roi  et  l'exemple  du  cardia 
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224^-1245  nal*légat|  n^hésitèrent  poiut  à  $*enr6ler  dans 
une  guerre  pour  laquelle  on  faisait  éclater ,  il 
est  vrai«  moins  d^enlhousiasme  qu^au  siècle 
précédent ,  mais  qu'on    appelait    encore    la 
guerre  de  Dieu.  Parmi  les  grands  vassaux  de 
la  couronne  qui  jurèrent  alors  de  quitter  la 
France  pour  aller  combattre  les  Sarrasins  en 
Asie  «  les  amis  de  la  monarchie  française  du-» 
rent  remarquer  avec  joie  Pierre  de  Dreux ,  duc 
de  Bretagne t  Hugues^  comte  de  la  Marche  » 
et  plusieurs  autres  seigneurs  dont  Tambition  ja- 
louse avait  si  long-temps  troublé  le  royaume  ; 
on  voyait  sur  leurs  traces  ^le  duc  de  Bourgogne^ 
Hugues  de  Châtillon  »  comte  de  Saint-Paul ,  les 
comtes  de  Dreux  ^  de  Bar^  de  Soissons ,  de  Blois, 
de  Rhetel  »  de  Montfort  et  de  Vendôme  y  le  sei- 
gneur de  Beaujeu ,  connélable  de  France  »  et 
Jean  de  Beaumont«  grand   amiral  et  grand 
chambellan,  Philippe  de  Coprtenaj ,  GuyoQ 
de  Flandres,  Archambaad  de  Bourbon,  le 
jeune  Raoul  de  Coucy,  Jean  de  Barres ,  Giles 
de  Mailly,  Robert  de  Bélhune,  Olivier  de 
Thermes.  Le  royaume  n'avait  pas  une  illustre 
famille  qui  ne  fournit  un  héros  à  la  croix.  Dana 
la  foule  de  ces  nobles  croisés,  Thistoire  ae 
plait  à  remarquer  le  célèbre  Boilève ,  qui  fut 
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dâusla  suite  prévôt  des  mâi^chands  Ae  Vatis,  et  1^43  124S 
le  sire  de  JoiDville,  dont  le  nom  sera  toujours 
placé  dans  Thistoire  de  France  à  côté  de  celui 
de  Louis  IX. 

Dans  rassemblée  des  prélats  et  des  barons,  on 
arrêta  plusieurs  mesures  qui  avaient  pour  objet 
ie  maintien  de  la  paix  publiqiie  et  les  prépara- 
tifs de  la  guerre  sainte.  Une  foule  de  procès 
troublaient  la  tranquillité  des  familles^  et  ces 
procès,  dont  plusieurs  se  décidaient  par  le 
glaive  9  étaient  souvent  de  véritables  guerres^ 
Ou  enjoignit  aux  tribunaux  de  terminer  ton-* 
les  les  affaires  portées  devant  eux ,  et  ^  dans  le 
cas  oit  ils  ne  pourimient  obliger  les  parties  d^ac^' 
quiescer  à  un  jugement  définitif,  00  prescrivit 
aux  juges  de  leur  faire  jurer  une  trêve  de  cincf 
ans*  Diaprés  Tautorisation  du  pape  et  les  dé- 
crets du  concile  de  Lyon,  il  fut  détidé  que  les 
ecclésiastiques  paieraient  au  roi  le  dixième  de 
leurs  revenus,  ce  qui  causa  dans  le  clergé  ua 
mécontentement  que  Louis  eut  quelque  peine 
à  calmer.  Une  ordonnance  rendue  par  Tauto^ 
rite  royale^  de  concert  avec  le  pape>  portait 
que  les  croisés  seraient  pendant  trois  ans  & 
Tabri  des  poursuites  de  leurs  créanciera^  à 
oompter  du  jour  de  leur  départ  pour  la  Terre- 
Sainte;  cette  ordonnance  9  qui  excita  aussi 
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id43Ma45 beaucoup  de  réclamations^  devait  déteimloer 
un  grand  nombre  de  barons  et  de  chevaliers  à 
qQÎUer  rOccidenl. 

Louis  IX  s^occupait  sans  cesse  de  poursuivre 
rexécutioo  de  son  dessein ,  et  ne  négligeait  au- 
cun moyeu  pour  entraîner  avec  lui  toute  la  no- 
blesse de  son  royaume  ;  sa  piété  ne^dédaigna 
point  d'employer  »  pour  une  cause  sacrée  t  tout 
l'empire  que  les  rois  ont  d'ordinaire  sur  leurs 
courtisans;  il  s'abaissa  quelquefois  jusqu'à  la 
séduction ,  jusqu'à  la  ruse»  persuadé  que  la 
sainteté  de  la  croisade  devait  tout  excuser.  D'a- 
près une  ancienne  coutume,  les  rois  de  France, 
dans  les  grandes  solennités»  donnaient  à  ceux 
de  leurs  sujets  qui  se  trouvaient  à  la  cour  »  cer- 
taines capes  ou  manteaux  fourrés  t  dont  ceux- 
ci  se  revêtaient  sur-le-champ  et  avant  de  sortir 
eu  palais.  Dans  les  anciens  comptes  y  ces  capes 
«^appelaient  livrées ,  parce  que  le  souverain  les 
donnait  et  les  livrait  lui-même.  Louis  ordonna 
qu'on  en  préparât  pour  la  veille  de  Noël  un 
grand  nombre,  sur  lesquelles  on  fit  appliquer 
des  croix  en  broderies  d'or  et  de  soie  :  le  mo- 
meut  venu,  chacun  se  couvrit  du  manteau  que 
le  prince  lui  avait  donné ,  et  sans  s'être  aperça 
de  la  pieuse  fraude,  suivit  le  monarque  à  la 
chapelle.  Quel  fut  leur  élonnement,  lorsqu^à 
la  lueur  des  cierges^  ils  aperçurent  d'abord 
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sur  ceax  qui  étaient  devaiit  eux,  ensuite  siir 
eux-mêmes ,  le  signe  d^on  engagement  qn*ils 
n^avaient  point  contracté.  Tel  était  cependant 
le  caractère  des  chevaliers  français,  qu'ils  se 
crurent  lous  obligés  de  répondre  à  cet  appel 
fait  à  leur  bravoure  ;  tous  les  courtisans,  après  ' , 

l'ofîEce  divin ,  se  mirent  à  lîre  avec  radroiù 
pécheur  iTiiommes ,  et  firent  le  serment  de 
raccompagner  en  Asie  (i). 

Cependant  la  publication  delaguerre  sainte  i345-x25o 
causait  dans  la  nation  plus  de  tristesse  que 
d'ardeur  belliqueuse ,  et  toute  la  France  s'af- 
fligeait du  départ  prochain  de  son  monarque. 
La  reine  Blanche  et  les  plus  sages  d'entre  les 
ministres  qui  avaient  d'abord  entrepris  de 
détourner  Louis  IX  de  la  croisade  ^  renouve* 
lèreot  plusieurs  fois  leurs  tentatives  ;  résolus , 
de  faire  enfin  un  dernier  effort ,  ils  se  rendi- 
rent tous  ensemble  auprès  du  roi.  L'évéque  de 
Paris  était  à  leur  tête  et  portait  la  parole  :  ce 
TertueuY  prélat  représenta  k  Louis  qu'un  vœu 
fait  dans  les  accès  de  la  maladie  ne  pouvait 
le  lier  d'une  manière  irrévocable ,  si  surtout  l'in- 
térêt de  son  royaume  lui  imposait  l'obligation 
, . i 

(1)  Voyez  au  tomo  suivant  de  la  Bibliographie,  ce  fait 
rapportd  par  Mathieu  Par». 
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ia45-ia5o  de  s'en  affranchir;  «  Tout  demandait  la  pré- 
))  sence  du  monarque  dans  ses  étals;  les  Poi- 
»  tevins  menaçaient  de  reprendre  les  armes  ; 
n  la  guerre  des  Albigeois  élait  prête  à  se  rallu* 
»  mer;  on  devait  sans- cesse  redouter  Fanimo- 
»  site  de  TAngielerre ,  accoutumée  à  se  jouer 
))  des  traités;  la  guerre  occasionnée  par  les  pré- 
»  tentions  du  pape  et  de  l'empereur  embrasait 
»  tous  les  états  voisins  de  la  France  *  et  Tincen- 
»  die  pouvait  se  communiquer  au  royaume.  » 
Plusieurs  des  grands  auiLquels  Louis  avait  cou-* 
fié  les  fonctions  les  plds  importantes  dans  TE- 
tat,  parlèrent  après  l'évéque  de  Paris,  et  repré^^ 
sentèrent  au  monarque  que  toutes  les  institu- 
tions fondées  par  sa  sagesse  allaient  périr  en 
«  son  absence  ;  que  la  France  perdrait  par  sou 
départ  le  fruit  des  victoires  de  Saintes,  de 
Taîllebourg,  et  toutes  les  espérances  que  lui 
donnaient  les  vertus  d*un  grand  prince*  La 
reine  Blanche  parla  la  dernière  :  <i  Mon  fils  » 
»  lui  dit-elle,  si  la  Providence  s*est  servi  de 
»  moi  pour  veiller  sur  votre  enfance  et  vous 
>»  conserver  la  couronne,  j*ai  peut-être  le  droit 
»  de  vous  rappeler  les  devoirs  d'un  monarque 
»  et  les  obligations  que  vous  impose  le  salut  du 
>i  royaume  à  la  tête  duquel  Dieu  vous  a  placé; 
}}  qiais  j^aime  mieux,  faire  parler  devant  vous  la 


Digitized  by 


Googk 


LIVRE  XIIT.  71 

H  teDdressed^uDemère.Yousles&vez^monBIs,  i245-ia5o 
yf  il  ne  me  reste  qaapeu  de  jours  à  vivre  »  et  vo- 
yy  tre  départ  ne  me  laisse  que  la  pensée  d'une 
»  sépara  lion  éternelle  :  heureuse  eucore  si  je 
»  meurs  avant  que  la  renommée  ait  apporté 
»  en  Occident  la  nouvelle  de  quelques  grands 
>y  désastres»  Jusqu'à  ce  jour  vous  avez  dédaigné 
y>  mesconseilset mesprières^maissi vouSIlepr6• 
»  nez  pitié  de  mes  chagrins 9  songez  du  moins  à 
»  vos  enfants  que  vous  abandonnez  au  berceau  ; 
H  ils  ont  besoin  de  yos leçons  et  de  vos  secours  | 
»  que  deviendront-iis  en  votre  absence?  ne  vous 
H  sont-ils  pas  aussi  cbers  que  les  chrétiens  d'O- 
yy  rient!  Si  vous  étiez  maintenant  en  Asie,  et 
yy  qu'on  vint  vous  apprendre  qlie  votre  famille 
yy  délaissée  est  le  jouet  et  la  proie  dès  factions  « 
yy  vous  ne  manqueriez  pas  d*accourir  au  milieu 
^>  de  nous.  Eh  !  bien,  tous  ces  maux  que  ma  ten- 
yy  dresse  redoute,  votre  dépait  peut  les  faire 
»  naître.  Restez  donc  en  Europe  où  vous  au* 
yy  rez  tant  d'occasions  de  montrer  les  vertus 
»  d'un  bon  roi,  d'un  roi  le  père  de  ses  sujets^ 
'  yy  le  modèle  et  l'appui  des  princes  desamaisou» 
yy  Si  Jésus-Christ  exige  que  son  héritage  soit 
»  délivré,  envoyez  en  Orient  vos  trésors  et  vos 
yy  armées  ;.  Dieu  bénira  une  guerre  entreprise 
yy  pour  la  gloire  de  son  noou  Mais  ce  Diea 
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la^S-i^So  »  qui  m*enteùd,  croyez-moi ,  n^ordonoe  point 
>»  qo^oo  accomplisse  un  vœu  qui  contrarie  les 
»  grands  desseins  de  sa  providence.  Non  ,  ce 
y>  Dieu  de  miséricorde  qui  ne  permit  point 
M  qu'Abraham  achevât  son  sacrifice ,  ne  vous 
»  permet  point  d'achever  le  vôtre ,  et  d'exposer 
>>  une  vie  à  laquelle  sont  attachés  le  sort  de 
»  votre  famille  et  le  salut  de  votre  royaume.  »* 
£n  achevant  ces  paroles ,  la  reine  Blanche 
ne  put  retenir  ses  larmes:  Louis  fut  vivement 
ému  et  se  jeta  dans  les  bras  de  sa  mère  ;  puis 
reprenant  un  visage  calme  et  serein  :  «  Mes 
jt>  cbers  amis,  dit-il ,  vous  savez  que  ma  réso* 
»  lulion  est  connue  de  toute  la  chrétienté  ; 
f>  depuis  plusieurs  mois  les  préparatifs  de  la 
»  croisade'se  font  par  mes  ordres.  J'ai  écrit  à 
s>  tous  les  rois  de  l'Europe  que  j'allais  quitter 
»  mes  états  pour  me  rendre  en  Asie  ^  j'ai  an- 
»  nonce  aux   chrétiens  de  la  Palestine  que 
»  j^allais  les  secourir  en   personne  ;  j'ai  moi* 
>>  même  prêché  lacroisadedaosmon  royaume; 
»  une  foule  de  barons  et  de  chevaliers  ont 
»>  obéi  à  ma  voix, ont  suivi  mon  exemple,  et 
»  juré  de  m'accompagner  en  Orient.  Que  me 
»  proposez-vous  maintenant  ?  de  changer  des 
»  projets  hautement  proclamés,   de  ne  rien 
^  faire  de  ce  que  j'ai  promis  et  de  ce  que  l'Eu* 
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M  rope  altend  de  moi ,  de  tromper  (onNà-la-fois  i245-ia5o 
»>  les  espérances  de  Téglise,  des  chrétiens  de 
»  la  Palestine  et  de  ma  fidèle  noblesse. 

»  Cependant  9  comme  vous  pensez  que  je 
5»  n^^vais  point  ma  raison  quand  j*ai  pris  la 
y>  croix  d'outreraer  ;  bé  bien ,  je  vous  la  rends  ; 
M  la  voilà  cette  croix  qui  vous  cause  tant  d*a- 
»  larmes ,  et  que  je  n*ai  prise^  dites-vous  9  que 
»  dans  un  moment  de  délire.  Mais  aujourd'hui 
»  que  je  jouis  de  toute  ma  raison  ^  je  vous  ia 
s»  redemande  de  tiouveau,  et  je  vous  déclare 
M  que  je  ne  prendrai  aucune  nourriture  avant 
»  qu'elle  me  soit  rendue  ;  vos  reproches ,  vos 
»  plaintes  me  pénètrent  d'une  vive  douleur  ; 
»  mais  connaissez  mieux  mes  devoirs  et  les 
>»  vôtres  ;  aidez-moi  à  chercher  la  véritable 
>»  gloire 9  secondez*moi  dans  la  carrière  péni- 
ys  ble  où  je  suis  engagé,  et  ne  vous  alarmez 
H  plus  ni  saronon  sort ,  ni  sur  celui  de  ma  fa- 
5»  mille  et  de  mon  peuple*  Le  Dieu  qui  m'a 
»  fait  vaincre  à  Taillebourg,  veillera  sur  les 
>»  desseins  et  les  complots  de  nos  ennemis; 
>>  oui ,  le  Dieu  qui  m'envoie  en  Asie  pour  dé- 
>}  fendre  son  héritage  «'défendra  celui  de  mes 
»  enfants,  et  répandra  ses  bénédictions  sur  la 
»)  France.  N'avons-uous  pas  encore. celle  qui 
y$  fut  l'appui  de  mon  enfance  et  le  guide  de 
»  ma  jeunesse  9  celle  dont  la  sagesse  sauva 
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1245- laSo  »  rÉtat  de  tant  de  périls»  et  qui,  dans  mon 
»  absence  »  ne  manquera  ni  de  courage  t  ni 
»  d*habilelé  pour  combattre  les  factions.  Lais- 
»  sea-moi  donc  tenir  toutes  les  promesses  que 
»  j^ai  faites  devant  Dieu  et  devant  les  hommes; 
»  et  n'oubliez  pas  qu'il  j  a  des  obligations.qui 
»  sont  sacrées  p€>ttr  moi»  qui  doivent  être 
»  sacrées  pour  vous,  c'est  le  serment  d'un 
»  chrétien  et  la  parole  d'un  roi.  » 

Ainsi  parla  Louis  IX.  La  reine  Blanche , 
l'évéque  de  Paris»  et  les  autres  conseillers  du 
roi  (i)  gardèrent  un  religieux  silence,  et  ne 
songèrent  plus  qu'à  seconder  les  soins  que  pre* 
nait  le  monarque  pour  hâter  l'exécution  d'ua 
dessein  qui  paraissait  venir  de  Dieu. 

On  prêchait  alors  la  croisade  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Europe  ;  mais  comme  la  plu* 
part  des  états  de  l'Occident  étaient  remplis  de 
troubles»  la  voix  des  orateurs  sacrés  se  perdit 
dans  le  choc  des  factions  et  le  tumulte  des  ar- 


(i)  C'est  Matbieu  Paris  qui  nous  a  fourni  des  renseigne** 
ments  sur  cette  tentative  faite  auprès  de  St.  Louis.  Ce  chrpni* 
queur  est  celui  qui  jette  le  plus  de  lumières  sur  les  e'venemcnts 
de  cette  époque,  tels  que  le  concile  de  Lyon  ,  la  querelle  de 
Frëde'rîc  et  du  pape,  et  la  croisade  du  roi  de  France;  on 
trou?e  aussi  quelques  détails  dans  GaïUaome  de  Nangîs  y  daus 
JoinyiUe  et  dans  les  Ânqales  ecclésiastiques  de  Ra jnaldi,  . 
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mes.  Lorsque  Tévéque  de  Bérylhe  se  rendit  ea  iâ45-i25o 

Angleterre  pour  coojurer  le  mooârque  aoglais 

de  secourir  les  chrétieus  d*Orieot,  Heuri  III 

était  alors  occupé  de  repousser  les  agressions 

du  roi  d^Écosse,  et  d'appaiser  les  troubles  du 

pays  de  Galles.  Les  barons  menaçaient  son 

autorité,  et  ne  lui  permettaient  pas  de  s'enga<» 

ger  dans  une  guterre  lointaine.  Non-seulemenl 

ce  prince  refusa  de  prendre  la  croix  «  mais  il 

défendit  qu'on  précbàt  la  croisade  dans  son 

royaume. 

Toute  r  Allemagne  était  en  feu  par  une  suite 
de  la  guerre  entre  le  sacerdoce  et  Tempire. 
Après  avoir  déposé  rempereur  au  concile  de 
Lyon  y  Innocent  offrit  la  couronne  impériale 
à  tous  ceux  qui  prendraient  les  armes  contre 
un  prince  excommunié ,  et  feraient  triompher 
la  cause  du  Saint-Siège.  Henri,  landgrave  de 
Thuringe,  se  laissa  entraîner  aux  promesses  du 
souverain  pontiie,  et  fut  couronné  empereur 
par  les  archevêques  de  Mayence,  de  Cologne , 
et  quelques  antres  électeurs  ecclésiastiques. 
Dès-lors  la  guerre  civile  éclata  de  toutes  parts, 
TAllemagne  se  trouva  remplie  de  missionnaires 
du.  pape  »  qui  s'armaient  de  la  parole  évangéli- 
que  contre  Frédéric  9  qu^ils  appelaient  le  plnSx 
redoutable  des  infidèles.  Les  trésors  amassés* 
pour  les  préparatifs  de  la  guerre  sainte,  furent 
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ia45-ia5o  employés  k  corrompre  la  fidélité ,  à  provoquer 
des  complots  et  des  trahisons,  à  entretenir  des 
troubles  et  des  discordes,  au  milieu  desquelles 
on  oublia  bientôt  la^cause  de  Jésus-Christ  et  la 
délivrance  de  Jérusalem. 

Lllalie  n^était  pas  moios  agitée  que  TAUe- 
magne  :  les  foudres  de  Rome  si  souvent  lancées 
contre  Frédéric^  avaient  redoublé  la  fureur 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Toutes  les  répu- 
bliques de  la  Lombardie  s^étaient  liguées  pour 
combattre  les  partisans  de  Tempereur;  les  me-- 
naces ,  les  manifestes  du  pape  ne  permettaient 
pas  qu'une  seule  ville  rest&t  neutre  »  et  que  la 
paix  pût  trouver  un  asile  dans  les  contrées 
situées  entre  les  Alpes  et  la  Sicile.  Les  mission- 
naires d'Innocent  employaient  tour-à*tour  les 
armes  de  la  religion  et  de  la  politique  ;  après  ' 
avoir  montré  reqipereur  comme  un  héréti- 
que ,  comme  un  enûemi  de  Téglise ,  ils  le  repré- 
sentaient comme  un  mauvais  prince ,  comme 
un  tyran ,  et  faisaient  briller  aux  yeux  de  la 
multitude  les  charmes  de  la  liberté  ^  '  mobile 
toujours  si  puissant  sur  Tesprit  des  peuples^  Le 
souverain  pontife  envoya  deux  légats  dans  le 
royaume  de  Sicile  avec  des  lettres  pour  le  cler- 
gé »  la  noblesse  et  le  peuple  des  villes  et  des 
campagnes.  «  On  n'a  pu  voir  sans  quelque 
»>  surprise  ^   écrivait   Innocent ,  qu'accablés 
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»  comme  TOUS  Têles,  sous  Topprobre  de  la  1245.11250 
M  servitude  »  opprimés  dans  vos  personnes  et 
»  vos  biens,  TOUS  ayez  négligé  jusqu'à  ce 
M  jour  les  moyens  de  vous  assurer  les  dou- 
M  ceurs  de  la  liberté.  Plusieurs  autres  nations 
ff  TOUS  en  avaient  d^nné  l'exemple;  mais  le 
»  Saint-Siège ,  loin  de  vous  accuser ,  se  borne 
»  à  TOUS  plaindre  ^  et  troùTC  TOtre  excuse  dans 
»  la  crainte  qui  a  du  s^emparer  de  tos  cœurs 
ff  sous  le  joug  d*un  noUTCau  IVéron.  »  En  ter- 
minant sa  lettre  aux  Siciliens ,  le  pape  cber- 
cbait  à  leur  faire  entendre  que  Dieu  ne  lea 
avait  point  placés  dans  une  région  fertile  »  sous 
un  ciel  riant ,  pour  porter  des  chaînes  bon* 
teuses,  et  qu*en  secouant  le  joug  de  Tempe- 
reur  d'Allemagne ,  ils  ne  feraient  que  seconder 
les  Tues  de  la  Providence. 

Frédéric  qui  avait  d*abord  lH>aTé  lea  foudres 
de  Rome  9  fut  effrayé  de  la  nouTclIe  guerre 
qae  lui  déclarait  le  pape.  L'interdiction  jetée 
sur  ses  états,  1«  terrible  appareil  des  malédio- 
tions  de  Téglise,  frappaient  TiTCment  Tesprit 
de  la  multitude^  et  pouTaient  à  la  longue 
ébranler  la  fidélité  des  peuples  ;  lui-même  sen  tit 
à  la  fin  son  courage  l'abandonner  ;  son  parti 
8*aflraiblissait  chaque  jour  en  Italie  ;  ses  armées 
avaient  éprouTé  des  rcTcrs  en  Allemagne; 
plusieurs  complots  se  formèrent  contre  sa  TÎe, 
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i!i45-ia5o et ^  parmi  les  coupables,  ii  eal  la  douleur  de 
irouver  plusieurs  de  ses  serviteurs  qu'il  avait 
comblés  de  bienfaits.  Ce  monarque  si  fier  ne  son- 
gea plus  qu^à  se  réconeilier  avec  Teglise,  et  s^a*- 
dre^ïsa  à  Louis  IX,  que  sa  sagesse  et  sa  piété  ren- 
daient {^arbitre  des  peu|Jes  et  des  souverains. 
Frédéric  dans  ses  lettres  promettait  de  s^ea 
«apporter  à  la  décision  du  roi  de  France  el  de 
«es  barons,  et  prenait  d avance  rengagement 
cl^aller  lui-mét&e  à  la  conquête  de  la  Teri^e- 
^ainle^  ou  d*j  envoyer  son  fils  le  roi  des  Ro- 
mains. L^empereur,  afin  dMntéresser  Louis  IX 
Â  sa  cause ,  offrait  de  lui  fournir  pour  Texpé- 
dition  d'Orient,  des  vivres,  des  vaisseaux  et 
tous  les  secours  dont  il  aurait  besoin* 

Louis  saisit  ardemment  cette  occasion  de  ré- 
tablir la  paix  eu  Europe  et  d*assurer  le  succès 
de  la  croisade.  Plusieurs  ambassadeurs  en- 
Tojés  à  Lyon  auprès  du  pape  ,  allèrent  conju- 
rer le  père  des  fidèles  d^écouter  sa  miséricorcie 
plutôt  que  sa  colère.  Le  txii  d^France  eut  dans 
le  monastère  de  CInni  deux  loqgues  confé«: 
rences  avec  Innocent  »  qu*i]  supplia  de  nou- 
veau d^appaiser  par  sa  clémence  les  troubles 
4u  monde  chrétien  ;  mais  l'intmitié  avait  été 
poussée  trop  loin  pour  qu'op  pût  espérer  le  re- 
tour de  la  paix^  Innocent  et  Frédéric  ne  poo^ 
taient  plus  se  pardkMo^er  sinckement  les  oix-» 
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Iragcs  qu'ils  8'élaient  faits  Tun  à  Tautre.  L'em-  iaiS-jaSo 
pereur  n^avait  épargné  ni  les  menaces  ni  les 
violences  contre  les  papes;  il  ne  les  haïssait 
pas  moins  pour  les  injures  quMlen  avait  reçues 
que  pour  celles  qu'il  leur  avait  faites.  D^un  au« 
tre  côté  on  avait  résolu  depuislong*temps,  dans 
les  conseils  de  Rome,  de  renverser  la  maison 
de  Souabe»ii  laquelle  on  supposait^  avec  raison, 
le  projet  d'envahir  Tltalie  et  d'établir  le  siège 
delà  domination  impériale  dans  la  ville  deSt.- 
Pierre.  Cette  politique  embrassée  avec  ardeur, 
avait  pris  dans  Tàme  d'Innocent  toute  l'animo- 
site  d'une  vengeance  personnelle.  Le  triomphe 
même  du  pontife ,  en  flattant  son  orgueil  et  son 
ambition ,  semblait  redoubler  sa  baine  ,  et 
l'espoir  d^achever  la  ruine  de  .son  ennemi  le 
rendait  implacable. 

En  vain  l'empereur  d'Allemagne^  vaincu 
parla  crainte,  plutôt  qu'entraîné  par  l'amour 
de  la  paix ,  promettait  de  descendre  du  trône, 
ei  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  Pales- 
tine  ,à  la  seule  condition  qu'il  recevrait  la  bé- 
nédiction du  pape,  et  que  son  fils  Conrad  se- 
rait  élevé  à  l'empire.  Cette  entière  abnégation 
de  la  puissance,  cet  étrange  abaissement  de  la 
majesté  royale ,  ne  purent  toucher  Innocent , 
qui  ne  croyait  point  ou  feignait  de  ne  point 
croire  aux  promesses  de  Frédéric  j  en  vaiâ 
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134.3-1250  Louis  IX,  dont  rame  ne  pouvait  soupçonner 
rimposture ,  représenta  aii  pape  les  avantages 
que  TEurope  »  la  chrétienté  .et  la  cour  de 
Borne  elle-même  pouvaient  tirer  du  repentir 
et  des  offres  de  l'empereur  ;  en  vain  il  lui  parla 
des  vœux  et  du  salut  des  pèlerins,  de  la 
gloire  et  de  la  paix  de  Téglise  ;  les  discours  du 
saint  roi  furent  à  peine  entendus  »  et  son  Âme 
pieuse  ne  put  voir  sans  être  troublée  jusqu'au 
scandale,  cette  inflexible  rigueur  dans  le  cœur 
du  père  des  chrétiens. 

Tandis  que  le  bruit  de  ces  discordes,  porté 
jusqu'en  Orient ,  répandait  la  joie  parmi  les 
infidèles ,  les  malheureux  habitai^  de  la  Pales- 
tine se  livraient  au  désespoir,  en  apprenant  les 
troubles  de  rOccidçnt  et  tant  d'événements 
déplorables  qui  retardaient  les  préparatifs  de 
la  croisade.  Plusieurs  messages  des  chrétiens 
d^outre-mer  intercédèrent  auprès  du  souve- 
rain pontife  en  faveur  d'un  prince  dont  ou 
attendait  de  puissants  secours.  Le  patriarche 
d'Arménie  écrivit  à  la  cour  de  Rome,  pour  d»* 
mander  la  grâce  de  Frédéric  ;  il  la  demandait 
au  qon^  des  colonies  chrétiennes  menacées >  au 
nom  de  la  cité  de  Dieu  tombée  en  ruines,  au 
nom  du  sépulcre  de  Jésus-Christ  profané  parle 
fer  des  barbares.  Le  pape  ne  fit  point  de  réponse 
9U  patrivçhe  des  Arméniens  ^  et  parsûsaai:^^ 
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ëvoîr  oublié  Jérusalem,  le  sa'mt  sépulcre^  ett^H-i^o 
les  chrétiens  de  Syrie ,  il  n'avait  plus  qu'une 
pensée ,  celle  de  faire  la  guerre  à  Frédéric. 
Innocent  poursuivit  son  redoutable  ennemi 
JDsqu^en  Orient,  et  s'adressa  au  sultan  du  Caire 
pour  engager  ce  prince  musulman  à  rompre 
son  alliance  avec  l'empereur  d'Allemagne.  Le 
sultan  du  Caire  dut  sans  doute  recevoir  avec 
autant  de  joie  que  de  surprise  un  message  qui 
lui  annonçait  les  divisions  des  princes  chré^ 
tiens  :  il  répondit  au  pape  avec  une  amertume 
pleine  de  mépris;  plus  on  le  pressait  detre 
infidèle  aux  trailés  conclus  avec  Frédéric,  plus 
il  affecta  de  montrer  une  fidélité  dont  il  espé- 
rait tirer  avantage  contre  l'église  chrétienne. 
Ce  fut  alors  que  l^empereur  d'Allemagne, 
poussé  au  désespoir ,  justifia  en  quelque  sorte 
par  sa  conduite  les  procédés  les  plus  violents  de 
la  cour  de  Rome*  11  ne  pouvait  pardonner  à 
Louis  IX  d'être  resté  neutre  dans  la  querelle  qui 
troublait  toute  la  chrétienté ,  et  si  on  en  croit 
l'historien  arabe  Yafey  (i)^  il  envoya  secrè* 
lement  un  ambassadeur  eu  Asie  pour  avertir' 
les  puissances  musulmanes  de  l'expédition  du 
roi  (le  France.  Quittant  ensuite  le  ton  de  la  sou- 
mission envers  le  pape ,  il  résolut  d'opposer  la 

(i)  Voyez  l'extrait  arabe  deTafey,  tome  VI. 
jv.  ^  6 
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j245-i25o  force  à  la  force  el  la  violence' à  la  violence» 
Quelques  succès  qu'il  oblinl  en  Allemagne, 
relevèrent  son  courage ,  et  achevèrent  de  dissi- 
per lou^  ses  scrupules.  A  la  lêle  d'une  armée 
formidable,  il  alla  nieUre  le  siège  devant  la  ville 
de  Parme  ;  d'horribles  cruaulés  signalèrent  se» 
preuûers  lriom|  hes  :  Tevéqued'Aiezzo,  tombé 
entre  ses  mains^el  plusieurs  autres  prisonniers 
degueire^furenl  chargés  de  fers,  el  livrés  aux 
bourreaux ,  sans  qu'ion  leur  eûtdonncdes  juges^ 

Da*  s  rivrrs^ie  de  ses  succès^  Frédéric  mena- 
çait de  «ravorser  les  Alpes,  et  de  venir  attaquer 
Innocent  dads  tes  murs  de  Lyon.  Cependaut  te 
ciel  ne  permit  point  Texéculion  d'un  projet 
formé  par  la  haine  et  par  lï»  vengeance.  Les- 
Ouelfes  battirent  et  dispersèrent  Tarmée  im- 
périale. La  fortune  changea  ,  el  le  caractère 
irrésolu  de  Frédéiîc  changea  toul-à-coup  arvec 
elle.  La  vicloij^e  avait  irrité  son  orgueil  et  re- 
doublé sa  fureur;  une  seule  défaite  k*  jeta  dans 
l'abattement,  et  le  rendit  de  nouveau  acces- 
isihle  à  ta  crainte.  Dès-lors  il  reprit  le  rôle  de 
suppliant  envers  le  pape  :  dès-lors  les  prolesta* 
iions  et  les  prières  ne  coulèrent  plus  rien'à  soi> 
âme  Goni  ternée. 

Comme  j'élendu-e  de  son  empire  ca-usait  de 
l'oi^ibrage  à  la  cour  de  Rome  «  FiéJéric  pfo- 
lait  de  parlagjer  ses  états,  et  de  donner  la  Si^ 
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elle  à  son  fils  Henri ,  T Allemagne  à  son  fils  1 1145.1 25« 
Conrad.  Il  soumit  sa  croyance  religieuse  à 
Texamen  de  plusieurs  évéques,  et  fit  parvenir' 
au  pape  leur  décision.  11  alla  enfin  juscju^à 
promettre  de  v^nir  en  personne  solliciter  la 
clémence  d'Innocent.  Le  souverain  pontife 
venait  de  faire  nommer  à  Tempire  le  comte  dé 
Hollande ,  à  la  place  du  landgrave  de  Tbu* 
rioge ,  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Dans  cet 
état  des  choses >  il  redoutait  moins  les  hostilités 
et  les  emportements  de  Frédéric  ^  que  ses  pro- 
testations de  soumission  et  de  repentit*^  Les 
supplications  des  princes  et  des  peuples  qui  de- 
mandaient grâce  pour  une  puis^nce  qu'il  vou- 
lait détruire,  importunaient  Innocent;  elle^ 
accusaient  aux  yeux  de  la  chrétienlé  Tobs* 
lination  de  ses  refus,  et  sans  le  forcer  de  re- 
noncer à  sa  politique  y  ne  faisaient  que  Tem- 
barrasser  dansTesécution  de  ses  desseins^ 

Le  pape  restait  toujours  inflexible  ;  mais 
rEqrope  étonnée  commençait  à  se  demander' 
quel  intérêt  puissant  conimapdait  toutes  cea 
rjgaeurs.  Frédéric,  poursuivi  avec  tant  d'acbar-^ 
nement,  vit  s'accroître  enfin  le  nombre  et  le  zélé 
de  ses  partisans  et  de  ses  amis.  Eu  Allemagne^ 
Cologneet  plusieurs  autres  villes  se  soulevèrent 
contré  les  décisions  du  Saint-Siège,  et  se  porté** 
rent  aux  plus  violents  excès.  Le  pape  irrité  lan^ 

6.. 
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) 343- taSo  ça  toutes  ses  foudres  contre  les  coupables^  et 
par  une  injustice  qui  caractérise  ces  temps  de 
discorde  et  de  vengeance,  plusieurs  des  peines 
qu^il  prononça  devaient  s*étendre  jusqu^à  la 
quatrième  génération.  Cette  rage  insensée 
acheva  de  soulever  les  esprits,  et  le  fanatisme 
de  rhérésie  se  joignit  à  toutes  les  fureurs  de 
la  guerre  civile. 

Comme  la  cour  de  Rome ,  sous  le  prétexte 
imposant  de  la  croisade  y  levait  dans  tous  les 
états  deTEurope  des  tributs  pour  entretenir  le 
feu  de  la  sédition  et  de  la  révolte,  tant  de 
violences  y  tant  d^injustices  portèrent  partout 
le  mécontentement^  et  firent  naître  Tesprit 
d^opposition  chez  les  nations  même  qui  étaient 
restées  étrangères  à  la  terrible  querelle.  Les 
commissaires  du  Saint-Siège  ruinaient  les  pro- 
vinces de  France  ;  ils  parcouraient  les  villes 
et  les  campagnes,  faisaient  vendre  les  meublea 
des  curés  et  des  chapelains  des  seigneurs  ;  ils 
demandaient  aux  fabriques  et  aux  commu^ 
Hautes  religieuses,  tantôt  le  vingtième  pour  la 
croisade  de  Consiantinople,  tantôt  le  dixième 
pour  celle  de  la  Palestine,  tantôt  enfin  une 
contribution  pour  soutenir  la  guerre  contre 
Tempereur.  La  noblesse  française^  poussée  par 
un  sentiment  de  patriotisme  ^  par  cet  esprit 
de  chevalerie  qui  portait  le^  preux  de  ^e 
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temps-là  â  combatlre  Tiniquité^  et  peut-être  ia4S-i&5^ 
aussi  par  la  crainte  d*é(re  opprimée  à  son  tour, 
se  déclara  pour  la  cause  de  Frédéric^  et  se 
plaignit  de  voir  le  royaume  de  France  en  proie 
aux  agents  du  pape  :  on  ÇlI  d*abord  de  justes 
réclamations;  bientôt  on  ne  garda  plus  de 
mesure;  on  alla  jusqu^à  agiter  la  question  de 
savoir  si  on  devait  regarder  comme  vicaire  / 
de  Jésns-Chrîst  an  pontife  dont  la  conduite 
paraissait  si  contraire  au  véritable  esprit  de 
TEvangile  ;  il  se  forma  enfin  uue  confédéra* 
tion  dçs  principaux  seigneurs  français  contre 
les  entreprises  du  pape  et  du  clergé.  Au  milieu 
de  cette  hilte  nouvelle ,  Louis  IX,  également  . 
éloigné  de  cette  impiété  sacrilège  qui  prétend 
tout  braver, et  de  cette  superstitieuse  pusillanU 
mile  qui  se  croit  obligée  de  tout  souffrir  y  sut 
contenir  les  exagérations  des  deux  partis  et 
maintenir  la  paix;  la  ligue  qui  se  forma  alors  ^ 
sans  aigrir  les  esprits ,  parvint  à  les  éclairer  ; 
elle  servit  pendant  l'absence  du  roi  à  réprimer  ' 
les  entreprises  du  Saint-Siège,  et  plusieurs 
écrivains  font  remonter  à  cette  époque  Tori- 
giiie  de  ces  libertés  gallicanes  qui  ont  fait  la 
gloire  du  clergé  français  jusque  dans  les  temps 
modernes*  ' 

Cependant  Louis. IX  s^occupait  sans  cesse 
des  préparatifs  de  son  départ.  Comme  on  00 
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ia45-i25p  connaissait  plus  d*aulre  route  que  celle  de  la 
mer  pour  aller  en  Orient,  et  que  le  royaume  de 
France  n*avait  point  de  port  sur  laMéditena- 
Xiée,  Saint  Louis  fit  Tacquisition  du  territoire 
d'Aigues-Mortes  en  Provence;  le  port  encombré 
par  les  sables  fut  nettoyé  ;  on  bâtit  sur  le  riva* 
ge  une  ville  assez  vaste  pour  recevoir  la  foule 
des  pèlerins.  Louis  s^occupa  en  même  temps 
d'approvisionner  son  armée  et  de  faire  préparer 
des  magasins  dans  Tile  de  Chypre,  où  il  devait 
débarquer  :  Thibault,  comte  de  Bar^  et  le  sire 
de  Beaujeu,  envoyés  en  Italie,  trouvèrent  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  l'approvisionne- 
riieni  et  le  transport  d'une  armée ,  soit  dans  la 
république  de  Venise ,  soit  dans  les  riches  pro- 
vinces de  la  Pouille  et  de  la  Sicile,  où  les  ordres 
et  les  recommandations  de  Tempereur  Frédéric 
les  avaient  précédés. 

Le  bruit  de  ces  préparatifs  était  parvenu  jus- 
qu'en Syrie  ^  les  auteurs  du  temps  rapportent 
que  les  puissances  musulmanes  furent  frappées 
de  terreur,  et  qu'elles  ne  s'occupèrent  plus  que 
de  fortifier  leurs  villes  et  leurs  frontières  contre 
la  prochaine  invasion  des  Francs.  Les  rumeurs 
populaires  qui  circulèrent  alors  et  que  l'histoire 
a  daigné  recueillir,  accusèrent  les  Sarrasins 
d'avoir  employé  des  moyens  perfides  et  d'o- 
dieqx  stratagèmes  pour  se  yenger  des  peuples 
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cbrélîensel  faire  échouer  Jeui  s  entreprises.  On  iî245.ia5o 
publia  que  la  vietU*  Louis  IX était  menacée  par 
leséinissaires.du  Vieux  de  la  Montagne;  on  ré^ 
pelait  dans  les  villes,  et  la  multitude  ne  man- 
quait point  d'y  ajouter  foi,  que  It* poivre  qui 
-venait  d'Oiieut  était  empoisonné;  et  Malhieii 
Pâlis,  historien  grave,  ne  craint  point  d'afBr- 
mer  qu'un  grand  nombre  de  personnes  en  mou- 
rurent, avant  que  cet  horrible  complot  fut 
dévoilé.  On  peut  croire  que  la  politique  du 
temps  inventait  elle-même  ces  fables  grossie-» 
res  pour  rendre  plus  odieux  les  ennemis  qu'où 
allait  combattre,  et  pour  que  Tindignation  vint 
échauffer  le  courage  des  guerriers,  il  est  natu- 
rel aussi  de  penser  que  de  pareilles  rumeurs 
avaient  leur  source  dans  l'ignorance  des  peu- 
ples ,  et  qu'elles  étaient  accréditées  par  Topi- 
nton  qu'où  se  formait  alors  des  mœurs  et  du 
caractère  des  natious  infidèles.  ^ 

Trois  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que  le  roi 
de  France  avait  pris  la  croix.  Il  convoqua  à  Pa- 
ris un  nouveau  parlement, dans  lequel  il  fixa 
enfin  le  départ  de  la  sainte  expédition  pour  le 
mois  de  juin  de  Tannée  suivante  (  1248  ).  Les 
barons  et  les  prélats  renouvelèrent  avec  lui  la 
promesse  de  combattre  les  infidèles,  et  s^enga- 
gèrent  à  partir  à  l'époque  désignée,  sons  peine 
il^CDCOurir  les  censures  ecclésiastiques.  Louis 
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1245-1250  profila  du  rnoment  où  les  grands  du  royaume 
étaient  assemblés  au  non^de  la  religion,  pour 
exiger  qu^ils  piétasseul  serment  de  foi  et  hora* 
mage  à  ses  enfants,  et  pour  leur  faire  jurer  (ce 
sont  les  expressions  de  Joinville),  que  loyauté 
ils  porteraient  à  sa  famille^  si  aucune  malle 
chose  amenait  de  sa  personne  au  saint  çeage 
^outre-mer. 

Ce  fut  alors  que  le  pape  adressa  à  la  noblesse 
et  au  peuple  deFrance^une  lettre  dans  laquelle 
il  célébrait  en  termes  solennels  la  bravoure  et 
lesi  vertu8«guerrières  de  la  nation  française  et 
dç  son  pieux  monarque*  Le  souverain  pontife 
donnait  sa  bénédiction  aux  croisés  français ,  et 
menaçait  des  foudres  de  l'église  tous  ceux  qui« 
après  avoir  fait  le  vœu  du  pèlerinage^  différe- 
raient leur  départ.  Louis  IX  »  qui  avait  sans 
doute  provoqué  cet  avertissement  du  pape  • 
*  voyait  toute  la  noblesse  du  royaume  accourir 
sous  ses  drapeaux  ;  plusieurs  seigneurs  dont  il 
avait  réprimé  ranibilion,  étaient  les  premiers 
à  donner  Texemple,  dans  la  crainte  de  réveil* 
1er  d'anciennes  défiances^  et  d'encourir  des 
disgrâces  nouvelles  ^  d'autres ,  entraînés  par 
Tesprit  habituel  des  cours  ,  se  déclaraient  avec 
ardeur  les  champions  de  la  croix  ^  dans  l'espoir 
d'obtenir ,  non  les  récompenses  du  ciel  ^  mais 
i^elles  de  la  terre.  Le  caractère  de  (iouis  IX 
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iuspirait  la  plus  grande  confiance  à  tous  les  i^S-iaSo 
guerriers  chrétiens  :  «  Si  jusque-là ,  disaient* 
»  ils^  Dieu  ^vait  permis  que  les  croisades 
»  ne  fussent  qu'une  longue  suite  de  revers  et 
»  de  calamités,  c^estque  Timprudence  des 
n  chefs  avait  compromis  le  salut  des  armées 
)»  chrétiennes ,  c^est  que  la  discorde  et  la 
¥i  licence  des  mœurs  avaient  régné  trop  loug- 
»  temps  parmi  les  défenseurs  de  la  croix;  mais 
M  quek  malheurs  pouvait-on  redouter  sous  un 
»  prince  à  qui  le  ciel  semblait  avoir  inspiré 
»'  sa  propre  sagesse ,  sous  un  prince  qui ,  par 
»  sa  fermeté,  venait  d^étouffer  toute  espèce  de 
»  division  dans  son  royaume,  et  devait  bientôt 
»  montrer  à  TOrient  l'exemple  de  toutes  les 
»  vertus.  »  • 

Plusieurs  seigneurs  (l*Anglelerre»  parmi  les- 
quels on  remarquait  les  comtes  deSalisburyet 
de  Leicester^  résolurent  d'accompagner  le  roi 
de  France  et  de  partager  avec  lui  les  périls  et 
les  travaux  de  la  croisade  :  le  comte  de  Salisbu- 
ry,  petit-fils  delà  belle  Rosamonde,  que  ses 
exploits  firent  surnommer  Longue-Epée^  venait 
d^étre  dépouillé  de  tousses  biens  par  Henri  UL 
Pour  se  mettre  en  état  de  faire  les  prépara-* 
tifs  nécessaires  à  son  voyage,  il  s^adressa  au 
pape,  et  lui  dit  :  «  Tout  misérable  que  je  suis* 
)#  je  vieps  de  me  vouer  au  pèlerinage  de  la 
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ia45-ia5o  »  Terre-Sainle.  Si  le  prince  Richard,  frère  du 
»  roi  d'Angleterre,  a  obtenu  ,  saos  prendre  la 
»  croix ,  le  privilège  de  percevoir  un  droit  spr 
»  ceux  qui  veulent  la  quitter,  j'ai  cru  que  je 
»  pouvais  obtenir  aussi  cette  grâce,  moi  qui 
»  n'ai  plus  de  ressources  que  dans  la  charité 
»  des  fidèles.  »  Ce  discours,  qui  nous  apprend 
vin  fait  assez  curieux  ,  fit  sourire  le  souverain, 
pontife;  le  comte  de  Saiisbury  obtint  la  grâce 
qu'il  demandait ,  et  se  mit  en  devoir  de  partir 
pour  rOrienr, 

Les  prédications  de  la  guerre  sainte ,  qui 
étaient  restées  sans  effet  en  Italie  et  en  Allema- 
gne, avaient  cependant  obtenu  quelques  suc- 
cès dans  les  provinces  delà  Frise  et  delà  Hol- 
lande, et  dans  quelques  royaumes  du  ]Nord« 
Hacou,roi'de  !Norvèj;e,  célèbre  par  sa  bra^ 
\oure  et  ses  exploits ,  fit  le  serment  de  com- 
battre les  infidèles  ;  les  î^orvégiens  qui  s'étaient 
plusieurs  fois  signalés  dans  les  guerres  saintes  > 
avaient  suivi  l'exemple  de  leur  monarque.  Ha- 
con  «  après  avoir  fait  les  préparatifs  de  son  ex* 
pédiiiou ,  écrivit  à  Louis  IX  pour  lui  annoncer 
son  prochain  départ.  Il  lui  demandait  la  per- 
mission de  débarquer  sur  les  côtes  de  France* 
et  de  s'y  pourviûr  des  vivres  nécessaires  pour 
son  armée.  Louis»  dans  une  réponse  affectueuse, 
offrit  au  prince  uorvégiea  de  partager  aveo 
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lal  ]e  commaodement  de  la  croisade.  Malhiea  i)45-i!25o 
Pâi  is  y  qui  fut  chargé  de  porter  le  message  de 
Louis  IX ,  nous  apprend  dans  son  bisloire  que 
le  roi  de  Norvège  rejela  l*of(Ve  généreuse  du 
roi  de  France,  persuadé,  disail-il  ,  que  l'har- 
monie ne  pourrait  subsister  long-temps  entre 
les  Norvégiens  et  les  Français;  les  premiers, 
d*un  caractère  impétueux ,  inquiet  et  jaloux  ; 
les  autres,  pleins  de  fierté  et  de  hauteur  (i). 

Hacon,  après  avoir  fait  cette  réponse,  ne 
songea  plus  à  s^etnbarqtier  et  resta  dans  son 
royaume,  sans  que  Tbisloire  ait  pu  en  connaî- 
tre le  motif.  On  doit  croire  qu'à  l'exemple  de 
plusieurs  antres  monarques  chrétiens,  ce 
prince  s'était  servi  de  la  croisade  pour  cacher 
les  desseins  de  sa  politique.  En  levant  le  tiers 
des  revenus  du  clergé,  il  avait  amassé  des  tré-> 
sors  qu'il  pouvait  employer  à  l'affermissement 
de  sa  puissance*  L'armée  qu'il  venait  de  lever 
au  nom  de  Jésus  -  Christ ,  pouvait  servir  son 
ambition  en  Europe  beaucoup  plus  utilement 
que  dans  les  plaines  de  l'Asie.  Le  pape,  dont  il 
avait  reçu  le  titre  de  roi ,  l'exhorta  d'abord  à 
prendre  le  signe  des  croisés;  tout  nous  porte  à 
penser  qu'il  lui  conseilla  ensuite  de  rester  en 

(i)  Voyiz  au  tome  suivant  de  la  Bibliographie ^  l'analyse 
^  rhistûlre  de  MalhicU  P&rU* 
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1:24^-1250  Occident ,  lorsqu^il  espéra  susciter  en  luLua 
rival  ou  un  ennemi  de  ))lus  à  rein|  ereur  d  Al- 
lemagne; ainsi  le  roi  de  Norvège  avait  promis 
d*aller  en  Orient ,  dans  respérauce  d^obtenir  la 
faveur  et  la  protection  de  la  ainv  de  Rome; 
et  pour  conserver  cette  faveur  et  cel  appui^  il 
n^eut  qu^une  chose  à  faire,  ce  fut  d'oublier  ses 
promesses. 

Quoi  qu'il  en  soit«  il  est  certain  que  le  pape 
ne  mettait  alors  qu'un  faible  intérêt  aux  succès 
de  la  croisade  d'outre-mer.  On  en  peut  juger 
par  la  facilité  avec  laquelle  il  dégageait  de  leur 
serment  tons  ceux  qui  avaient  juré  de  combat* 
tre  les  infidèles  :  il  alla  même  jusqu'à  défendre 
aux  croisés  de  Frise  et  de  Hollande,  de  s'^era- 
barquer  pour  l'Orient  ;  eu  vain  Louis  IX  lui  fit 
à  ce  sujet  de  sérieuses  représentations ,  Inno- 
cent ne  récouta  point;  dans  la  passion  qui  l'aQi* 
mait ,  il  trouvait  trop  d'avantage  à  accorder  des 
dispenses  pour  lé  voyage  de  Syrie;  car,  d'une 
part,  ces  dispenses  qui  étaient  achetées  à  prix 
d'argent  ,  'contribuaient  à  remplir  son  trésor , 
et  de  l'autre ,  elles  laissaient  eu  Europe  des 
soldats  qu'il  pouvait  armer  contre  ses  ennemis 
personnels. 

Ainsi  la  Franceélait  le  seul  pays  où  Ton  s'oc- 
cup&t  sérieusement  de  la  croisade  ;  la  piété  et 
le  jière  de  Louis  IX  ranimèrent  tous  ceux  quQ 
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riodifférence  du  pape  avait  refroidis  ;  et  l*a-  i34^ia5o 
mour  des  Français  pour  leur  roi ,  remplaçant 
l^enlhousiasme  religieux ,  suffît  pour  aplanir 
tous  les  obiacles;  les  villes  dont  le  monarque 
avait  protégé  les  libertés,  s'empressèrent  de 
lui  envoyer  des  sommes  considérables.  Les  fer- 
miers des  domaines  royaux ,  qui  étaient  alors 
très  étendus ,  lui  avancèrent  les  revenus  d'une 
année.  Les  riches  s^imposaient  eux-mêmes, 
et  versaient  le  fruit  de  leurs  épargnes  dans  les 
coffres  du  roi  ;  la  pauvreté  portait  ses  dons 
dans  les  troncs  des  églises  ;  ajoutez  à  cela  qu^il 
ne  se  faisait  pas  alors  dans  tout  le  royaume  ua 
testament  qui  ne  renfermât  quelque  legs  pour 
les  frais  de  la  sainte  expédition.  Le  clergé  ue 
se  contenta  point  d'adresser  au  ciel  des  prières 
pour  la  croisade  ;  il  paya  le  dixième  de  ses 
revenus,  pour'l'entretien  des  soldats  de  la  croix. 
Les  barons,  les  seigneurs  et  les  princes  qui 
faisaient  la  guerre  à  leurs  frais ,  imposaient  des 
tributs  &  leurs  vassaux ,  et  trouvaient,  à  Texem^ 
pie  du  roi  de  France,  dans  les  revenus  de  leurs 
doroainesetdanslapieusegénérosité  des  bourgs 
et  des  villes ,  Targent  nécessaire  pour  fournir 
aux  dépensesde  leur  voyage.  Plusieurs,  comme 
dans  les  croisades  précédentes,  engageaient 
leurs  terres ,  vendaient  leurs  meubles  ^  se  rui- 
naient pour  Venlretien  de  leur»  soldats  et  dft 
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i245-ia5o  leurs  chevaliers*  Ils  oubliaient  leurs  familles  ^ 
ils  s'oubliaient  eux-mêmes  dans  les  tristes  ap- 
prêts du  dé|)art9  et  ne  paraissaient  point  son* 
ger  à  leur  retour.  Plusieurs  se  préparaient  au 
voyage  d*outre-raer,  comme  on  se  prépare  à 
IViiil  ou  k  la  mort;  les  plus  pieux  des  croisés , 
comme  S'ils  n'eussent  été  en  Orient  que  pour 
y  trouver  un  tombeau,  s'occupaient  suvlout 
de  paraître  devant  Dieu  en  état  de  grâce;  iU 
expiaient  leurs  péchés  par  la  pénitence;  iU 
pardonnaient  les  offenses,  réparaient  le  mal 
qu'ils  avaient  fait,  disposaient  de  leurs  biens» 
les  donnaient  aux  pauvres,  ou  les  partageaient 
entre  leurs  héritiers  naturels. 

Cette  disposition  des  esprits  tournait  au  pro- 
fit de  rbumanité  et  de  la  justice;  elle  donnait 
aux  gens  de  bien  des  sentiments  généreux  9  aux 
méchants  y  des  remords  qui  ressemblaient  à  la 
vertu.  Au  ntiliea  des  guerres  civiles  et  de  Ta-^ 
iiarcbie  féodale^  une  fode  d'hommes  s'étaient 
enrichis  par  la  concussion,  la  rapine  et  lebri^ 
gandage  ;  la  religion  leur  inspira  alors  un  re^ 
peulir  salutaire,  et  ce  temps  de  pénitence  fut 
iD^rqué  par  un  grand  nombre  de  restitution» 
qui  firent  oublier  un  moment  les  triomphe» 
de  i'iniquité.  Le  fameux  comte  de  la  Marche 
donna  l'exemple  ;  ses  complots,  ses  révoltes, 
ses  entreprises  injustes  avaient  souvent  troublé 
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le  royaume  et  ruiné  un  grand  nombre  de  fa-  1^45* ia5o 
milles .  il  voulut  expiei'  ses  fautes ,  et  pour  op- 
paiser  la  juste  colère  de  Dieu  ,  il  ordonna  par 
son  testament  de  restituer  tous  les  biens  qu^il 
aurait  acquis  par  rinjustice  et  la  violence.  Le 
sire  de  Joinville  nous  dit  naïvement  dans  soa 
histoire,  que  sa  conscience  ne  lui  faisait  aucun 
reproche  grave,  mais  que  néanmoins  il  assem- 
bla ses  vassaux  et  ses  voisins  pour  leur  offrir 
la  réparation  des  torts  qu'il  pouvait  avoir  eus 
envers  eux  sans  le  savoir. 

Dans  ces  jours  consacrés  au  repentir,  on 
fondait  des  monastères ,  on  prodiguait  des  tré- 
sors aux  églises  :  le  plus  bùv  moyen,  disait 
Louis  )X^  de  ne  pas  périr  comme  les  impies, 
cVst  d'aimer  et  (Tenrichir  le  lieu  où  ré^iJela 
gloire  du  Seigneur.  La  piété  des  croisés  n'ou- 
bliait point  les  pauvres  et  les  inGrmes  ;  leurs 
nombreuses  offrandes  dotaient  les  clohres  , 
asile  de  la  misère,  les  hospices  destinés  à  re- 
cevoir les  i^élerins,  et  surtout  ces  léproseries 
établies  dans  toutes  les  provinces  ,  demeures 
lugnbresoù  gémissaient  les  viclimesdes  voyage» 
d'Orient. 

Louis  IX  se  drslingna  par  ses  libéralités 
envers  les  églises  et  les  monastères  ;  mais  ce 
qui  dut  surtout  lui  attirer  les  bénédictions  des- 
peuples^  c'est    le  soin  qu'il  prit  de  réparer 
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t!i45-i!25o  toutes  les  injustices  commises  dans  radiuinis«» 
trationdu  royaume.  Le  saint  monarque  savait 
que  si  le^  rois  sont  les  images  de  Dieu  sur  la 
terre,  c^est  surtout  lorsque  la  justice  est  as- 
sise avec  eux  sur  le  troue.  Des  bureaux  de 
restitution  établis  par  ses  ordres  dans  les  do-^ 
maines  royaux,  furent  cbargés  de  réparer  tous 
les  torts  qui  pouvaient  avoir  été  commis  par  les 
agents  ou  les  fermiers  du  roi.  Dans  la  plupart 
des  grandes  villes,  deux  commissaires.  Tua 
ecclésiastique^  Tautre  laïc ,  devaient  entendre 
et  juger  les  plaintes  contre  ses  ministres  et 
contre  ses  officiers  :  noble  exercice  de  Tautorité 
suprême,  qui  cherche  non  des  coupables  à 
punir,  mais  des  malheurs  à  réparer;  qui  épie 
les  itiurmures  du  pauvre,  encourage  le  faible  , 
et  se  défère  elle-même  au  tribunal  des  lois.  Ce 
n^était  point  assez  pour  Louis  d^avôir  établi  des 
règlements  pour  la  justice  3  leur  exécnliou 
excitait  toute  sa  sollicitude.  Des  prédicateurs 
annonçaient  dans  toutes  les  églises  les  inten-* 
tions  du  roi,  et  comme  s'il  eût  dû  être  respon* 
sable  devant  Dieu  de  tous  les  jugements  qu*OQ 
allait  rendre  en  son  nom,  le  monarque  envoya 
secrètement  de  saints  ecclésiastiques  et  dc^bon» 
religieux,  pour  prendre  de  nouvelles  informa- 
tions, et  savoir,  par  des  rapports  fidèles ,  si  le» 
juges  qu^il  croyait  hommes  de  bien ,  n*étaieut 
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pas  eux-mêmes  corrompus.  LUiistorien  s^arréte  ia45Ma5a 
avec  complaisance  sur  ce  tableau  touchant;  un 
si  bel  exemple  donné  aux  rois  de  la  terre  devait 
attirer  les  béuédiclions  du  ciel  sur  les  armes  de 
Saint  Louis,  et  lorsqu'on  songe  aux  déplorables 
suites  de  cette  croisade,  on  s^étonne  avec  les 
chroniqueurs  des  vieux  âges  que  tant  de  cala- 
mités  aient  été  le  prix  d'une  si  haute  vertu. 

Cependant  les  croisés  redoublaient  de  zèle 
et  d'activité  pour  les  préparatifs  de  la  guerre 
sainte.  Toutes  les  provinces  de  la  France  sem- 
blaient se  lever  en  armes  ;  le  peuple  des  villes' 
et  des  campagnes  n'avait  plus  qu'une  seule 
pensée^  celle  de  la  croisade.  Les  grands  vas- 
saux rassemblaient  leurs  chevalierset  leurssol** 
dats  ;  les  seigneurs  et  les  barons  se  visitaient 
entre eux^  ou  s^envoyaient  des  députés,  pour 
convenir  du  jour  de  leur  départ.  Les  parents  et 
les  amis  s'engageaient  k  réqnir  leurs  bannières, 
et  à  mettre  tout  en  commun,  l'argent,  la  gloire 
et  les  périlâ.  Les  pratiques  de  la  dévotion  se 
mêlaient  aux  préparatifs  militaires.  On  voyait 
des  guerriers  déposant  leur  cuirasse  et  leur 
épée,  marcher  nu-pieds^  en  chemise,  et  visiter 
les  monastères  çt  les  églises  où  les  reliques  des 
saints  attiraient  le  contours  des  fidèles.  Dans 
chaque  paroisse  on  faisait  des  processions; 
tous  les  croiççs  se  présentaient  au  pied  dej 
IV.  7 
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i2/|5-ia5o  autels,  et  recevaient  des  maîns  du  clergé  le| 
symboles  du  pèlerinage.  Dans  toutes  les  églises 
on  adressait  à  Dieu  des  prières  pour  le  succès 
de  leurex[>édilîon«  Dans  les  familles  ou  ver- 
sait des  larmes  sur  leur  départ.  La  plupart  des 
pèlerins ,  en  recevant  les  adieux  de  leurs  amis 
et  de  leurs  proches,  semblaient  sentir  plus  que 
jamais  le  prix  de  tous  les  biens  qu^ils  allaient 
quitter.  L'historien  de  Saint  Louis  nous  <lit 
qu'après  avoir  visité  Blanchicourt  et  Saint-Ui*- 
bain,  où  étaient  déposées  de  saintes  reliques, 
il  ne  voulut  oncques  retourner  ses  yeux 
vers  Joinville ,  pour  ce  que  le  cœur  lui  atten» 
drit  du  hiau  chastel  qu'il  laissait  et  de  ses 
deux  enfants.  Les  chefs  de  la  croisade  en- 
traînaient avec  eux  toute  la  jeunesse  belli- 
queuse ,  et  ne.  laissaient  dans  plusieurs  con- 
trées qu'une  population  faibli^  et  désarmée  ; 
beaucoup  de  châteaux ,  de  forteresses  aban- 
données devaient  tomber  en  ruines  ,  beaucoup 
de  terres  devaient  se  changer  en  déserts»  beau- 
coup de  familles  rester  sans  appui.  Le  peuple 
dut  regretter  sans  doute  les  seigneurs  dont 
Tautorité  s'appuyait  sur  des  bienfaits ,  et  qui, 
à  l'exemple  de  Saint  Louis ,  cherchaient  la 
vérité  et  la  justice,  protégeaient  la  faiblesse  et 
l'innocence.  Mais  il  y  en  avait  apssi  qu^on 
voyait  partir  aved  jofe ,  et  plus  d'un  bourg  » 
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plasd^aa  village  se  réjouît  de  voîr^ans  habi-  la^S-iiSo 
tants  le  donjon  d^où  lui    venaient   toutes  les 
misères  de  la  servitude* 

Un  spectacle  attendrissant  »  c^étaît  de  voir 
les  familles  des  artisans  et  dos  pauvres  villa- 
geois t  conduire  elles-mêmes  leurs  enfants  aux 
barons  et  aux  chevaliers  ,  et  dire  à  ceux-ci  : 
vous  serez  leurs  pères  ;  vous  {veillerez  sur  euoc 
au  milieu  des  périls  de  la  guerre  et  de  la  mer. 
Les  barons  et  les  chevaliers  promettaient  de 
ramener  leurs  soldats  en  Occident ,  ou  de  périr  * 
avec  eux  dans  les  combats.  L'opinion  du  peu- 
ple,  de  la  noblesse 9  du  clergé,  dévouait  d'a- 
vance à  la  colère  de  Dieu  ,  au  mépris  des 
liommes,  tous  ceux  qui  manqueraient  à  une 
promesse  $i  sacrée. 

Au  milieu  de  ces  préparatifii ,  le  calme  le 
plus  profond  régnait  dans  le  royaume  ;  dans 
toutes  les  croisades  précédentes ,  la  multitude 
avait  exercé  des  violences  contre  les  Juifs  ; 
parla  fermeté  et  la  sagesse  de  SaliU  Louis  «  les 
Juifs  dépositaires  d'immenses  trésors,  et  tou- 
jours habiles  à  profiler  des  circonstances  pour 
s'enrichir ,  furent  respectés  au  milieu  d'une 
nation  qu'ils  avaient  dépouillée»  et  qui  ache* 
vait  de  se  ruiner  pour  ia  guerre  sainte  :  les 
aventuriers  et  les  vagabonds  n^étaient  point 
admis  sous  les  drapeaux  de  la  croix;  et  sur  la 
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4^45-1350  demande  de  Louis  IX ,  le  pape  défendit  à  tous 
ceux  qui  avaient  commis  de  grands  crimes  ^  de 
prendre  les  armes  pour  la  cause  de  Jésus*» 
Christ.  Ces  précautions,  qu'ion  n^avait  point  pri- 
ses dans  les  premières' guerres  saintes,  devaient 
assurer  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  disci- 
pline dans  l'armée  chrétienne  :  dans  la  foule  de 
ceux  qui  se  présentaient  pour  aller  en  Asie 
combattre  les  infidèles  ^  on  accueillait  surtout 
les  artisans  et  les  laboureurs ,  circonstance  re* 
marquable,  qui  prouve  clairement  que  les 
vues  d'une  sage  politique  se  mêlaient  aux  sen- 
timents de  la  dévotion  9  et  qu'en  s'occupant 
de  délivrer  Jérusalem  »  on  avait  L'espoir  de 
fonder^d'uliles  colonies  en  Orient, 

A  l'époque  qu'il  avait  marquée ,  Louis  IX , 
accompagné  4p  ^es  frères  ,  le  duc  d'Anjou  et 
le  comte  d'Artois  »  se  rendit  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  (i).  Après  avoir  imploré  l'appui 
des  apôtres  de  la  France,  il  reçut  des  mains  du 
légat  le  bourdon  et  la  pannetière  ,  et  cet  ori- 
flamme que  ses  prédécesseurs  avaient  déjà 
montré  deux  fois  aux  peuples  d'Orient. 

(0  On  peut  consulter  sur  ce  départ  de  St.  Louis  et  sur  les 
faits  qui  suivent ,  Guillaume  de  l^angis,  Guillaume  de  Puits , 
Mathieu  Paris ,  Sanuti,  etc.,  dont  l'analyse  se  trouve  au  vo-^ 
lume  suiyani  de  la  Bibliographie^ 
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Louis  revînt  ensuite  à  Paris,  où  il  entendît  ia45-ia5j> 
la  messe  dans  Tëglise  de  INotre-Dame.Le  même 
jour  il  quitta  sa  capitale,  pour  ne  plus  y  ren- 
trer qu'à  son  retour  delà  Terre-Sainte,  Le  peu- 
ple et  le  clergé  fondant  en  larmes,  et  chantant 
des  psaumes ,  raccompagnèrent  jusqu^à  Fab- 
baye  de  Saint- Antoine.  C'est  là  qu'il  monta  à 
cheval  pour  ;se  rendre  àCorbeil,  où  devaient 
le  rejoindre  la  reine  Blanche  et  la  reine  Mar- 
gnerite.  • 

Le  roi  donna  encore  deux  jours  aux  affaires 
de  son  roy aume*  et  confia  la  régence  à  sa  mère^ 
dont  la  fermeté  et  la  sagesse  avaient  défendu 
et  sauvé  la  couronne  pendant  les  troubles  de  sa 
minorité.  Si  quelque  chose  pouvait  excuser 
Louis  IX  et  justifier  sa  pieuse  obstinatiobt 
c'était  ide  Voir  qu'il  laissait  ses  états  dans  une 
profonde  paix.  11  avait  renouvelé  la  trêve 
faite  avec  le  roi  d'AngleteiTC  ;  l'Allemagne  et 
l'Italie,  occupées  de  leurs  discordes  intérieures» 
ne  pouvaient  donner  à  la  France  aucun  sujet 
d*alarmcs.  Louis  *  après  avoir  pris  toutes  les 
mesures  pour  étouffer  l'esprit  de  rébellion, 
emmenait  avec  lui  dans  la  Terre-Sainte  la  plu- 
part des  grands  qui  avaient  troublé  le  royaume. 
Le  comté  de  Mâcon  vendu  à  la  suite  de  la 
précédente  croisade*  venait  d'être  réuni  à  la 
coaronne; la  INormandie  échappait  au  joug  des 
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a 245-1250  Anglais,  les  comtés  de  Toulouse  et  de  Pro- 
yence,  par.le  mariage  des  comtes  d'Anjou  et  de 
Foiliers  ,  allaient  entrer  dans  l'apanage  des 
princes  de  la  famille  royale.  Louis  IX,  depuis 
qu'il  avait  pris  la  croix,  n'avait  cessé  défaire 
tous  ses  efforts  pour   conserver  Içs  nouvelles 
conquêtes  de  la.  France ,   pour    appaîser  les 
murmures  des  peuples,  pour  ôter<tout  prétexte 
de  révolte.  L'esprit  de  justice  qu'on  remar- 
quait dans  toutes  ses  institutions  ,  le  souvenir 
de  ses  vertus  qu'on  admirait  encore  davantage 
au  milieu  de  la  désolation  générale  causée  par 
son  départ ,  la  religion  qu'il  avait  fait  fleurir 
par  son  exemple^  suffisaient  pour  maintenir 
l'ordre  et  la  paix  pendant  sou  absence. 

Dès  que  Louis  eut  remis  en  d'autres  mains 
l'administiation  de  son  royaume,  il  délivra 
tout  entier  aux  exercices  de  la  piété  ,  et  l'on 
xie  vit  plus  en  lui  que  le  plus   modeste  des 
chrétiens.  L'habit  et  les  attributs  des  pèlerins 
furent  dès-lors  toute  la  parure  d'un  puissant 
monarque.  On   ne  lui  vit  plus  d'étoffe  écla- 
tante ,  plus  de  fourrures  de  prix  ;  ses  armes 
même  et  les  harnois  de  ses  chevaux  n'éclataient 
que  par  le  poli  du  fer  et  de  l'acier.  Sou  exemple 
eut  tant  de  force,  dit  Joinville,  qu^en  la  voie 
d'outremer  on  ne  remaf^qua  une  seule  cotte 
t rodée,  ni  celle  du  roi^  ni  celle  d" autrui.  En 
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rëforniant  ]a  SfOmpluo^ilé  de  ses  équipages  el  1245.125© 
(le  ses  habits,  Louis  IX  faisait  distribuer  aux 
pauvresTaigeulqu'it  avait  coutume  d'employer 
à  cet  usage.  Ainsi  la  magoificencc  royale  n'é- 
tait plus  en  lui  que  le  luxe  de  la  charité. 

La  reine  Blanche  Taccompagna  jusqu'à 
Cluny  ;  Celte  princesse  était  persuadée  qu'elle 
ne  reverrait  son  fils  que  dans  le  cîel;  elle  lut 
fit  les  adieux  les  plus  touchants  ,  et  versa  un 
torrent  de  larmes.*  A  son  passage  à  Lyon  «  ' 
Louis  vît  le  pape,  et  le  conjura  pour. la  der- 
nière fois  d'écouter  ffivorablement  Frédéric, 
que  les  revers  avaient  humilié,  et  qui  demandait 
grâce.  Après  avoir  représenté  les  grands  inté- 
rêts de  la  croisade,  après  avoir  parlé  au  nom 
des  nombreux  pèlerins  qui  abandonnaient  tout 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ ,  Tàme  pieuse 
da  roi  s'étonna  de  trouver  encore  le  pontife 
inexorable.  Dès-lors  il  ne  songea  plus  qu'à 
poursuivre  son  voyage  ;  Innocent  lui  promit 
de  protéger  le  royaume  contre  l'hérétique 
Frédéric  9  contre  le  roi  d'Angleterre  qu'il  ap- 
pelait toujours  son  vassal;  il  soyjjÀl  partir 
sans  peine  un  prince  connu  par  sa  justice  y 
et  dont  la  présence  en  Europe  pouvait  être  un 
obstacle  aux  desseins  de  sa  politique.  Au  reste 
le  souverain  pontife  n'eut  point  de  prine  à  tenir 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  défendre  Tiu- 
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t!i45-ia5o  dépendance  et  la  paix  du  royaume ,  et  les 
troubles .  même  qu^il  excitait  dans  les  autres 
états,  furent  cause  que  la  France  ne  fut  point 
menacée  pendant  la  croisade. 

La  flotte  qui  attendait  Louis  IX  à  Aiguës- 
Mortes  f  était  composée  de  vingt-huit  vais- 
seaux ,  sans  compter  les  navires  qui  devaient 
transporter  les  chevaux  et  les  vivres.  Le  roi 
s^embarqua  suivi  de  ses  deux  frères ,  Charles  « 
ducd^Anjou,  Robert,  comte  d* Artois»  et  de 
la  reine  Marguerite^  qui  ne  redoutait  pas  moins 
de  rester  avec  sa  belle-mère  que  de  vivre  loin 
de  son  époux.  Alphonse,  comte  de  Poitiers» 
remit  son  départ  ù  Tannée  suivante,  et  revint 
à  Paris  pour  aider  la  régente  de  ses  conseils  et 
de  son  autorité.  Quand  toute  Tarmée  des  croisés 
fui  embairquée ,  on  dqnna  le  signal  du  départ; 
les  prêtres,  selon  Tusage établi  dans  les  voyages 
maritimes ,  chantèrent  en  choeur  le  J^eni  Crea^ 
lor ,  et  la  flotte  mit  à  la  voile. 

La  France  n^avait  point  alors  de  marine  ;  les 
matelots  et  les  pilotes  étaient  presque  tous  des 
Espagnols  ou  des  Italiens.  Deux  Génois  rem- 
plissaient les  fonctions  de  commandants  on  d'a- 
miraux :  la  plupart  des  barons  et  des  cheva- 
liers n'avaient  jamais  vu  la  mer;  tout  ce  qu'ils 
voyaient  les  remplissait  de  surprise  et  de 
crainte  ;  ils  invoquaient  tous  les  saints  du  para- 
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dis ,  et  recommandaient  leur  àme  a  Dieu;  le  i245-ia5d 

bon  Joinville  ne  dissimule  point  son  efTrbî ,  et 

ne  peut  s^empécber  de  dire  que  bien  fou  celui 

qui  ayant  quelque  péché  sur  son  âme^  se  met 

en  un  tel  danger  ;  car  si  on  s^ endort  au  soir , 

an  ne  sait  si  on  se  trouvera  le  matin  au  fond 

de  la  mer. 

Louis  IX  s*étant  enabarqué  à  Aigues-Mortes» 
le  25  août,  arriva  en  Chypre  le  21  septembre. 
Henri ,  pelit-fils  de  Guy  de  Lusignan ,  qui  avait 
obtenu  le  royaume  de  Chypre  dans  latroisièime 
croisade,  reçut  le  roi  de  France  à  Limisso,  et 
le  conduisit  dans  sa  capitale  de  Nicosie,  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple^  de  la  no- 
blesse et  du  clergé. 

Peu  de  temps  après  Tarrivée  des  croisés,  on 
arrêta  dans  un  conseil  que  les  armes  des  chré^ 
tiens  seraient  d^abord  dirigées  contre  FÉgypte. 
Les  revers  éprouvés  dans  les  guerres  précéden- 
tes sur  les  bords  du  INil  ^  n^effrayèrent  point  le 
roi  de  France  et  ses  barons  j  il  est  probable 
même  que  Louis  IX,  avant  de  quitter  son 
royaume ,  avait  formé  le  dessein  de  porter  la 
guerre  dans  une  contrée  d*où  les  Musulmans 
tiraient  leur  richesse  et  leur  force.  Le  roi  de 
Chypre,  qui  venait  de  recevoir  du  pape  le  titre 
de  roi  de  Jérusalem,  applaudissait  d'autant 
plus  à  celte  détermination,  qu^clle  lui  donnait 
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i345-ia5o  Tespoir  d'être  délivré  da  plus   formidable  de 
ses  voisins  ^  et  du  plus  cruel  ennemi  des  colo- 
-     nies  chrétiennes  en  Syrie.  Ce  prince   faisait 
alors  prêcher  une  croisade  d^ns  son  royaume , 
'      pour  se  mettre  en  état  d*accompagner  les  croi- 
sés français,  et  de  sVssocier  utilement  à  leurs 
conquêtes.  11  proposa  au  roi  de  France  et  aux 
barons,  d'attendre, pour  poursuivre  leur  expé- 
dition ,  qu'il  eût  achevé  ses  préparatifs  :  «  Les 
»  seigneurs  et  les  prélats  de  Chypre,  dit  Guil- 
»*laume  de  Naugîs,  prirent  tous  la  croix,  via- 
M  rent  devant  le  roi  Louis,  et  lui  dirent  qu'ils 
>5  iraient  avec  lui  partout  où  il  voudrait  les 
»  mener,  quand  l'hiver  serait  passé.  »  Comme 
Louis  IX  et  les  principaux  seigneurs  français 
se  montrèrent  peu   disposés  à  retarder,  leur 
marche,  les  protestations  d'amitié,  les  caresses, 
les  prières,  rien  ne  fut  épargné  pour  les  retenir. 
C'était  chaque  jour  des  réjouissances  et  des 
fêtes  où  la  noblesse  et  les  grands  du  royaume 
étalaient  la  magnificence  des  cours  d'Orient. 
L'aspect  enchanteur  de  l'île ,  un  pays  fertile 
en  toutes  sortes  de  productions  ,  et  surtout  le 
vin  de  Chypre  que  Salomon  n'avait  point  dé- 
daigné de  célébrer,  secondèrent  puissamment 
les  instances  et  les  séductions  de  la  cour  de 
ISicosie.  11  fut  décidé  que  l'armée  cbrétieaiie 
ne  partirait  qu'au  printemps  suivant. 
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On  lie  larda  pas  à  s'apercevoir  de  la  faute  i345'-ia5é 
qu'on  avait  faite.  Au  milieu  de  Tabondance 
excessive  qui  régnait  dans  leur  camp ,  les  croi- 
sés se  livrèrent  à  riutempérance  ;  dans  une 
contrée  où  les  fables  païennes  avaient  placé 
les  autels  de  la  volupté  ,  la  vertu  des  pèlerins 
devait  élre  exposée  cbaque  jour  à  de  nouvelles 
épreuves  ;  une  longue  oisiveté  relâcha  la  dis- 
cipline dans  l'armée,,  et  pour  comble  de  mal- 
heur ,  une  maladie  pestilentielle   exerça   de 
grands  ravages  parmi  les  défenseurs  de  la  croix  : 
dans  celle  calamité ,  les  pèlerins  eurent  à  pleu- 
rer la  mort  de  plus  de  deux  cent  cincjuante 
chevaliers.  Les  chroniques  contemporaines  ci- 
tent parmi  les  seigneurs  et  les  prélats  qui  suc- 
conibèrenh,  les  comtes  de  Di  eyx  ,  dç  Ven- 
dôme,  Robert,  évéque  de  Beauvais,  le  brave 
Guillaume -des -Barres;  on  eut  encore  à  re- 
gretter le  dernier  de  la  race  des  Archambault 
de  Bourbon,  dont  le  comté  devint   d;ins   la 
suite  rhérilage  des  enfants  de  Saint  Louis,  et 
donna  à  la  famille  royale  de  France  Un  nom 
qu'elle  devait  rendre  à  jamais  illustre  dans  nos 
annales. 

Un  grand  nombre  de  barons  et  de  chevaliers 
itianquaient  d'argent  pour  entrcienir  leurs  sol- 
dats ;  Louis  IX  leur  ouvrit  son  trésot  ;  le  sire  de 
Joinville,  à  qui  il  ne  restait  plus  que  sixvingts 
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i245ia5o  Iwres  tournois^  reçut  du  monarque  huit  cents 
livres ,  s^omme  alors  considérable.  Beaucoup  de 
seigneurs  se  plaignaient  d'avoir  vendu  leurs 
terres,  et  de  s'élre  ruinés  pour  suivre  le  roi  à  la 
croisade.  Les  libéralités  de  Louis  ne  suffisaient 
point  pour  appaiser  toutes  les  plaintes. Plusieurs 
cbevaliers ,  après  s'ctre  ruinés  dans  Hle  de 
Chypre,  ne  pouvaient  plus  supporter  le  repos, 
et  biûlaient  de  partir  pQur  les  côles  deSjrie 
ou  d'Egypte,iBspéranl  qu'ils  feraient  payer  aux 
Sarrasins  les  frais  de  la  guerre.  Louis  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  retenir;  les  historiens 
s'accordent  à  dire  qu'on»  ne  lui  obéissait  qiCà 
dcmi\  aussi  eut-il  plus  souvent  à  montrer  sa 
patience  et  sa  douceur  évangéliques,  qu'il  ne 
déploya  son  autorité,  et  s'il  vint  à  «bout  d'ap- 
paiser  toutes  les  discordes,  d'étouffer  tous  les 
murmures  ;  ce  fut  moins  par  l'ascendant  du 
pouvoir  que  par  celui  de  la  vertu. 

Des  différends  s'étaient  élevés  entre  le  clergé 
grec  et  le  clergé  latin  de  l'île  de  Chypre; 
Louis  IX  parvint  à  les  terminer.  Les  Templiers 
et  les  Hospitaliers  l'ayant  pris  pour  juge  de 
leurs  querelles  toujours  renaissantes,  il  leur 
fit  jurer  de  se  rapprocher  ♦  et  de  n'avoir  plus 
d'autres  ennemis  que  ceux  de  Jésus -Christ. 
Les  Génois  et  les  Pisans  établis  à  Ptolémaïs, 
avaient  eu  entre  eux  de  longs  débats;  les  deux 
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parlîs  étaient  toujours  sous  les  armes 9  et  rien  i245-ia5o 
ne  pouvait  arrêter  la  fureur  et  le  scandale  d'une 
guerre  civile  au  milieu  d^une  ville  chrétienne. 
La  sage  médiation  de  Louis  rétablit  la  paix* 
Aithon,  roi  d^Arménie,  et  Bohémond,  prince 
d'Antioche  et  de  Tripoli, ennemis  implacables ^ 
envoyèrent  Tun  et  l'autre  des  ambassadeurs  au 
roi  de  France^  qui  les  détermina  à  conclure 
une  trêve  :  ainsi  Louis  IX  paraissait  au  milieu 
des  peuples  d'Orient  comme  Tange  de  la  paix 
et  de  la  concorde. 

A  cette  époque  le  territoire  d'Antioche  était 
ravagé  par  les  bandes  vagabondes  des  Turco» 
mans  ;  Louis  envoya  à  Bohémond  cinq  cents 
arbalétriers.  Aithon  venait  de  faire  une  alliance 
avec  les  Tartares^  et  se  disposait  à  envahir  les 
états  du  sultan  d'Iconium  dans  l'Asie  mineure. 
Comme  le  prince  arménien  avait  en  Orient 
une  grande  réputation  de  bravoure  et  d'habi- 
lelé,  plusieurs  chevaliers  français  t  impatients 
d'exercer  leur  valeur,  partirent  de  Chypre 
pour  aller  combattre  sous  ses  drapeaux  et  par- 
tager le  fruit  de  ses  victoires.  Joinville,  après 
avoir  parlé  de  leur  départ ,  ne  dit  rien  de  leurs 
exploits,  et  fait  connaître  leur  malheureuse 
destinée  par  ces  seules  paroles  ;  oncques  nul 
et  eux  ne  rannl. 

La  renommée  avait  annoncé  dans  tout  l'O- 
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j245-ia5orieat  l'arrivée  de  Louis  IX,  et  cette  nouvelle 
produi3ait  la  plus  vive  seosaiioa  parmi  les  mu* 
siilmaas  elles  clirétlens.  Uae  prédiction  qui  s'é- 
taitaccréditée.daDS  les  régions  les  plus  éloignées, 
et  que  les  missionnaires  trouvèrent  alors  répan- 
due jusque  dans  la  Perse,  annonçait  qu'un  toi 
des  Francs  devait  bientôt  disperser  tous  les  ia-« 
fidèles  et  délivrer  l'Asie  du  culte  et  des  lois 
sacrilèges  de  Maboraet.  On  crut  alors  que  le 
moment  était  venu  de  voir  cette  prédiction 
accomplie*  Une  foule  de  chrétiens  accouru- 
rent de  la  Syrie ,  de  l'Egypte  et  de  tous  les 
pays  de  l'Orient  pour  saluer  celui  que  Dieu 
avait  envoyé  pour  remplir  ses  divines  pro- 
messes. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Louis  reçut  une 
ambassade  qui  excita  au  plus  haut  degré  la  ' 
curiosité  et  l'attention  des  croisés,  et  dont  le 
récit  merveilleux  occupe  une  très  grande  place 
dans  les  chroniques  du  moyen  âge  (i).  Cette 
ambassade  venait  de  la  part  d*un  prince  tartare  » 
uon)méEcaithaï  (2),  lequel  se  disait  converti  à 

(i)  Mathieu  Paris  ,  Guillaume  de  Nangis,  Zanlliel,  se  sont 
étendus  sur  cette  ambassade.  Voyez  au  tome  suivant  ,  la 
Bibliographie  des  Croisades ,  el  V^inalyse  des  annales  ec- 
cîésiaslîques ,  au  tome  vi®. 

(a)  Deguignes  nous  apprend  que  le  prince  Ecajlhaï  oiait 
le  lieutenant  du  kan  des  Tartares ,  daus  FAsie  Mineure, 
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la  foi  chrétienne  ,  et  faisait  paraître  le  zèle  le  ia45-ia5o 
plus  ardent  p&ur  le  triomphe  de  TEvangile. 
Le  chef  de  celte  députation ,  appelé  David, 
remit  au  roi  une  lettre  pleine  de  sentimenis 
exprimés  avec  une  exagération  qui  devait  les 
rendre  suspects  ;  il  lui  annonça  que  le  grand 
Lan  avait  reçu  le  baptême  depuis  trois  ans» 
et  qu'il  était  prêt  à  favoriser  de  tout  son  pou- 
voir Texpéditiou  des  croisés  français.  La  nou- 
velle de  cette  ambassade  se  répandit  bientôt  ' 
dans  Tarmée;  dès-lors  on  ne  p^rla  plus  que 
des  secours  promis  par  le  grand  Lan  ou  empe« 
reur  des  Tartares  ;  les  chefs  et  les  soldats  ac- 
couraient pourvoir  les  ambassadeurs  du  prince 
Ecallha'i,  qu'ils  regardaient  comme  un  des 
premiers  barons  de  la  Tartane.                ^ 

Le  roi  de  France  interrogea  plusieurs  fois  les 
députés  sur  leur  voyage,  sur  leur  pays ,  sur  le 
caractère  et  les  dispositions  de  leur  souverain; 
comme  tout  ce  qu'il  entendait  (lattait  ses  plus 
chères  pensées ,  il  ne  conçut  aucune  défiance 
et  ne  démêla  aucune  imposture  dans  leurs  ré* 
pooses.  Les  ambassadeurs  tartares  furent  re- 
çus à  sa  cour,  admis  à  sa  tablé;  il  le^  condui- 
sit lui-même  à  la  célébration  des  offices  divins 
dans  la  métropole  de  Nicosie,  où  tout  le  peuple 
était  édifié  de  leur  dévotion. 
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1 245-1  a5o  '  A  leur  dépari ,  le  roi  de  France  et  le  légat 
du  pape  les  chargèrent  de  plusieurs  lelttes  (i) 
pour  le  prince  Ecallhaî  et  le  grand  Lan  des 
Tartares.  Ou  joignit  à  ces  lettres  de  magni^ 
fiqucs  préseuls,  parmi  lesquels  on  remarquait 
une  tente  d^écarlate,  où  Louis  avait  fait  en^ 
tailler  et  enlever  par  image  Vannonciation 
de  la  vierge  Marie ,  mère  de  Dieu ,  a^^ec 
tous  les  autres  points  de  la  foi.  Le  roi  écri- 
vit à  la  reine  Blanche,  le  légat  au  souverain 
pontife,  pour  leur  annoncer  Tambassade  eiL-- 
traordintiire  arrivée  des  régions  les  plus  loin- 
taines de  rOrient.  L^heureuse  nouvelle  d'une 
alliance  avec  les  Tartares,  qu'on  regardait 
alors  comme  la  plus  formidable  de  toutes  les 
nations ,  répandit  la  joie  parmi  les  peuples  de 
rOccident,  et  donna  les  plus  grandes  espé- 
rances pour  le  succès  de  la  croisade. 

Des  missionnaires ,  envoyés  alors  en  Tartarie 
par  Louis  IX  ,  s'assurèrent ,  dans  leu*  voyage  » 
que  la  conversion  du  grand  kan  n'était  qu'une 


(i)  La  plupart  -des  pièces  qui  forment  la  Correspondance 

.  entre   la  chrétienté  et  les  Tartares ,  se  trouvent  recueillies 

dans  le  livre  de  Moshemius  ,  intitulé  :  Historia  Tariarorum 

eccUsiastica  :  les  lettres  de  celle  Gorrespoudrince  ne  mcritent 

pas  toutes  la  même  attention  ni  la  même  confiance. 
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fableé  Les  ambassadeurs  mogols  avaieni  avancé  i<a45-ia5a 
dans  leurs  récits  plusieurs  autres  iàipostures,  ce 
qui  a  doQoé  lieu  à  quelques  savants  modernes 
de  penser  que  cette  grande  ambassade  (i)  n^é- 
tait  qu^ane  supercherie  dont  ils  ont  soupçonné 
des  moines  arméniens.  Quoi  qu*ilen  soit,  on  ne 
peutdoaterquelesMogolSiquifaisaientla  gner- 
jre  aux  Musulmans,  n'eussent  quelque  intérêt  à 
se  rapprocher  des  chrétiens^  et  ne  fussent  por<» 
les  •  dès  -  lors ,  k  regarder  les  Francs  comme 
d'utiles  auxiliaires^ 

Cependant  Thiver  toncbait  &  sa  fin ,  et  IW 
approchait  de  Tépoque  fixée  pour  le  départ 


(i}  M.  Abel-Bémusat ,  dans  un  savant  Mémoire  sur  les  Tar-^ 
tares ,  explique  {>Iusieur3  citconstanccs  douteuses  de  dette  am-^ 
lussade;  il  examine  les  Versions  opposées,  et  n^adopte  point 
ropimon  de  M»  Degoîgncs ,  qui  ne  voit  que  des  imposteurs 
dans  les  ambassadeurs  mogols.  S'il  m'était  permis  ,  après  ces 
denx  grandes  aotorites ,  d*avoir  une  opinion ,  je  dirais  que  l'ar^ 
rÎYée  de  Saint  Louis  ayant  fait  une  vive  sensation  en  Orient^ 
Eealiiiaï,  gouverneur  de  toutes  hs  provinces  de  l'Asie  mineure , 
dut  envoyer  des  émissaires  pour  savoir  quels  étaient  les  dessein* 
et  les  forces  des  Francs  y  et  i'on  dort  croire  que  ces  émissaires  ^ 
pour  rempfir  leur  mission  ^  avec  plus  de  succès ,  imaginèrent 
phisieurs  circonstances  propres  à  leur  donner  du  crédit  sur 
l'esprit  des  chrétiens.  Il  nons  semble  que  cette  opinion  peut 
condlîer  ce  qu'il  y  a  d'opposl^  dans  les  deux  savant»  que  nou» 
Kfons  dlél. 

IV.  *  8 
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i2^5'i%5oâes  croisés  fraoçais;  le  roi  de  France  faisait 
construire  une  grande  quantité  de  bateaux 
plats ,  propres  à  faciliter  la  descente  de  Tarmée 
chrétienne  sur  les  côtes  de  FEgy  pte.  Comme  la 
flotte  génoise,  sur  laquelle  les  Français  s^étaient 
embarqués  à  Âigueft^Mortes  9  arail  quitté  le 
port  de  LimissOy  on  s^occupa  de  rassembler 
de  toutes  parts  des  vaisseaux ,  pour  transporter 
Tarmée  et  les  nombreux  magasins  formés  dans 
l^ile  de  Cb jpre.  Louis  IX  s^adressa  aux  Génois 
et  aux  Vénitiens  établis  sur  les  côtes  de  Syrie , 
qui  9  au  grand  scandale  des  chevaliers  et  des 
barons ,  montrèrent  dans  cette  circonstance 
plus  de  cupidité  que  de  dévotion ,  et  mirent  un 
prix  excessif  au  service  qu'on  leur  demandait 
au  nom  4e  Jésus-Christ.  * 

Ce  fut  alors  que  Saint  Louis  reçut  des  nou« 
velles  de  Tempereur  d' Allemagne  ,  toujours 
poursuivi  par  les  foudres  de  Rdme  ;  ce  prince 
envoyait  des  vivres  aux  croisés  y  et  s^affligeait 
dans  ces  lettres  de  ne  point  partager  lés  périls 
de  la  guerre  sainte.  Le  roi  de  France  remercia 
Frédéiicy.et  gémit  sur  Tobstination  du  pape 
qui  privait  l^s  défenseurs  de  la  croix  d'uo  si 
puissant  auxiliaire. 

Les  préparatifs  du  départ  se  poursuivaient 
toujours  avec  la  plus  grande  activité;  il  arri- 
vait chaque  jour  de  nouveaux  croisés»  qui  ve* 
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fiaient  des  pôrls  de  l'Occident,  on  (Joî  avaient  n^S-nSo 
passé  rhÎTer  dan^  les  ilés  de  FArchipel  et  sur 
les  cdtes  de  là,  Grèce^  Toute  la  noblesse  de 
Gbypre  avaie  pris  la  croix;  et  se  disposait  à 
combattre  les  infidèles»  La  {)Iùs  grande  har- 
monie régnait  entre  les  deux  nafions;  datis  les 
ëgKses  gré^Sqnes  comme  dans  les  églises  latines^ 
on  adressait  aU  ciel  deé  prières  pour  le  succès 
des  armées  chrétiennes  ;  on  ne  sVntretenaif 
phis  parmi  les  croises  que  des  merveilles  de 
FOrient)  et  des  richessea  de  TEgypte  qu^on 
allait  conquérir. 

Tandis  que  Tenthonsiasme  et  la  joie  écla^ 
taieikt  ainsi  de  toutes  parts  parmi  les  guerriers 
chrétiens,  les  grands-mattres  de  Saint- Jean  et 
jivk ,  Temple  écrivaient  à  Louis  IX  pour  Icf 
pressentir  sur  la  possibilité  if  une  négociatioil 
arec  le  sultan  du  Caire.  Les  chefs  de  ces  âemL 
èrdres  désiraient  tivement  briser  les  fers  dé 
leurs  chevalieris  retenus  en  captivité  depuis  la 
âé&ite  deGa^a;  ils  ne  partageaient  point  d*ail« 
leurs  raveoglè  confiance  des  croisés  dans  la 
.  tf cloire  ;  Texpérienicfe  des  atitres  croisades  leur 
tttait  appris  qne  les  guerriers  de  TOiscident^ 
d*abotd  très  redoutables»  commençaient  pres-^ 
que  toujours  ta  guerre  aveè  éëlat  •  mais  qu^en-»* 
Btiite  nfTaiblis  par  la  discordé ,  épuisés  par  les 
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ia45-i35o  Iratatnc  d*uoe  expédition  loiataine^  quelque-. 

fois entratoés  par  leur  iDOOustaace  naturelle^ 

ils  ne  songeaient  plus  qu'à  retourner  en  Ett*- 

rope^  abandonnant  les  colonies  chrétiennes  à 

V  touleales  fureurs  d^nn  ennemi  qu'avaient  irritd 

ses  prepiières  défaites.  D'après  ces  considéra-. 

lions ,  ]es  deux  grands*-mailres  auraient  voulu 

^    profiter  des  puissants  secours  de  rOccidenI, 

pour  faire  une  paix  utile,  et  durable.  La  voie 

des  négociations  leur  offrait  pour  l'avenir  plu& 

d'avantages  qu'une  guerre  qui  n'avait  que  de» 

'chances  douteuses,  et  dont  tous  les  périls  pou-^ 

vaient  à  la  fin  retomber  sureux.  . 

Leur  message  pacifique  arriva  au  moment 
où  l'on  ne  parlait  dans  Tarmée  chrétienne  que 
des  conquêtes  qu'on  allait  faire  »  où  tous  les 
esprits  étaient  échauffés  par  l'enthousiasme  de 
la  gloire  e|  Tespoir  d'un  riche  butin*  La  seule 
proposition  d'tme  paix  avef^  les  infidèles  «  fut 
V  ua  véritable  sujet  de  scandale  pour  ces  guer- 
riers qui  se  croyaient  appelés  à  détruire  dans 
rOrieqtf  I»  domniation  et  la  puissance  de  tou4 
les  ennemis  de  Jésos^Cbrist.  La  surprise;  et 
l'indignatiQn  qui  fbrent  générales ,  accrédite* 
rent  .dans  Tarmée  chrétienne  les  plus  noirea 
calomnies  contre  le  grand^maitre  du  Temple  f 
qu'on  accusait  hautement  d'entretenir  des  ior 
telligences  secrètes  avec  le  sultan  d'Egypte  » 
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et  d*ayoir  ioyoqoé  les  cérémonies  des  barbares  ia45-ia50 
pour  resserrer  cette  nnioa  impie.  Louis  IX  » 
qui  n'arrivait  pas  en  Orient  avec  une  armée» 
pour  signer  un  traité  de  paix  et  délivrer  seule- 
ment  quelques  prisonniers,  partagea  l^odign»* 
tion  de  ses  compagnons  d'armes,  et  défendit 
aux  grands-ma|trcs  du  Temple  et  de  Saint  Jean , 
de  réitérer  des  propositions  iojurienses  pour 
les  guerriers  chrétiens  y  injurieuses  pour  lui* 
même.  ' 

Les  croises ,  enivrés  de  leurs  succès  faturs^ 
ne  connaissaient  point  tous  Tes  obstacles  qullt 
nllaient  rencontrer  ;  ils  étaient  plus  occupés 
des  richesses  que  des  forces  de  leurs  ennemi»; 
ne  connaissant  ni  le  dimat  ni  le  pays  où  se 
dirijgeaient  tous  leurs  Tceux,  lenr  ignorance 
même  redoublait  leur  sécurité ,  et  nourrissait  ' 

en  eux  des  espérances  qui  devaient  bientôt  s'e* 
Tanoùir. 

Les  cheft  de  la  croisade  fondaient  surtout 
leur  espoir  sur  les  divisions  des  princes  musul- 
mans qui  se  disputaient  les  provinces  de  la 
Syrieet  deFEgypte;  en  effet,  depuis  h  mort 
de  Saladin ,  la  discorde  avait  rarement  cessé  de 
troubler  la  famille  des  Ay oublies.  Mais  coihme 
Jenrs  dissensions  écktaîent  par  des  guerres 
civiles  f  et  que  les  guerres  civiles  rendaient  la» 
population  plus  belliqueuse^  leur  empire  qui 
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i345-ia5oS*affaiblis6ait  chaque  jour  au  dedans,  n'en  de<- 
venait  souvent  que  plus  formidable  au  dehors; 
lorsque  le  danger  commi^n  réunissait  les  puis- 
sances musulmanes^  ou  que  Tune  de  ces  puis* 
sauces  asservissait  toutes  les  autres  «  on  savait 
tout  à  craindre  d^un  empire  toujours  chance^ 
lant  dans  la  pjjiix ,  et  qui  semblait  prendre  de 
nouvelles  forces  dans  T^nimosilé  et  les  périla 
d^une  guerre  contre  les  chréûei^s« 

Malek  Saleb  ISegraeddio  »  qui  régnait  alors 
en  Egypte,  était  le  fils  du  sultan  Cgmel^  cél^re 
par  la  victoire  Kptiporlée  à  Mansourah .  sur 
l'armée  ^e  Jean  de  firienne  et  du  légat  Pélage« 
Eloigoé  du  trône  par  un  complot  ^  il  essaya  de 
}e  reconquérir  par  les  armes;  vai{icu^  il  tomba 
dansles  fer^  de  ses  rivaux  f  et  profita  des  leçons 
,^  de  Tadversilé.  Bieniôt  Tesiime  qu^on  avait  pour 

•  son  habileté,  la  haine  qu'inspirait  le  {H^nce  qui 
régnait  à  sa  place»  le  besoin  de  changemenl» 
et  peut-être  un  certain  attrait  pour  la  révolte 
et  la  trahison,  le  rappelèrent  à  l'empire.  JLe 
nouveau  souverain  se  montra  plus ha^ile^et  fut 
plus  heureux  que  ses  prédécesseurs^  il  sut 
maintenir  les  provinces  dans  l'obéissance ,  l'ar^ 
mes  dans  la  discipline,  tous  ses  ennemis  dans 
la  crainte.  Il  avait  profité  des  armes  des  Karis* 
nâcns  pour  s'emparer  de  Damas,  pour  aqcabler 
les  chrétiens  et  leurs  alliée.  Depuis  cette  épo- 
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que  »  Negmeddin  étendit  ses  conquêtes  sur  les  ia4Si!&5« 
bords  de  TEuphrate,-  et  réunit  enfin  sous  ses 
lois  la  plus  grande  partie  de  Tempire  de  Saladin. 

Au  moment  où  Saint  Louis  débarqua  daps 
nie  de  Chypre^  le  sultan  du  Caire  se  trouvait 
en  Sjrie  ,  où  il  faisait  la  guerre  au  prîuce  d'A- 
lep,  et  tenait  assiégée  la  ville  d^Emesse.  Il  con* 
i)ut  alors  tous  les  projetsdeschrétienStetdouQa 
des  ordres  pour  défendre  les  avenues  de  TE- 
gypte.  Lorsqu^il  apprit  que  l'armée  chrétienne 
allait  s'embarquer,  il  abandonna  aussitôt  le 
siège  d*Emes$e,et  conclut  une  trêve  avec  des 
ennemis  qu*il  redoutait  peu ,  pour  revenir  dans 
ses  étals  menacés  d^une  invasion. 

Les  Orientaux  regardaient  les  Français 
comme  les  plus  braves  de  la  race  des  Francs,  et 
le  roi  de  France  coihme  le  plus  redoutable  des 
monarques  de  rOccident.  Les  préparatifs  de 
Negmeddin  furent  proportionnés  à  la  crainte 
que  lui  inspiraient  $es  nouveaux  ennemis.  Il 
ne  négligea  rien  ^x)ur  fortifier  les  côtes  «  et 
pour  approvisionner  Damiette  ,  qui  devait  être 
Tobjet  des  premières  hostilités.  Une  flotte  nom- 
breuse fut  équipée,  descendit  le  Nil,  et  se 
plaça  à  Tembouchure  du  fleuve  ;  une  armée 
commandée  par  Fakreddin^  le  plus  habile  des 
émirs,  vint  camper  sur  la  côte  de  la  mer,  à 
Touest  de  Tembouchure  du  fleuve,  dans  le  lieu 
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i945-ia5o  méine  où  y  trénre-troîs  ans  auparavant ,  Tarmée 
de  Jean  de  Brienne  avait  débarqué. 

Tous  ces  préparatifs  étaient  suffisants  sans 
doute  pour  arrêter  les  preraièrçs  attaques  des 
croisés ,  si  le  sultan  du  Caire  avait  pu  les  diri- 
ger lui-même  et  se  mettre  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes :  mais  il  était  atteint  d^une  maladie  que  les 
médeçips  avaient  déclarée  mortelle.  Dans  un 
état  de  choses  où  tout  roulait  sur  la  personne 
et  la  vie  du  prince^  la  certitude  de  sa  fin  pro* 
chaine  devait  affaiblir  la  confiance  et  le  zèle  ^ 
«  ébranler  les  courages ,  et  nuire  à  TeiLécution 
de  toutes  les  mesures  prises  pour  la  défense  du 
pays. 

Telle  était  la  situation  militaire  et  politique 
de  rÉgypte  au  moment  où  St.  Louis  s'embar- 
quait dans  les  ports  de  Tile  de  Chypre.  Plusieurs 
historiens  disent  qu'avant  son  départ ,  il  en- 
voya 9  selon  la  coutume  de  la  chevalerie,  un 
hérault  d'amies  au  sultan  Negmcddin  pour  lui 
déclarer  la  guerre.  Dans  les  premières  croisades^ 
on  avait  vu  plusieurs  princes  chrétiens  adresser 
ainsi  des  messages  chevaleresques  aux  princes 
musulmans  qu'ils  allaient  combattre  :  il  est 
possible  que  St.  Louis  eût  imité  leur  exemple; 
mais  la  lettre  qu'on  lui  attribue  en  cette  occa* 
sion  ne  porte  point  le  caractère  de  la  vérité.  Les 
mêmes  historiens  ajoutent  que  le  sultan  du 
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Cairefie  put  retenir  ses  larmes  en  lisant  la  lettre  ia45Ma5o 
de  St.  Louis.  Sa' réponse,  citée  dans  Makrisy»* 
est  au  moins  conforme  à  son  caractère  connu» 
et  à  Fesprit  des  princes  musulmans.  Il  affectait 
débrayer  les  menaces  et  les  attaques  imprévues 
des  disciples  du  Christ;  il  riappelait  avec  or- 
gueil les  victoires  des  Musulmans  sur  les  chré- 
tiens 9  et  reprochant  au  roi  de  France  Tin  justice 
de  ses  agressions  «  il  citait  dans  sa  lettre  ce 
passage  de  TAIcoran  :  Ceux  qui  combattent 
injustement  ^  périront. 

Ce  message  contenait  de  tristes  prédictions^ 
qoi'ne  se  réalisèrent  que  trop  dans  la  suite. 
Toot  nous  porte  cependant  à  croire  qu'aucune 
<HHTespondance  ne  s^établit  alors  entre  St.  Louis 
el  le  sultan  du  Caire.  La  prudence  exigeait  au 
moins  que  le  roi  de  France  envoyât  en  Egypte 
des  messagers  et  des  émissaires  pour  reconnaî- 
tre l'état  et  les  forces  du  pays.  Il  est  probable  que 
dansles  croisades  précédentes  ce  n^était  pas  seu- 
lement pour  obéir  à  Tesprit  de  la  chevalerie'^ 
mais  pour  connaître  la  position  des  ennemis 
qu*on  leur  envoyait  des  ambassadeurs  \  nous  ne 
voyons  néanmoins  dans  aucune  chronique  du 
temps  qu^en  cette  circonstance  on  eût  pris  les 
moindres  précautions.  Une  prévoyance  qui  sem- 
blait tenir  de  la  timidité  ou  de  la  ruse,  ne  s'ac- 
cordait point  avec  le  caractère  de  Louis  et  de 
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i345-i!i5o  ses  chevaliers.  L^histoire  ne  craint  poiot  d*a{^ 
.firmer  que  les  croisés^  prêts  à  s^embarquer 
pour  rÉgyple ,  ne  savaient ,  sur  les  contrées 
où  ils  porlaicut  leurs. armes,  que  ce  que  leur 
avaient  appris  les  récits  incertains  de  la  re- 
nommée* 

On  donna  le  signal  du  départ  le  vendredi 
avant  la  Pentecôte;  une  flotte  nombreuse^  sur 
laquelle  s'étaient  eciibarqués  avec  les.  guerriers 
français  les  croisés  de  Tilede  Cbjpre  (i),  sortit 
du  port  de  Limisso.  <i  Ce  fut  une  chose  moult 
M  belle  à  voir ,  dit  Jpin ville ,  car  il  semblait  que 
f>  toute  la  méritant  qu'on  pouvait  voir  à  Toeil, 
»  fût  couverte  de  voiles  de  vaisseaux  qui  fuirent 
5>  nombres  à  dix-huit  cents,  tant  grands  que  p^- 
9*  lits.  »>  Tout-à-coup  un  vent  parti  des  côtes 
d'Egypte,  fit  naître  une  violente  tempête  qui  dis- 
persala  (lotte  :  LouisIX^  forcé  de  rentrer  dans  le 
port,  vit  avec  douleur  que  la  moitié  de  ses  vais- 
seauxavaient  été  entraînés  par  les  vents  surles 
QÔtesde  Syrie  ;  ce  fut  alors  qu'on  vit  arriver  le 
duc  de  Bourgogne,qui  avait  passéThiver  en  Mo- 
rée,  Guillaume  de  Salis  bury,  k  la  tête  de  deux 
cents  chevaliers  anglais,  et  Guillaume  de  Yil- 

(i)  Ancooe  chronique  ne  dît  <)tie  le  roi  de  Chypre  fiit  parti 
avec  St.  Louis ,  quoiqu'il  eût  pris  la  croix.  Il  n'est  plus  ques» 
lion  de  ce  prince  dans  tous  les  cVe&emeots  de  cette  guerre. 
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Ibardouio,  prince  d*A€haie»qui  oubliait  les  daa-  ia45-ia5« 
ger$  derempir^  latîo  deConslaminopIe^pour  al* 
1er  comballreles  iofidèJes  sur  les  bords  du  Nil  et 
du  Jourdain  :  ces  reuforis  inattendus  rendirent 
Tespérauce  à  Louis  IX  et  aux  chefs  de  Tarmée 
chréliennt  ;  s^ns  attwdie  les  vaisteaux  que  la 
tempête  avait  disperses  9  qn  remit  à  la  voile  , 
et  la  flotte  ^  ppuséée  par  un  vent  faVorabl^  »  s^ 
dirigea  vers  TÉgypte.  Le  quatrième  jour ,  ait 
lever  du  soleil  9  eeux  qui  veillaient  sur  le  tiilac 
crièrent  :  Terre  1  teiml  Un  matelot  qui  ser- 
vait de  guide,  monta  sur  la  hune  du  premiei* 
vaisseau ,  et  tel  était  le  seoliment  de  crainte 
qu'inspirait  aux  chrétiens  la  s^eule  vue  de  la 
terre  des  infidèles ,  que  le  pilote  s*écria  :  Nous 
n^a^ons  qiCa  fious  recommander  à  Dieu  ; 
nQus  voilà  datant  Damielùel  Aussitôt  c^ 
paroles  se  répètent  de  rang  en  rang  ;  toute  la 
flotte  6*approcfae  du  vaisseau  de  Louis  IX*.  Les 
principaux  chefs  $*empresseot  d*y  monter  ;  le 
roi  les  attendait  dans  une  attitude  guerrière;  il 
les  exhorta  à  remercier  Dieu  de  les  avoir 
amenés  en  présence  des  ennemis  de  Jésus* 
Christ,  Comme  la  plnpart  des  seigneurs  parais- 
saient craindre  qu'il  n*exposàt  $a  vie  au  milieu 
d*uDe  guerre  qui  devait  être  terrible:  <4  Suivez 
^  mon  exemple ,  leur  dit  il  ^  laissez-nioi  braver 
»  les  périls,  et  dans  la  chaleur  dc«  combats,  ^ 
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i345-ia5o>^  gardez-Toas  de  croire  que  lesalatderÉgKse 
»  et  de  rÉtat  réside  dans  ma  personoe  ;  vous 
f>  êtes  Tous-mémes  TÉiat  et  TÉgUse ,  el  voas  ne 
55  devez  voir  en  moi  qii\in  homme  <kmt  la  vie , 
55  comme  celle  de  toute  autre ,  ^eut  se  dissiper 
55  comme  Tombre,  quand  il  plaira  an  Dieu  pour 
55  qui  nous  combaUons.55  Ainsi  Louis  s'oubliait 
lui-même^  et  devant  les  ibfidèles  le  roi  de  France 
n'était  plus  qu'un  soldat  de  Jésus-^hrisf. 

Ce  discours  enflamma  le  courage  des  barons 
€t  des  chevaliers;  des  ordres  furent  donnés 
sw  tonte  la  flotte  pour  se  préparer  au  combat. 
Dans  chaque  navire  les  guerriers  s'embras* 
saient  de  joie  i  l'approche  do  péri)  ;  ceux  que 
des  querelles  avaient  éloignés  les  uns  des  au- 
tres» juraient  d'oublier  leurs  în)ures  et  de 
▼aincre  ou  de  mourir  ensemble.  Joinville  ra« 
conte  qu'il  força  alors  deux  chevaliers,  enne- 
mis irréconciliables ,  à  faire  la  paix,  en  leur 
disant  que  leurs  discordes  pouvaient  attirer 
les  malédictions  du  eiel  ^  et  -que  l'union  des 
soldats  chrétiens  pouvait  seule  leur  ouvrir  le 
chemin  de  rÉgypte. 

Tandis  que  les  croisés  se  préparaient  ainsi  » 
les  Musulmaos  ne  négligeaient  rien  pour  Jenr 
défense  ;  leurs  sentinelles  avaient  aperou  des 
remparts  de  Damiette  la  flotte  des  chrétiens; 
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k  nouvelle,  s'en  rëpandil  bientôt  dans  la  ville  ;  ia45-ii25o 
une  cloche ^  quiétait  restée  dans  la  grande  mos- 
quée depuis  la  conquête  de  Jean  de  Bi-ienne^ 
donna  le  signal  du  péril,  et  se  fit. entendre  sur 
les  deux  rives  du  fleuve.  Quatre  galères  musul-^ 
manea  s^avancirent  pour  reconnaître  les  forces 
^es  croisés  :  trois  furent  coulées  à  fond  ;  la, 
quatrième  ;  rentrant  dans  le  fleuve  du  PTil , 
revint  annoncer  aux  infidèles  quels  ennemis 
ils  avaient  à  combattre. 

Cependant  la  flotte  c\irétienne  s*avançait  en 
ordre  de  bataille  et  vint  jeter  Tancre  à  un  quark 
de  liene4c  lacote^  an  moment  où  le  soleil  était 
k  la  moitié  de  son  cours  :  alors  le  rivage  et  lit 
mer  prësentèrent  le  plus  imposant  spectacle  : 
la  côte  d*£gjpte  se  trouvait  bordée  de  toute  la 
-puissance  du  Soudan^  qui  étaient  de  tri^s  belles 
gens  à  re^rder.  Toute  la  mer  parut  couverte 
de  navires  sur  lesquels  on  voyait  flotter  Téten- 
dard  delà  croix.  La  flotte  musulmane,  compo- 
sée d*on  nomiire  infini  de  vaisseaux,  chargée 
de  soldats  et  de  machines  de  guerre»  défenduit 
rentrée  du  Nil.  Fakreddiu  y  le  chef  de  Tarmée 
des  infidèles,  paraissait  au  milieu  des  rangs  avec 
un  appareil  si  éclatant,  que  Join  ville,  dans  sa 
surprise, le  compare  aiAoleil.  Le  ciel«t  la  terre 
relentissaient  dit  bruit  des  cors  recourbés  et  dea 
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i345-ia5onaccaires  (i),  espèce  de  timbales  énormes, 
chose  épouvantable  à  ouïr  et  moult  étrange 
aux  Français. 

Toas  les  chefs  s*a$semb1èretit  en  conseil 
dans  le  vaisseau  do  roi  ;  plusieurs  proposèrent 
de  remettre  la  descente  an  moment  où  lefi  vais* 
âeauic ,  écartés  par  la  tempête,  auraient  rejoiti)! 
la  (lotte  :  <i  Attaquer  lés  infidèles  y  sans  avoir 
if>  toutes  ses  forces^  c'était  leur  donnek*  un  avào^ 
»  tage  qui  enflerait  lepr  orgueil  ;  lors  même 
55  que  le  succès  serait  certain  >  il  paraissait 
»  juste  d^attendre  que  tous  les  croisés  pns^ 
s>  sent  avoir  part  k  la  gloire  quMIs  venaient 
5)  chercher  si  loin.  >t  Quelqtieâ-uns  parièrent 
encore  de  )  embarras  et  des  périls  d^otie  des^ 
cente  da^ns  un  pays  iocbnno«  des  désordres  qni 
devaient  accompagner  une  première  attaqile  » 
de  la  difficulté  de  rallier  farmée  et  la  flotte  ^ 
si  on  rencontrait  ded  ob^taclei  invincibles. 
Louis  IX  ne  partagea  poitit  cet  avis.  «  Nous  M 
»  sommes  pas  vitaus  justîu*idi  ^  leur  dit-il  ^  pou^ 
D  entetidk*e  de  sang^ffoid  les  menaces  de  rioé 
n  ennemis  «  et  pour  être  pendant  plusieurs 
M  jours  immobiles  spectateurs  dé  leurs  prépa* 
»  ratifs.  Temporiser ,  c*esl  relever  leur  cou* 

(0  Ce  mot  Doas  est  venu  des  Arabes  avec  rinstrument 
f  Q*il  désigne;  les  Arabes  prononcent  Nàkarah. 
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^5  rage  »  et   risquer    d'affaiblir  Tardéur  des  ia4S  loSo 

y^  guerriers  français.  iHous  n'avons  ni  rade  ni 

»  port  pour  nous  mettre  à  l'abri  des  venfs  et 

»  des  attaques  imprévues  des  Sarraslus ,-  une 

»  seconde  tempête  peut  dissiper  encqre  ce  qui 

»  reste  de  la  flotte^  et  nous  ôter  les  moyens  de 

*#  commencer  la  guerre  avec  succès.  Aujour* 

»  d^hui  Dieu  nous  envoie  la  victoire  ;  pins 

f>  tard  il  nous  punira  d'avoir  négligé  Toccasioa^ 

»  de  vaincre.  » 

Le  plus  grand  nombre  des  seigneurs  et  des 
barons  se  rangèrent  à  Tavis  de  Louis  IX.  La  ' 
descente  fut  résolue  pour  le  lendemain.  On  se 
tint  en  garde  toute  la  nuit  ;  on  alluma  sur  la 
flotte  uue  grande  quantité  de  flambeaux^  des 
vaisseaux  s'avancèrent  vers  l'embouchure  du 
Nil  pour  surveiller  les  entreprises  des  Sar- 
rasins. 

An  lever  du  jour  toute  la  flotte  leva  l'ancre  ; 
les  Musulmans  se  mirent  sous  les  airmes  -,  leur 
infanterie  et  leur  cavalerie  occupèrent  tout  le 
rivage  où  l'on  présumait  que  les  croisés  allaient 
descendre. 

Lorsque  les  vaisseaux  s'approchèrent  de  la 
côte  9  les  guerriers  chrétiens  descendirent  dans 
les  barques  qui  suivaient  la  flotte  »  et  se  ran- 
gèrent sur  deux  lignes.  Louis  IX  se  plaça  à  la 
pointe  droite»  accompagné  des  deux  prince^ 
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1245-1250  ses  frères  y  et  de  Télite  dé  ses  chevaliers.  II 

avait  à  ses  cotés  le  cardinal-légat  qui  portait 

dans  ses  mains  la  croix  da  Sauveur  ;  devant 

,     ]ui  s'avançait  une  barque  où  flottait  rélea- 

dard  de  la  France. 

Le  comte  de  Jafîa ,  de  l'illustre  famille  de 
Brienne^était  à  la  pointe  gauche  vers  Temboiiij, 
chure  du  INîl  ;  il  paraissait  à  la  télé  des 
chevaliers  de  Tile  de  Chypre  çt  des  barons  de 
la  Palestine.  Il  montait  le  bateau  le  plus  léger 
de  la  flotte*  Ce  bateau  portait  les  armes  des 
comtes  de  Jaffa  peintes  sur  la  poupe  et  sur  la 
proue.  Autour  de  son  pavillou  flottaient  des 
banderoles  de  mille  couleurs,  et  trois  cents 
rameurs  le  faisaient  vx>ler  sur  les  eaux^  Erard 
de  Brienne  ,  entouré  d*une  troupe  choisie^ 
occupait  le  centre  de  la  ligne  ^  avec  Baudouia 
de  Reims  >  qui  commandait  mille  guerriers. 
Les  chevaliers  et  les  barons  étaient  debout  sur 
les  bateaux 9  regardant  le  rivage,  la  lance  à  la 
main  et  leurs  chevaux  S  côté  d*eux.Sur  le  front 
et  sur  lies  ailes  de  l'armée  •  une  foule  d'arbalé^ 
trîers  avaient  été  placés  dans  des  barques  pour 
écarter  les  ennemis. 

Aussitôt  qu'on  fut  à  portée  de  Tare ,  il  partk 
en  même  temps  du  rivage  et  de  la  ligne  dea 
croisés  une  nuée  de  pierres ,  de  traits  et  dé  ja- 
velots. Les  rangs  des  chrétiens  parureut  wn 
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moment  ébranlés.  Le  roi  ordonna  de  redoubler  i348.ia5o 
d*e(Fort8  pour  arriver,  à  terre.  Laî^^méme  donne 
Texemple;  malgré  le  légat  qui  voulait  le  rete- 
nir, il  s*élance  au  milieu  des  yagucs,  couvert  de  .  , 
ses  armes,  le  bouclier  sur  sa  poitrine  et  Tépée  à 
la  main  ;  il  avait  de  Peau  jusqti*aux  épaules; 
toute  rarmée  chrétienne»  à  Texemple  du  roi, 
s^était  jetée  à  la  mer  ,*  en  criant  :  Montjoiè" 
St.- Denis.  Cette  multitude  .d^hommes  et  de 
€hevau:x  ,  s*efforçant  de  gagner  le  bord ,  sou- 
levaient les  flots  qui  allaient  se  briser  aux  pieds 
des  Sarrasins;  les  guerriers  se  pressaient»  se 
heurtaient  dans  leur  marche;  on  n^entendait 
que  le  bruit  des  vagues  et  des  rames  9  les  cris 
des  soldats  et  des  matelots»  le  choc  tumul^ 
tneux  des  barques  et  des  navires  qui  s*avau« 

caient  en  désordre. 

« 

Les  bataillons  musulmans  assemblés  sur  la  vu 
ve,ne  purent  arrêt  er  les  guerriers  français.  Join- 
ville  et  Baudouin  de  Reims  abordèrent  des  pre^ 
miers;  après  eux  le  comte  de  Jaffa-:  ils  se  ran* 
geaient  en  batailleavec  leurs  chevaliers»  lorsque 
la  cavalerie  des  Sarrasins  vint  fondre  sur  eux; 
lés  croisés,  couverts  de  leurs  boucliers  »  pressent 
leurs  rangs  »  et  présentant  la  pointe  de  leurs  lan-* 
ces,  arrêtent  Timpétuosité  de  Tennemî.  Derrière 
leur  bataillon  viennent  se  ranger  tous  ceux  de 
leurs  compagnons  qui  ont  atteint  le  rivage. 
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ta^BiaSo  Déjà  roiiflamme  était  arborée  8ur  la  cote; 
Louis  avait  gagné  Ja  rive.  Sans  songer  au  péril, 
il  se  jette  à  genoux  pour  remercier  le  ciel ,  et  se 
relevant  plein  d^uné  nouvelle  ardeur  »  il  ap- 
pelle autour  de  lui  ses  plus  braves  chevaliers. 
Un  historien  arabe  rapporte  que  le  roi  des 
Francs  fit  alors  déployer  sa  tente  ^  el  que 
cette  tente ,  d*un  rouge  éclatant ,  attirait  tous 
les  regards.  Enfin  toute  Tarmée  arrive  ;  sur  tous 
les  points  de  la  côte  un  combat  sanglant  s*est 
engagé ,  partout  les  Francs  et  les  Sarrasins  se 
cherchent  »  s*aUaqueni;  9  se  confondent.  Per- 
sonne ne  restait  dans  rinaction;  les  deux  flottes 
étaient  aux  prises  vers  Tembouchure  du  Nil. 
Tandis  que  le  rivage  et  la  mer  retentissaient 
ainsi  du  choc  des  armes  9  restées  à  Técart  sur 
un  navire  9  la  reine  Marguerite  9  la  duchesse 
d*Anjou,  attendaient  dans  la  crainte  Tissue  de 
cette  bataille  générale  ;  elles  adressaient  au 
ciel  de  ferventes  prières,  et  de  pieux  ecclésias- 
tiques réunis  autour  d'elles,  chantaient  des 
psaumes  pour  obtenir  la  protection  du  Dieu 
des  armées. 

La  flotte  des  Sarrasins  fut  dispersée  ;  plo- 
sieurs  de  leurs  vaisseaux  furent  coulés  à  fond  9 
les  autres  remontèrent  le  fleuve  :  dans  le  même 
temps  les  troupes  de  Fakreddin,  de  toutes  parts 
ébranlées 9  se  retiraient  en  désordre;  lesFran- 
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çîib  les  poursuivent  jusque  dans  leurs  re-  r!246-ka5o 
Irancbemenls  ;  ua  dernier  combat  s*engage  ; 
les  Musulmans,  aprèsune  vive  résistance,  aban- 
donnent Leur  camp  et  la  rive  Occidentale  du 
Nil  y  et  laissent' plusieurs  de  leurs  émirs  sur  le 
champ  de  bataille  :  rien  ne  pouvait  résister  aux 
Français,  animés  par  la  présence  et  Texemple 
de  leur  roi»  . 

Pendant  le  combal  ^  on  avait  envoyé  plu-^ 
sieurs  colombes  messagères  au  sultan  du  Caire  y 
que  sa  maladie  retenait  dans  un  bourg  situé 
entre  Damiette  et  Mansourab:  cpmme  on  ne 
reçut  point  de  réponse,  le  bruil'de  son  trépas 
acheva  de  jeter  le  découragement  parmi  les  trou- 
pes égyptiennes  ;  la  plupart  des  émirs  étaient 
impatients  de  savoir  quel  sort  les  attendait  sous 
un  règne  nouveau.  Plusieurs  désertèrent  les 
drapeaux;  leur  retraite  augmenta  encore  le  dé« 
sordre:  vers  le  soir  toute  Parmée  se  débanda^ 
et  les  soldats ,  abandonnés  dé  leurs  chefs  v  ne 
songèrent  plus  qu^à  fuir  (i)^ 


(i)  Sur  les  combats  qbî  précedëreDt  la  prise  de  Damiette, 
Cl  sor  U  prise  de  cetfê  ville,  on  peut  consulter  Joinviiie,  celut 
de  toos  les  historiens  qui  offre  le  plus  de  jétails.  On  doit  lire 
aussi  Guillaume  de  Nangis,  Mathieu  Paris  ^  et  surtout  la  cor- 
respondance de  Guy  de  Meliin ,  que  nous  donnerons  dans  les 
pièees  justifiGatiYes^  Nous  avons  cité  dans  notre  récit  les  auteurs 

9- 
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x348*^ia5o  Les  croisés  restèrent  maîtres  des  bords  de  la 
merci  des  deux  rivesdu  T^i);  une  si  belle  victoire 
ne  fut  point  achetée  par  le^sang  chrétien  ;  deus: 
ou  trois  chevaliers  seulement  périrent  dans  cette 
journée  glorieuse  :  parmi  les  seigneurs  français^ 
on  n^eutà  pleurer  que  le  comte  de  la  Marche , 
qui  chercha  la  mort ,  et  mourant  ainsi  à  côté 
de  sou  roi  »  expia  ,'  disent  nos  historiens ,  ses 
nombreuses  félonies. 

Vers  la  fîu  du  jour  on  dressa  les  tentes  sur 
le  champ  de  bataille  ;  le  clergé  chanta  le  Te 
Deum  ;  la  nuit  se  passa  au  milieu  des  réjouis- 
sances. Pendant  que  Farmée  victorieuse  se 
livrait  à  la  joie ,  la  plus  grande  confusion  ré- 
gnait dans  Damiette;  les  fuyards  avaient  tra- 
versé la  ville ,  semant  partout  la  terreur  qui  les 
poursuivait  ;  Fakrcddin  lui-même  ne  donna 
point  d'ordre  |>our  la  sûreté  de  la  place  :  les 
habitants  croyaient  voir  à  chaque  instant  ar-* 
river  les  Français^  les  uns  redoutaient  une 
surprise  ,  les  autres  craignaient  un  siège;  per- 
sonne ne  songeait  à  les  rassurer  ;  les  ténèbres 
de  la  nuit  ajoutaient  à  leur  effroi. 

La  crainte  les  rendit,  barbares;  ils  massai- 


arabes  qui  on^  parlé  de  ces  ëveuemenls;  on  trouvera  des 
détails  ^lus  étCDdus  dans  ks  extraits  des  manuscrits  arabes^* 
k  la  fin  du  VI'.  volume. 
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cièrent  impitoyablement  tons  les  chrétiens  qui  1 248-1  i5o 
se  trouvaient  dans  la  ville  ;  les  troupes,  eu  se 
retirant,  pillaient  les  maisons,  mettaient  le  feu 
aux  édifices  ;  des  familles  entières  fuyaient  » 
emportant  leurs  meubles  et  leurs  richesses.  La 
garnison  était  composée  des  plus  braves  de  la 
tribu  arabe  des  Benou-Kenaneh  {i) ;  la  peur 
les  gagna  comme  les  autres;  ils  abandonnèrent 
lea  tours  et  les  remparts  confiés  à  leur  garde , 
et  s^enfuirent  avec  Tarmée  de  Fakreddin.Yers 
la  fin  de  la  nuit,  la  ville  était  sans  défenseurs 
et  sans  habitants. 

On  aperçut  bientôt  du  camp  des  chrétiens 
des  tourbillons  de  flammés  qui  s'élevaient  au- 


(  I  )  A  cette  époque,  les  nationaux  n'avaient  pas  le  courage 
et  la  constance  qu'exigent  les  lra?aux  de  la  guerre.  Les  Arabes 
qui  étaient  entrés  en  vainqueurs  en  Egypte  avec  Amrou-Ben- 
aKAs  ,  avaient  cKsparn  sans  laisser  des  successeurs  dignes  de 
rappeler  leur  ardeur  première.  Il  ne  restait  plus  aux  années 
d'aotre  ressource  pour  se  recruter,  que  les  esclaves  achetés  dans 
Te  nord  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  ou  les  Arabes  nomades  qui, 
habitués  à  une  vie  dure  et  active,  montraient  encore  quelque 
éotrgir.  Cette  mesure  offrait  un  autre  avantage.  En  réduisant 
ces  nomades  sous  le  joug  de  la  discipline  militaire ,  on  déli- 
vrait les  peuples  des  violences  des  hommes  de  guerre.  C'est 
dans  un  motif  pareil  que  le  pacha  actuel  dlÈgjpte  a  enrôlé  les 
Aralies  de  ses  Étals  dans  ses  airmées.  (  Foxez  le  Voyage  de 
Bélzonien  Egypte  et  tu  Nubie. 
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ia48<i!^5o  dessus  de  Damiette  ;  tout  l^horizon  était  en  feu^ 
Le  lendemain  au  le?er  du  jour  des  soldats  s^a-- 
vancèrent  vers  la  ville  ;  ils  en  virent  les  portes 
ouvertes  ;  ils  ne  trouvèrent  dans  les  rues  que 
les  cadavres  des  victimes  immolées  par  le  dé-- 
sespoiret  le  fanatisme  des  infidèles,  et  quelques 
chrétiens  vivants  qui ,  s^étant  dérobés  &  la 
poursuite  des  meurtriers  et  des  bourreaux  « 
avaient  massacré  à  leur  tour*  les  Musulmans 
que  Tàge  et  les  infirmités  retardaient  dans 
leur  fuite.  Les  soldats  revini:ent  annoncer  au 
camp  ce  qu'ils  avaient  vu.  On  eut  d*abord 
quelque  peine  à  les  croire  :  Tarmée  s'avança  eu 
^  ordre  de  bataille.  Lorsqu'on  se  fut  assuré  que  la 

ville  était  déserte,  les  croisés  en  prirent  posses- 
sion. Ils  s'occupèrent  d'abord  d'arrêter  les.pro- 
grès  de  l'incendiç  ';  puis  les  soldats  se  répandi- 
rent dans  la  ville  pour  la  piller ,  et  tout  ce  qui 
avait. échappé  aux  ilammes  devint  le  prix  de  la 
victoire. 

Dans  le  même  temps  le  roi  de  France ,  le 
légat  du  pape ,  le  patriarche  de  Jérusalem  , 
suivis  d'une  foule  de  prélats  et  d'ecclésiasti- 
ques, entraient  en  prpcçs^ion  dans  Dan[iiette  ^ 
et  se  rendaient  à  la  grande  mosquée»  qui  fut  de 
Aouveau  cpnverlie  en  église,  e^  consacrée  ^ 
la  Vierge,  mère  de  Jésus-Christ,  Le  monarque 
ifrauçais ,  le  clergé  y  tous  le%  chefn  df  l'armée 
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marchaient  la  tête  découverte ,  les  pieds  nus,  i743.ia5a 
chantant  des  psaumes  pour  remercier  Dieu , 
et  lui  attribuer  toute  la  gloire  d'une  conquête 
miraculeuse. 

La  nouvelle  de  cette  victoire  se  répandit 
bientôt  dans  toutes  les  provinces  égypliennes.^ 
Le  continuateur  de  Tabary  ,  qui  sa  trouvait 
alors  au  Caire,  nous  apprend  dans  son  histoire 
que  cet  événement  fut  regardé  comme  une  des 
plus  grandes  calamités.  Tous  les  Musulmans 
étaient  dans  la  crainte  et  dans  raffliction;  le» 
plus  braves  désespéraient  du  salut  cle  PÉgy  pte. 

Kegmeddin  était  toujours  malade,  et  ne 
pouvait  monter  à  cheval  ;  la  défaite  de  sçu 
armée  et  les  victoires  des  chrétiens  lui  furent 
annoncées  par  les  soldats  et  les  habitants 
qui  avaient  pris  la  fuite.  Il  entra  dans  une 
grande  colère  contre  la  garnison  de  Damiette  ;: 
une  sentence  de  mort  fut  à  Tinstant  portée 
contre  cinquante  -  quatre  des  plus  coupa- 
bles :  en  vain  alléguèrent-ils  pour  leur  excuse  * 
la  retraite  de  Témir  Fakreddin  ;  le  sultan 
répondit  qu'ils  méritaient  la  mort  pour  avoir 
redouté^es  armes  de  l'ennemi  plus  que  le  cour- 
roux de  leur  maître.  L'un  d'eux  condamné  avec 
son  fils  ,  jeune  homme  d'aune  rare  beauté  ^ 
demanda  à  mourir  le  premier  ;  le  sultan  lut 
refoaa  cette  grâce  ^  et  le  malheureux  pèie  tyà 
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i348'i2&oIa  douleur  de  voir  expîrei:  sou  £k  sous  $es 
yeux,  avant  d^être  lui-même  livré  an  supplice, 
A  la  vue  de  cette  barbare  exécutioti  ^  ou  dut 
6*étonuer  qu'un  prince  qui  p*avait  plus  d'ar- 
mée» trouvât  encore  des  bourreaux  pour  pu- 
nir les  déserteurs  et  les  lâcbes  :  cet  appareil 
des  supplices,  en  faisant  croire  à  la  puissance 
du  maître ,  frappait  vivement  les  esprits  de  la 
multitude,  et  suffisait  pour  ramener  à  la  disci- 
pline la  foule  grossière  des  soldats  musulmans  ; 
mais  il  n'en  était  pas  de  même  des  principaux, 
éhfiirs  peu  disposés  à  trembler  devant  un  sou- 
verain qu'ils  regardaient  comme  leur  ouvrage , 
et  qui  avait  besoin  de  leur  appui.  Le  sultan 
aurait  voulu  punir  Fakreddin  ;  mais  le  temps  ^ 
dit  un  historien  arabe ,  ne  permettait  que  la 
patience*  Il  se  contenta  de  lui  adresser  quel* 
ques  reproches  :  «  La  présence  des  Francs, 
»  lui  dit-il ,  doit  avoir  quelque  chose  de  bien 
>>  terrible,  puisque  des  hommes  comme  vous 
>(  n'ont  pu  la  supporter  un  jour  entier.  »  Ces 
paroles  réveillèrent  plus  dindiguation  que  de 
craiute  parmi  les  émirs  qui  étaient  présents  ; 
quelques-uns  regardèrent  alors  Fakraddia 
comme  pour  lui  dire  qu'ils  étaient  prêts  à  mas- 
sacrer le  sultan  ;  mais  le  sultan  avait  sur  le 
front  la  pâleur  de  la  mort^  et  la  vue  d'uu 
mourant  leur  ôia  la  pensée  de  commettre  uq 
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crime  inutile:  déplorable  situation  d^un  prince  i348ia5a 
qui  avait  à  quelques  lieues  de  lui  un  ennemi  . 
formidable  qu^il  ne  pouvait  combattre ,  près 
de  lui  des  traîtres  qu^il  n'osait  punir,  et  qui 
voyant  chaque  jour  s^affaîblir  son  autorité^ 
çbaqup  jour  se  sentant  mourir,  semblait  n*a« 
voir  plus  de  salut  à  espérer  ni  pour  son  empire 
ni  pour  lui-même.  ^ 

Pendant  ce  temps^là  les  croisés  s^établis* 
saieut  sans  obstacles  dans  Damielte;  la  reiue 
Marguerite  et  les  autres  princesses ,  le  légal ,  le 
clergé,  occupaient  les  palais  et  les  maisons  les 
plus  commodes;  le  reste  de  la  ville  fut  aban- 
donné aux  pèlerins  qui  ne  portaient  point  le$ 
armes  :  on  confia  la  garde  des  tours  et  des  remi 
parts  à  cinq  cents  chevaliers  ,et  Tarmée  cbré'*' 
tienne  campa  dans  la  plaine  sur  les  rives  du 
Vi\.  Dans  cette  situation ,  les  croisés  ne  son- 
geaient qu*à  jouir  en  paix,  de  leur  victoire ,  et 
paraissaient  avoir  oublié  qu^ils  avaient  encore 
des  ennemis  à  combattre.^ 

Le  sultan  du  Caire  s^élait  fait  transportera 
Mansourah  ,  où  il  s^efforçait  de  rallier  sou 
armée  et  de  rétablir  la  discipline  parmi  sest 
troupes.  Soit  qu^il  fût  revenu  de  son  effroi ,  ou 
qu'il  voulût  cacher  ses  alarmes  et  les  progrès 
de  sa  maladie,  il  adressa  plusieurs  messages 
à  Louis  IX.  Dans  une  de  ses  lettres,  Neg<> 
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«3i48-n5o  raeddin  y  joigoaot  la  menace  k  Tironie  f  (élu» 
•  citait  le  roi  de  France  de  son  arrivée  en  Egypte  ^ 
et  lui  demandait  quelle  serait  répoqne  de  soa 
départ.  Le  prince  musulman  ajoatait,  entre 
i(utces  choses,  que  cette  quantité  de  yivres  et 
.  d^instruments  d'agriculture ,  dont  les  croisés 
avaient  chargé  leurs  vaisseaux ,  lui  paraissait 

,  une  précaution  inutile ,  et  pour  remplir  enversi 

les  Francs  les  devoirs  de  Thospitalité  d^une  ma- 
nière digne  d'eux  et  de  lui ,  il  sVngageait  à 
leur  fournir  assez  de  blé  pour  le  séjour  quHls 
feraient  dans  ses  étals.  ISegmeddin,  dans  ua 
autre  message,  proposait  au  roi  de  France  une 
bataille  générale^  pour  lë  vingt-cinquième  jour 
de  juin  »  dans  ie  lieu  qui  serait  déterminé. 
Louis  IX  répondit  à  la  première  lettre  du 
sultan  9  qu'il  était  descendu  en  Egypte  au  jour 
qu'il  avait  marqué ,  et  que  pour  son  départ  y  il 
s'en  occuperait  à  loisir.  Quant  à  la  bataille 
proposée^  le  roi  se  contenta  de  répondre  qu'il 
ne  voulait  nlaccepter  le  jour  ^  ni  choisir  le  liea^ 
parce  que  tous  les  lieux  et  tous  les  jours  étaient 
également  bons  pour  combattre  les  infidèles. 
Le  monarque  français  ajoutait  qu'il  attaque- 
rait le  sultan  partout  où  il  le  rencontrerait, 
qu'il  le  poursuivrait  en  tout  temps  et  sans 
rel&che ,  qu'il  le  traiterait  en  ennemi  jusqu'à 
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ce  que  Diea  Teût  toaché  y  et  que  les  chrétiens  ia48-i^^<^ 
pussent  le  regarder  comme  leur  frère. 

La  fortune  offrait  à  Louis  IX  roccasiod  et 
les  moyens  d'accomplir  ses  menaces.  Les  croi- 
sés y  que  la  tempête  avait  séparés  de  la  flotte  y 
arrivaieut  chaque  jour  ;  les  chevaliers  du 
Temple  et  de  Sl.-Jean ,  qu'on  avait  accusés  de 
rechercher  la  paix,  Tenaient  dére joindre  les  dra- 
peaux de  Parmée  et  ne  respiraient  que  la  guerre. 
Ils  connaissaient  le  pays  et  la  manière  de  corn** 
battre  les  infidèles;  avec  cet  utile  renfort»  on 
ponvaittenteruneexpédition  contre  Alexandrie^ 
on  s^emparer  de  Mansourah  et  se  rendre  maître 
de  la  rpute  du  Caire.  Après  la  prise  de  Damiette» 
plusieurs  des  chefs  avaient  proposé  de  pour- 
suivre les  Musulmans  et  de  profiter  de  la  terreur 
que  leur  inspirait  la  première  victoire  des  chré- 
tiens. Mais  on  touchait  à  Tépoque  où  les  eaux 
du  flil  commencent  à  s*élever,  et  le  souvenir 
de  la  déroute  de  Pelage  et  de  Jean  de  Brienne , 
éloignait  la  pensée  de  marcher  contre  la  capi- 
tale de  rÉgypte.  Louis  IX  voulut  attendre, pour 
poursuivre  ses  conquêtes, Fa rrivée  de  son  frère, 
le  comte  de  Poitiers,  qui  avait  du  s*embarquer  ^ 
avec  Tarrière-ban  du  royaume  de  France.  La 
plupart  des  historiens  ont  vu, dans  cette  résolu- 
tion, la  cause  de  tous  les  malheurs  qui  arrivé-^ 
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i248-ia5o  reot  dans  la  8uit.e.  Nous  n^avoùs  poiot  assez  de 
documents  positifs  pour  apprécier  ce  qu'il,  y 
a  de  vrai  daus  leur  opinion  ;  mais  on  peut  dire 
avec  certitude  que  Tinaction  de  Tarmée  chré- 
tienne. devint  dès-lors  la  source  des  plus  fu- 
nestes désordres* 

Ces  désordres  commencèrent  à  éclater  lors- 
qu'on partagea  le  butin  fait  à  la  prise  de  Da- 
miette.  Pour  animer  le  courage  .des  croisés,  on 
leur  avait  souvent  parlé  des  trésors  de  cette 
ville  y  entrepôt  des  marchandises  de  TOrient  ; 
mais  comme  les  plus  riches  quartiers  avaient 
été  livrés  aux  flammes  ,  comme  les  habitants 
dans  leur  fuite  avaient  emporté  leurs  effets  les 
plus  précieux ,  les  dépouilles  conquises  sur 
Tennemi  se  trouvèrent  loin  de  répondre  aux 
espérances  de  Tarmée  victorieuse.  Mafgré  les 
menatces  du  légat  «  plusieurs  croisés  n'avaient 
point  remis  en  commun  ce  qui  était  tombé 
entre  leurs  mains.  Tout  le  butin  fait  dans  la 
ville  ne  produisit  qu'une  somme  de  six  mille 
livres  tournois ,  à  partager  entre  les  croisés  , 
dont  la  surprise  et  l'indignation  éclatèrent  eu 
violents  murmures. 

Comme  on  avait  décidé  dans  un  conseil 
qu'on  ne  ferait  point  le  partage  des  vivres  ^  et 
qu'on  les  conserverait  dans  les  magasins  du 
roi  y  pour  l'entretien  de  l'armée  ^  cette  résolu* 
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tion,  contraire  aux  anciens  usages ,  fit  nailre  1^48  ia5o 
de  Tives  réclamatioiis.  Joinville  nous  apprend 
que  le  prud^homme  Jean  de   Valéry»  dont 
Tarméf  admirait  Taustère  probilé  autant  que 
la  bravoure,  adressa  &  ce  sujet  des  représenta* 
lions  au  roi  de  France.  Jean  de  Valéry  allégua 
les  lois  de  la  Terre-Sainte,  et  les  coutumes 
suivies  jusqu^alors  dans  les  croisades  ;  il  rap- 
pela Texeniple  de  Jean  de  Brienûe ,  qui ,  dans  la 
première  conquête  de  Damiette ,  n^avait  gardé 
qu^un  tiers  desrichesses  et  des  provisions  trou- 
vées dans  la  ville ,  abandonnant  le  reste  aux 
croisés.  Cette  coutume  était  moins  encore  con- 
sacrée par  les  guerres  saintes  que  par  les  lois 
de  la«féodalité,  diaprés  lesquelles  chaque  sei* 
goeur  faisait  la  guerre  k  ses  frais  »  et  devait 
obtenir  sa  part  de  toutes  les  dépouilles  de  Ten- 
nemî  ;  mais  on  pouvait  objecter  que  Louis  IX 
fournissait  de  Targent  à  la  plupart  des  chefs  de 
Tarmée ,  et  que  par-là,  les  comtes  et  les  barons 
avaient  renoncé  aux  conditions  du  pacte  féo- 
dal. Celte  loi  du  partage  des  provisions ,  qui 
était  en  effet  observée  dans  les  croisades  pré- 
cédentes, explique  assez  les  disettes  qui  avaient 
si  souvent  désolé  les  armées  chrétiennes.  Le 
pieux  monarque  voulut  éviter  des  malheurs  ,  , 

fruit  de.  l'imprévoyance  ,  et  refusa  de  faire 
droit  aux  plaintes  de  la  plupart  des  seigneurs 
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1348-1  aSo  français  :  ainsi  demeura  la  bcsongne ,  dit 
JoÎD  ville  t  dont  maintes  gens  se  tinrent  mal 
satisfaits. 

Bientôt  k  cet  esffrît  de  mécontentement  se 
joignirent  d'autres  désordres  dont  les  suites 
devaient  être  encore  plus  déplorables.  Les  che^ 

'  Taliers  oubliaient  »  dans  une  funeste  oisiveté  « 

leurs  vertus  belliqueuses  et  Tobjét  de  la  guerre 
sainte*  Comme  on  leur  promettait  les  richesses 
de  rÉgypte  et  de  TOrient,  les  seigneurs  et  les 
barons  se  hâtaient  de  consumer  en  festins 
Fargent  qu'ils  tenaient  des  libéralités  du  roi^oa 
qu^ils  avaient  amassé  en  vendant  leurs  terres 
et  leurs  châteaux.  La  passion  du  jeu  s'était 
emparée  des  chefs  et  des  soldats  ;  après  avoir 
perdu  leur  fortune ,  ils  jouaient  jusqu'à  leurs 
chevaux  et  leurs  armes  ;  à  l'ombre  même  des 
étendards  de  Jésus-Christ ,  les  croisés  se  li- 
vraient k  tous  les  excès  de  la  débauche;  la 
contagion  des  vices  les  plus  houleux  s'étendait 
partout  9  et  l'on  trouvait  des  lient  de  prosti^ 
tution  jusque  dans  le  voisinage  du  pavillon 
qu'habitait  le  pieux  monarque  des  Français. 
Pour  satisfaire  le  goût  effréné  du  luxe'et  des 
plaisirs  ^  on  avait  recours  à  toutes  sortes  de 
moyens  violents.  Les  chefs  de  l'armée  pillaient 
les  marchands  qui  approvisionnaient  le  camp 
et  la  ville  ;  ils  leur  imposaient  d'énormes  tri* 
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bdts:  ce  qui  amena  la  disette.  Les  plus  ardenis  ii48-ia5o 
faisaient  au  loin  des  excursions ,  surprenaient 
les  caravanes*  dévastaient  les  bourgs  et  l«s 
campagnes  «  enlevaient  les  femmes  des  mu* 
solmans,  qu'ils  amenaient  en  triomphe  à 
Damietie;  souvent  le  partage  du  butin  enfan* 
tait  de  vives  querelles  t^t  le  camp  retentissait 
de  plaintes  et  de  menaces. 

Un  des  traits  ks^pius  affligeants  de  ce  ta- 
bleau y  c'est  que  Tautorité  du  roi  était  chaque 
jour  moins  respectée  ;  à  mesure  que  la  corrup- 
tion faisait  des  progrès  9  on  perdait  Thabitude 
de  robëissance  ;  les  lois  étaient  sans  force ,  la 
vertu  n'avait  plus  d'empire.  Louis  IX  trouvait 
de    l'opposition   à  ses.  volontés  jusque  dans 
les  princes  de  sa  famille.  Le  comte  d'Artois , 
jeune  prince  ardent  et   présomptueux  «  ne 
pouvant  supporter  ni  rivaux  ni  contradicteurs  , 
fier  dé  sa  renommée  militaire^  et  jaloux  jusqu'à 
l'excès  de  celle  des  autres ,  provoquait  souvent 
les  autres  chefs»  et  les  accablait  sans  mol  ifs  des 
plus  sanglants  outrages.  Le  comte  de  Salisbury 
qu'il   avait    maltraité  ,  porta    ses  plaintes  à 
Louis  IX ,  et  n'ayant  pu  obtenir  la  satisfaction 
qu'il  demandait  9  fit  entendre  dans  sa  colère 
ces  paroles  mémorables  :  P^ous  nétes  donc 
point  roi  ^puisque  vous  ne  pouvez  rendre  jus^    ^ 
tice.  Cette  indocilité  des  princes  »  cette  licence 
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ta48-ia5o  des  gramls ,  mirent  le  comble  au  desordre  ; 
chaque  jour  on  remarquait  du  relâchement 
dans  la  discipline;  on  veillait  à  peine  à  la  garde 
du  camp  qui  s^étendait  dans  la  plaine  et  sur 
la  rive  orientale  du  Nil  ;  les  avant-postes  de 
l'armée  chrétienne  élaient  sans  cesse  exposés 
à  l'attaque  des  ennemis/t  sans  qu*on  opposât 
dVutre  moyen  de  résistance  qu^une  bravoure 
imprudente  et  téméraire  qui  ne  faisait  qu^ac- 
crottre  les  périls. 

Parmi  les  soldats  musulmans  envoyés  pour 
harceler  les  croisés ,  on  remarquait  les  Ârabes- 
Bcdouins ,  guerriers  intrépides^  cavaliers  idfa- 
tigables ,  qui  n^avaient  d^autre  patrie  que  le 
désert ,  d^autre  bien  que  leurs  chevaux  et 
leurs  armes  ,  à  qui  Tespoir  du  butin  faisait 
supporter  tous  les  travaux  et  braver  tous 
les  dangers.  Aux  Arabes  du  désert  «  s*é-» 
taient  réunis  quelques  cavaliers  Larismiens 
échappés  à  la  ruine  de  leur  nation  belliqueuse } 
accoutumés  à  vivre  de  brigandages ,  les  uns  et 
les  autres  veillaient  nuit  et  jour  pour  épier  les 
Eoldats  chrétiens,  et  semblaient  avoir  Tacti- 
vité  et  rinstinct  de  ces  anima^ix  sauvages  qui 
rôdent  sans  cesse  autour  des  demeures  de 
l'homme  pour  chercher  leur  proie.  Le  sultan 
du  Caire  avait  prorais  un  bcsant  d'or  pour 
chaque  tête  de  chrétien  qu'on  apporterait  dans 
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Sa  tente;  quelquefois  les  Arabes  et  les  Karîs-  ia48ia5<i 
miens  surprenaient  les  croisés  qui  s^ëcartaient 
de  rarniée  ;  souvent  ils  profilaient  des  lénèbreô 
de  la  nuit  pour  pëuélrer  dans  .le  camp  :  des  - 
sentinelles  endormies ,  des  chevaliers  couchés 
dans  leurs  tentes,  étaient  frappés  par  une  main 
invisible  >  et  quand  le  jour  venait  éclairer  le 
carnage  de  la  nuit ,  les  barbares  fuyaient  le 
long  du  Nil ,  et  couraient  demander  leur  salaire 
au  sultan  d^Égypte* 

Ces  surprises ,  ces  attaques  nocturnes  f»er* 
vaient  surtout  à  ranimer  le  courage  des  Musul- 
mans. Pour  relever  la  confiance  de  la  multitude 
et  de  Tarmée,  on  affectait  de  leur  montrer  les 
têtes  des  chrétiens  ;  ou  promenait  en  triomphe 
les  captifs  *;  le  moindre  avantage  remporté  sut 
les  Francs ,  était  célébré  dans  toute  TÉgypte. 
L.es  .iiistoriens  contemporains  ,  entraînés  par 
l'ei^agération  commune,  racontent  les  plus  pe^ 
tits  combats  comme  de  mémorables  victoires^  et 
Ton  s^étonne  aujourd'hui  de  lire  dans  lliistoire 
d^une  époque  si  féconde  en  grands  événements 
militaires,  qu'au  mois  de  ramadan  il  arriva  aU 
Caire  trente«sept  chrétiens  chargés  de  chaînes  > 
qa*il8  furent  suivis  quelques  jours  après  par  ~ 
trente-huit  autres  captifs ,  parmi  lesquels  on  ' 
remarquait  cinq  chevaliers. 

Pîegmeddin  semblait  redoubler    d'activité 

IV.  V       10 
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1^48- i25o  à  mesure  que  sa  fin  approchait.  Il  s^occupait  de 
réunir  ses  troupes  y  toujours  attentif  à  sur« 
veiller  les  mouvements  des  croisés ,  et  à  tirer 
^pattide  leius  fautes.  On  travaillait  jour  et 
Duil  à  réparer  les  tours  et  les  fortifications  de 
Mansourah  ;  la  (lotte  musulmane  qui  avait 
remonté  le  Nil,  élait  venue  jeter  Tancre  devant 
la  ville.  Au  milieu  de  ces  préparatifs  ,  on 
apporta  la  nouvelle  que  la  garnison  de  Damas 
s'était  emparée  de  la  ville  de  Sidon  appartenant 
aux  Francs ,  et  que  la  place  importante  de 
Carac  venait  de  se  déclarer  pour  Negmeddin, 
Celte  nouvelle  inattendue,  la  vue  des  prison- 
niers, et  surtout  rinaction  de  Tarmée  chré-- 
tienne  qu^on  ne  manqua  pas  d\ittribuer  à  la 
crainle ,  achevèrent  de  dissiper  Teffroi  des 
Musulmans.  Taudis  que  chaque  jour  il  arrivait 
de  nouveaux  renforts  à  Tarmée  du  sultan ,  le 
peuple  se  portait  en  foule  dans  les  mosquées  du 
Caire  et  des  autres  villes  de  l'Egypte ,  pour 
invoquer  la  protection  du  ciel ,  et  remercier 
le  Dieu  de  Mahomet  de  n'avoir  pas  permis  aux 
chrétiens  de  profiter  de  leurs'victoiies» 
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LIVRE  XÎV. 

1  ANDisquerarmée  chrélîenne  oubliait  dans  i248-ia5« 
le  séjour  de  Damîette  les  lois  de  la  dlsci-> 
plîue  et  Tohjet  de  la  guerre  sainte  »  Alphonse^ 
comte  do  Poilieis,  se  préparait  à  partir  pour 
rOrieiit.  Toutes  les  églises  de  France  retentis^ 
saieot  encore  dVxbortutions  pathétiques,  adres* 
séesauxguerrierscliréticn>;  lesévéquos, au  nom 
du  souverain  pontife ,  conjuraient  les  fidèles  de 
seconder  par  les  secours  de  la  charité ,  Ten*^ 
treprise  contre  les  Sarrasins;  un  bref  aposto^ 
lique  accordait  au  frère  de  Saint  Louis ,  non- 
seulement  le  tribut  imposé  aux  croisés  qui  ra-o 
chelaient  leur  vœu  f  mais  toutes  les  sommes 
destinées  par  testament  à  des  oeuvres  de  piétés 
et  dont  Tobjet  n^était  point  déterminé  d*une 
manière  précise.  Ces  sommes  devaient  être 
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1248  i25o  considérables  ♦  mais  elles  pouvaient  à  peine 
suffire  aux  dépenses  d'une  expédition  ^  qui 
s'annonçait  comme  une  autre  croisade.  Les 
chevaliers  et  les  barons  que  n'avaient  point 
touché  Texemple  et  les  discours  de  Louis  IX  » 
moniraieptpcu  d'enthousiasme  yOumanquaienl 
d'argent  pour  un  si  long  voyage.  La  piélé  ou 
l'amour  de  la  gloire  ne  suffisait  plus  pour  les 
entraîner  sous  les  drapeaux  de  la  guerre  sainte. 
L'histoire  nous  a  conservé  un  traité  ,  par 
lequel  Hugues  Lebrun,  comte  d'Angouléme, 
ne  consentit  à  partir  pour  la  croisade  avec 
douze  chevaliers ,  qu'à  la  condition  expresse 
que  le  comte  de  Poitiers  les  nourrirait  à  sa 
table  pendant  la  durée  de  l'expédition,  qu'il 
avancerait  au  seigneur  Hugues  Lebrun  une 
somme  de  quatre  mille  livres^  et  lui  paie- 
rait à  perpétuité  une  pension  de  six  cents 
livres  tournois.  Ce  traité ,  et  plusieurs  autres 
semblables,  étaient  une  innovation  dans  les 
usages  mijitaires  de  la  féodalité  ,  et  même 
dans  les  usages  consacrés  par  les  guerres 
saintes. 

Cependant  la  noblesse  d'Angleterre  se  mon- 
trait impatiente  d'imiter  la  noblesse  française , 
qui  avait  accompagné  St.  Louis.  On. lit  dans 
Mathieu  Paris,  que  les  seigneurs  et  les  cheva- 
liers anglais  avaient  c^éjà  veixlu  ou  engagé 
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leurs  terres ,  et  s^étaieDt  mis  à  la  discrétion  des  1 248-1250 
juifs  :  ce  qui  semblait  être  le  prélimiuaire  d*ua 
départ  pour  la  croisade.  Il  Q*est*pas  ioutile  d'a- 
jouter ici  que  cette  impatience  de  partir  pour 
l'Orient,  tenait  moins  à  Tenthousiasme  reli- 
gieux qu'à  un  esprit  d'opposition  qui  animait 
les  barons  contre  leur  monarque.  Henri  III , 
qu'on  accusait  de  vouloir  profiter  de  Tabsence 
de  Louis  IX ,  fit  tous  ses  efforts  pour  retenir 
les  barons  et  les  seigneurs  de  son  royaume  ; 
et  comme  ceux-ci  résistèreqt  avec  mépris 
.  à  ses  sollicitations  »  il  résolut  d'employer  Pin* 
iluence  de  TÉglise;  de  même,  dit  Mathieu 
Pâlis ,  qu'un  jeune  enfant  qu'on  a  maltraité  va 
se  plaindre  à  sa  mère,  ainsi  le  roi  d'Angleterre 
porta  ses  plaintes  au  souverain  pontife,  ajoutant 
qu'il  se  proposait  de  partir  lui-même,  et  de 
conduire  plus  tard  ses  barons  à  la  Terre- 
Sainte.  Le  pape ,  dans  ses  réponses  ,  défendit 
à  Henri  III  de  rien  entreprendre  contre  le 
royaume  de  France;  mais  en  même  temps  il  ' 
menaça  des  foudres  de  l'Église  les  chevaliers 
et  les  seigneurs  anglais  qui  sortiraient  du 
royaume  contre  la  volonté  du  roi.  Henni , 
appuyé  de  l'autorité  pontificale ,  ordonna  aux 
conimandants  de  Douvres  et  des  autres  ports, 
de  prendre  des  mesures  pour  qu'aucun  croisé 
ne  nùt  s'embarquer.  Ainsi  la  cour  de  Rome^ 
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f348»i!i5o  d'un  côté  prêchait  la  croisade  «  et  de  Taulre 
elle  retardait  le  départ  des  soldats  de  lu  crois.  : 
ce  qui  devait  achever  de  dissiper  toutes  les 
illusions  et  d*auéantir  l'esprit  de  la  guerre 
sainte. 

Raymond  y  comte  de  Toulouse ,  avait  fait 
aussi  le  serment  de  combattre  les  iufidèles; 
mais  rinconstance  de  son  caractère  ^  et  la 
politique  dii  pape  ,  rentrainèreni  bientôt  daos 
d'autres  entreprises:  sou  siècle  Tavait  vu  tour- 
à-tour  plein  de- zèle  pour  PEgHse,  ardent  à  la 
persécuter.  Ta  poire  de  l'hérésie  et  l'effroi  des 
hérétiques  ;  tantôt  livré  à  toutes  les  fureurs  de 
la  révolte  9  tantôt  soumis  jusqu'à  la  servitude, 
bravant  les  fou Jres  de  la  cour  de  Rome,  re* 
cherchant  ensuite  la  faveur  des  pontifes,  pour- 
suivi par  des  gnerres  injustes  ,  déclarant  lui-* 
même  la  guerre  sans  niotifj*.  A  ré|)oque  dont 
nous  parlons,  le  comte  de  Toulouse  ne  son- 
geait plus  à  combattre  les  infidèles,  mais  il  se 
pré|)arcut  à  seivir  la  vengeance*  personnelle 
d'Innocent  ,  en  tournant  ses  armes  contre 
Thon^as  de  Savoie,  qui  venait,  malgié  la  vo- 
lonté du  pajie  ,  d'épouser  une  fille  de  Frédéric. 
11  avait  déjà  reçu  du  souverain  pontife  l'argent 
nécessaire  pour  ses  préparatifs;  il  avait  fait  ses 
adieux  à  sa  tille  la  comiesse  de  Poitiers  ,  prêle 
k  s'emban|uer  pour  l'Orieut ,  lorsqu'il  tomba 
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malade  à  Milhau.  Dès-lors  tous  les  projets  de  ia48-i25o 
son  ambition  s^cyauouirent ,  et ,  pour  nous 
servir  des  e:ipressions  d*un  historien  moderne , 
il  alla  dans  un  autre  monde' «  apprendre  le 
dénoûment  des  incompréhensibles  variétés  de 
sa  vie. 

En  lui  s^ëteignit  la  maison  des  comtes  de 
Toulouse ,  dont  plusieurs  princes  furent  les 
béros  des  guerres  saintes  ;  d*autres  «  les  déplo- 
rables victimes  de  l'esprit  des  croisades.  Le 
comté  de  Toulouse  entra  ainsi  dans  la  famille 
des  rois  de  France,  et  tandis  que  Louis  IX  allait 
dissiper  ses  armées  et  ses  trésors  ^  pour  faire 
des  conquêtes  en  Orient^  des  conquêtes-  moins 
brillantes  ,  mais  aussi  moins  dispendieuses , 
plus  utiles  et  plus  durables ,  accroissaient  la 
puissance  de  la  monarchie  et  reculaient  les 
limites  dn  royaume. 

L'Allemagne ^  la  Hollande >  Tltalie, remplies 
de  troubles ,  occupaient  alors  toute  Tatlentioa 
de  Frédéric  11^  et  ne  lui  permettaient  point  de 
diriger  ses  pensées  vers  TOrient.  Il  envoya  au 
comte  de  Poitiers  cinquante  chevaux  et  des 
vivres,  charmé,  disait-il,  de  pouvoir  s*acquit- 
ter  des  obligations  qu'il  avait  à  la  France  ;  il 
formait  des  vœux  pour  le  succès  de  la  croi- 
sade ,  et  regrettait  toujours  de  ne  pouvoir  y 
prendre  part.  Frédéric  avait  vécu  comme  le 
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ia48n5o comte  de  Toulouse,  et,  comme  lui, .il  devait 
bienlôt ,  dans  une  autre  vie  ^  voir  le  terme  de 
son  ambition,  de  rinconstance  de  ses. desseins 
et  des  vicissitudes  de  ia  fortune. 

Quoique  le  comte  de  Poitiers  fut  peu  favo- 
risé par  les  circonstances,  il  avait  achevé  ses 
préparatifs  et  rassemblé  une  armée.  Les  nou- 
veaux croisés  s'embarquèrent  à  Aigues-Mortes, 
au  moment  même  où  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Damiette  arrivait  en  Occident.  L'armée  chré- 
tienne les  attendait  en  Egypte  avec  d'autant 
plus  d'inquiétude ,  que ,  pendant  plus  d'un 
mois,  la  mer  de  Damiette  fut  sans  cesse  agitée 
par  une  furieuse  tempête.  Trois  semaines  avant 
leur  arrivée ,  tous  les  pèlerins  s'étaient  mis 
en  prières  ;  le  samedi  de  chaque  semaine  ils 
allaient  en  procession  jusqu'au  rivage  de  1^ 
mer^  pour  implorei-  la  protection  du  ciel  en 
faveur  des  guerriers  qui  devaient  rejoindre 
l'armée  chrétienne.  Enfin  après  une  navigation 
'  de  deux  mois^  le  comte  de  Poitiers  débarqua 
devant  Damiette.  Son  arrivée  répandit  la  joie, 
ranima  l'espérance  parmi  les  croisés,  et  leur 
permit  de  sortir  d'un  funeste  repos. 

Louis  IX  assembla  le  conseil  des  princes  et 
des  barx>ns  pour  les  consulter  sur  la  marche 
qu'on  devait  suivre ,  et  sur  les  mesures  à  pren- 
dre pour  la  conquête  de  TÉgypte;  plusieurs 
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des  chefs  proposèrent  d^aller  metlré  le  sîége  i348-i25o 
(levant  Alexandrie  -,  ils  représentaient  que 
celle  ville  avait  un  port  commode,  qae  la 
lloUe  chrétienne  y  serait  à  l'abri,  et  qu^on  sV 
procurerait  facilement  des  munitions  et  des 
vivres:  c'était  Tavis  de  tous  ceux  qui  avaient 
l'expérience  de  la  guerre.  Une  jeunesse  bouiU 
lante  ,  persuadée  qu'on  avait  fait  assez  pour  la 
prudence ,  en  restant  plusieurs  mois  dans 
l'inaction  ,  soutenait,  qu'il  fallait  marcher  sur 
le  Caire  ;  elle  ne  songeait  point  aux  dangers 
que  pouvait  courir  l'armée  chrétienne  au  mi- 
lieu d'up  J-ays  inconnu  »  où  l'on  ne  devait 
trouver  que  des  ennemis  irrilés  par  le  fana* 
lisnie  et  le  désespoir.  Le  comte  d'Artois  se 
faisait  remarquer  parmi  ceux  qui  voulaient 
qu'on  attaquât  la  capitale  de  l'Egypte:  «  liors- 
»  qu'on  voulait  tuer  le  serpent ,  s'écrîait-il ,  on 
^  devait  d'abord  lui  écraser  la  télé:  »  Cette 
opinion  ,  exprimée  avec  chaleur ,  l'emporta 
dans  le  conseil  ;  St.  Louis  partagea  lui-même 
l'ardeur  et  les  espérances  d'une  jeunesse  impré- 
voyante, et  Tordre  fut  donné  de  marcher  snr 
Je  Caire. 

L'armée  des  croisés  était  composée  de 
soixante  mille  combattants,  parmi  lesquels  ou 
comptait  plus  de  vingt  mille  cavaliers.  Une 
nombreuse  flotte  remoula  le  Nil ,  po!  tant  les 
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1248*1  aSo  provisions ,  les  baguées  et  les  machines  de 
guerre.  La  reine  Marguerite,  les  comtesses 
d^Aitois,  d'Anjou  et  de  Poitiers  ♦  resièreul  à 
Damieite,  où  le  roi  avait  laissé  une  garnisoa 
sous  les  ordres  d'Olivier  de  Thermes. 

Les  croisés  allèrent  camper  à  Pharescour 
le  7  décembre.  La  terreur  précédait  leur 
marche  tiîomphante  ;  tout  semblait  favoriser 
leur  entreprise.  Uue  circonstance  «  qu'on  igno- 
rait alors  f  aurait  pu  uccroitre  la  séci^  ite  et  la 
joie  des  chevaliers  chrétiens.  Wegmeddia , 
après  avoir  lutté  la»g-lem^s  contre  une  cruelle 
maladie ,  venait  enfin  de  succomber  :  cette 
mort  pouvait  jeter  le  trouble  parmi  le  peuple 
et  daQS  l'armée  égyptienne*  si  on  n'eût  pris  soin 
de  la  oacli'er  peuplant  quelques  jours.  Lorsque 
le  sultan  eut  rendu  le  dei'uier  «oupir,  les  ma- 
meluks g;irdaient  la  porte  de  son  palais  comme 
s'il  eut  été  vivant  ;  on  faisait  la  prière  »  on 
donnais  les  ordres  en  son  nom  :  rien  n'inter- 
rompit parmi  les  Musulmans  les  préparatifs 
.de  défense  et  les  soins  de  la  guerre  contre  les 
chrétiens.  Toutes  ces  précautions  étaient  l'ou* 
vrage'  d'uùe  femme,  achetée  d'abord  comme 
esclave,  et  devenue  ensuite  l'épouse  favorite 
de  Negmeddin.  Les  historiens  arabes  célèbrent 
le  courage,  l'habileté  de  Chegger-Eddur,  et 
l'accordent  à  dire  qu'aucune  femme  ne   la 
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surpassait  en  beaulé,  aucun  bomme  en  génie.  1248-1250 

AjTcs  la  mort  de  Negmeddîn ,  ]a  sultane 
avait  assemblé  les  principaux  émifs:  dans  cette 
assemblée  on  donna  le  commandement  de  TÉ- 
gypte  k  l'émir  Fakreddin^  et  Ton  reconnut 
comme  sultan  Almoadam  Tourauschuh ,  que 
son  père  avait  relégué  en  Mésopotamie  :  quel- 
ques auteurs  assurent  que  dans  ce  conseil  on 
résolut  d'envoyer  des  ambassadeurs  au  roi  des 
Francs  pour  lui  proposer  la  paix  au  nom  du 
prince  dont  la  mort  élait  eucore  ignorée.  Les 
ambassadeurs ,  pour  obtenir  une  trêve ,  de- 
vaient offrir  aux  cbréliens  Damielte  avec  son 
lenitoire,  Jérusalem  et  plusieurs  autres  villes 
de  la  Palestine.  Celte  négociation  ne  pouvait 
réussir;  les  croisés  étaient  trop  avancés,  ils 
avaient  trop  de  confiance  dans  leurs  armes 
pour  écouter  aucung  proposition. 

L'armée  cbrétienne  poursuivant  sa  marche 
sur  les  bords  du  Nil  ,  entra  dans  le  bourg  de 
Scbarmesah,  sans  avoir  rencontré  d'autres  eu- 
Demis  que  cinq  cents  cavaliers  musulmans  ; 
ces  cavaliers  n'annoncèrent  d'abord  que  des 
intentions  pacifiques  »  leur  petit  nombrç  ne 
pouvait  inspirer  aucune  crainte  (i)«  Louis  IX, 

{l)  II  y  a  ici  une  contradiction  apparente  entre  !a  version 
de  Ducango  et  c^Ile  de  MM.  Mclot,  Sallier  et  Cajicrofiicr^ 
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ia48-ia5o  dont  ils  semblaient  implorer  la  protectioq, 
détendit  aux  croisés  de  les  attaquer,  mais  les 
mamelucks  abusant  de  la  confiance  qu^on  leur 
montrait^  et  profitant  d^une  occasion  favo- 
rable, tombèrent  tout-à-coup  sur  les  Tem- 
pliers, et  tuèrent  un  chevalier  du  Temple. 
Aussitôt  on  crie  aux  armes  d^ns  l'armée  fran- 
çaise ;  le  bataillon  des  musulmans  est  assailli 
de  toutes  parts  ;  ceux  qui  ne  tombèrent  pas 
sous  le  fer  des  croisés,  se  noyèrent  dans  le  r^il. 
A  mesure  que  les  chrétiens  approchaient  de 

dans  celle-ci  on  voit  que  les  cinq  cents  cavaliers  musulmans 
avaient  i\é  envoyés  pour  harceler  l'armée  française ,  mais  il 
n'y  est  point  question  d'une  tr^nporic  ou  ruse  de  guerre  \ 
dans  celle  de  Ducange,  mi  contraire,  on  trouve  celte  phrase  : 
c  11  (le  Soudan)  envoya  devers  le  roy^  cuidant  le  faire  par 
»  cautclle,  cinq  eents  de  ses  cavaliers  des  mieux  montés,  qu*il 
»  sceut  choisir ,  disant  au  roy  qu'ils  étaient  venus  pour  le 
»  secourir ,  lui  et  tout  son  bost.  »  On  ne  trouve  rien  de 
semblable  dans  l'édition  de  MM.  Melot^  Sallier  et  Caperonier; 
il  est  probable  que  cette  phrase  a  été  intcrpollée  dans  le  manus- 
crit, car  on  ne  peut  croire  que  cinq  cents  cavaliers  musulmans 
aient  été  reçus  comme  amis  dans  l'armée  chrétienne,  qui 
n'av.iit  point  alors  besoin  d'auxiliaires ,  ei  qui  n'espérait  pas 
en  trouver  dans  les  Sarrasins.  Nous  saisissons  cette  occasion 
pour  avertir  de  nouveau  le  lecteur  que  les  diverses  éditions  de 
Joinville  différent  souvent  entre  elles  dans  des  choses  impor*» 
tantes ,  et  qu'elles  ont  quelquefois  besoin  d'être  soumise?  aux 
règles  d'une  sévère  critique. 
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Mansourah ,  les  musulmans  redoublaient  d'in-  i248-ia5o 
quiétude  et  d'effroi  :  1  émir  FaLreddin  ex{)osa 
les  dau£;ers  de  la  patrie  dans  une  lettre  qui  fut 
lue  à  rbeure  de  la  prière  dans  la  grande  mos- 
quée de  la  capitale.  Apres  la  fofmble ,  au  nom 
de  Dieu  et  de  Mahomet  son  prophète  ^  la 
lettre  de  Fakreddin  commençait  par  ces  mots 
du  Coran  :  ^  Accourez,  grands  et  petits ,  la 
»  cause  de  Dieu  a  besoin  de  vos  arm.es  et  de 
»  vos  richesses,  hts  Francs^  ajoutait  Témir , 
»  les  Francs  (  que  le  Cifil  les  maudisse  )  sont 
>y  arrivés  dans  notre  pays  avçc  leurs  étendards 
»  et  leurs  épées  ;  ils  veulent  s^emparer  de  nos 
M  cités  et  ravager  nos  provinces  :  quel  Musul- 
M  man  peut  refuser  de  marcher  contre  eux  et 
M  de  venger  la  gloire  de  Tislamisme.  » 

A  la  lecture  de  cette  lettre  >  tout  le  peuple 
fondit  en  larmes  ;  la  plus  grande  agitation 
régnait  dans  la  ville  du  Caire;  la  mort  du 
sultan  ,  dont  la  nouvelle  commençait  à  se 
répandre^  ajoutait  à  la  consternation  générale  ; 
on  envoya  des  ordres  pour  lever  des  troupes 
dans  toutes  les  provinces  égyptiennes  ;  on 
prêchait  la  guerre  dans  toutes  les  mosquées  , 
et  les  imans  cherchaient  à  réveiller  le  fana- 
tisme pour  Topposer  à  rabattement  du  déses- 
poir. 

Uarmée  chrétienne  arriva  devant  le  canal 
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ia48-i25o  J'AschmoumThenahti)le  19  décembre.  L'ar- 
mée musulmane  campait  sur  la  rive  opposée^ 
ayanl;  à  sa  gauche  le  Nil ,  derrière  elle  la  ville 
de  Mansourah  ;  près  de  là  y  en  remoufant  vers 
le  Caire  »  lel  Sarrasins  avaient  sur  le  fleuve 
une  flotte  nombreuse.  Celle  des  chrétÎQns  s*é^ 
tait  avancée  jusqu'à  la  tête  du  canal.  Tout 
semblait  annoncer  qu'en  ce  lieu  devait  se 
décider  le  sort  de  la  guerre.  Les  croisés  tracè- 
rent leur  camp  dans  l'endroit  même  où  Tarmée 
du  roi  Jean  de  Brienne  avait  campé  trenle  ans 
'auparavant.  Le  souvenir  d'un  grand  désastre 
aurait  pu  leur  servir  de  leçon ,  et  tempérer  au 
moins  l'excessive  confiance  que  la  trop  facile 
conquête  de  Damiette  leur  avait  donnée. 

Le  canal  d' Aschmoum  avait  la  largeur  de  la 
Seine ,  son  Ut  était  profond  et  ses  bords  es- 
carpés. Pour  le  traverser,  il  fallait  construire 
une  digue  :  on  se  mit  au  travail  ;  mais  à  mesure 
qu'on  entassait  le  sable  et  les  pierres»  les  Sar- 
rasins creusaient  la  terre  en  face  de  la  digue , 
et  reculaient  ainsi  la  rive  opposée  du  canal  ; 
en  vaiù  la  chaussée  s'avançait  y  il  restait  tou- 
jours  aux  croisés  le  même  espace  à  franchir, 

(i)  Aiusi  appelé  de  la  ville  de  ce  nom  qui  était  sîluée  snr  le 
caoal.  C'est  par  erreur  qae  les  historiens  occidentaux  ont 
appelé  ce  canal  Thanis. 
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et  chacuDe  des  Irancbéc^  que  creusait  Tennemi  ia4â-ia5o 
rendait  tous  leurs  effort»  inutiles.  Us  étaient 
d^ailleurs  nuit  et  jour  troublés  dans  leurs  tra- 
vaux ^  et  sans  cess«  exposés  aux  («raits  et  aux 
javelots  lancés  par  les  Sarrasins. 

Quoique  le  chef  des  iMusuln^ns  eût  fui  sans 
combattre  à  I»  première  appari  lion  des  Francs , 
les  chroniques  du  temps  vantent  sa  bè*a%oure  et 
ses  talents  milit»â^es.  Elles  ajoutent  qu^il  avait 
été  reçu  chevalier  p«v  Frédéric  II ,  et  que  sur 
ses  écussons  il  portail  les  armes  deft  empe- 
reurs d* Allemagne  avec  celles  des  sultans  du 
Caire  el  de  Damas  ;  ces  distinctions  pouvaient 
attirer  Taltention  de  la  multitude;  mais  ce  qui 
était  pour  Fakreddin  un  véritable  titre  de 
gloire ,  c^est  qu^il  avait  ranimé  par  ses  discours 
et  par  son  exemple  le  courage  et  la  confiance 
d*une  armée  vaincue. 

A  peine  les  croisés  avaient-ils  assis  leur 
camp,  et  commencé  les  travaux  nécessaires 
pour  le  passage  de  TA  schraoum^  que  Fa Lreddin 
envoya  une  partie  de  ses  troupes  à  Scharmesah 
pour  attaquer  les  derrières  de  Tarmée  chré- 
tienne. Les  SaiTasins ,  par  cette  attaque  im- 
prévue ,  répandirent  le  désordre  et  l'effroi  dans 
le  camp  de  leurs  ennemis.  Ce  premier  avantage 
redoubla  leur  audace,  et  bientôt  un  nouvel 
assaut  fut  livré  au  camp  des  chrétiens  sur 
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ia48i35o toute  la  ligne,  qui  s^élcndait  depuis  le  canal 
jusqu^au  Nil.  Les  Musulmans  pénélrèrenl  plu- 
sieurs fois  dans  les  relranchemenls  des  croisés  ; 
le  duc  d'Anjou  ,  Guy ,  comte  de  Forest ,  le  sire 
de  Joinville»  plusieurs  autres  chefs,  eurent 
besoin  de  déployer  toute  leur  bravoure  pour 
repousser  hors  du  camp  un  ennemi  h  qui  cha- 
que nouveau  combat  apprenait  que  les  Francs 
n'étaient  point  invincibles,  et  qu'on  pouvait 
du  moins  les  arrêter  dans  leur  marche. 

Tous  les  jours  on  se  battait  dans  In  plaine  et 
sur  le  fleuve»  Plusieurs  navires  des  chrétiens 
étaient  tombés  entre  les  mains  des  Musulmans; 
les  Arabes,  rôdant  sans  cesse  autour  du  camp, 
enlevaient  tous  ceux  qui  s'écartaient  des  dra- 
peaux. Comme  l'émir  Fakreddiu  ue  pouvait 
connaître  que  par  le  rapport  des  prisonniers  * 
l'élat  et  les  disposition^  de  l'armée  chrétienne, 
il  promit  une  récompense  pour  chaque  captif 
qu'on  emmènerait  5dans  sa  tente  :  tous  les 
moyens  que  peut  suggérer  l'audace  ou  la  ruse 
étaient  employés  pour  surprendre  les  croif  Js, 
On  raconte  qu'un  soldat  musulman  ayant 
enfoncé  sa  léte  dans  un  melon  creusé ,  se  jeta 
ainsi  à  la  nage  dans  le  'T^il.  Le  melon ,  qui 
paraissait  flotter  sur  Feau  ,  frappa  les  regards 
d'un  guerrier  chrétien  ;  celui-ci  s'élance  dans 
le  fleuve,  et  comme  il  tendait  la  main  pour 
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saisir  le  melon  flottant,  il  est  saisMuî-mécnet  ia48-ia5o 
et  traîné  dans  le  camp  des  musulmans.  Cette 
particularité ,  plus  bizarre  qu^instruclive ,  est 
rapportée  par  plusieurs  historieins  arabes ,  qui 
parlent  à  peine  des  combats  précédents.  Tel  est 
l'esprit  et  le  caractère  de  la  plupart  des  his- 
toires orientales 9  où  les  détails  les  plus  frivoles 
tiennent  souvent  la  place  des  vérités  les  plus 
utiles  et  des  événements  les  plus  importants. 

Pendant  que  les  armées  étaient  ainsi  en  pré-* 
sence,  les  croisés  poursuivaient  le  travail  qu^ils 
avaient  commencé  sur  TAschmoum.  On  avait 
construit  des  tours  de  bois  et  dressé  des  ma-» 
chines  pour  protéger  les  ouvriers  employés  à 
construire  la  digue  sur  laquelle  Tarmée  chré-" 
tienne  devait  traverser  le  canal.  De  leur  côté  , 
les  musulmans  redoublaient  d^efTorts  pour 
empêcher  les  chrétiens  d^achever  leur  ouvrage* 
La  digue  s^avançait  lentement ,  et  les  tours  de 
bois  qu^on  avait  construites  en  avant  de  la 
chaussée  ne  pouvaient  défendre  ni  les  ouvriers 
ni  les  soldats  contre  les  flèches ,  les  pierres  et 
les  traits  enflamfnés  qu^on  lançait  du  camp  des 
ennemis.  Rien  n^égale  la  surprise  et  la  terreur 
que  la  seule  vue  du  feu  grégeois  causait  à 
Tarmée  chrétienne.  Diaprés  les  relations  des 
témoins  oculaires,  ce  feu  redoutable,  lancé 
tantôt  par  un  tube  d'airain  »  tantôt  par  un  ius-. 
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ia48-ia5o  irmneat  qu^on  appelait  la  perrière ,  avait  la 
f(rosseur  d*un  loQi\eau;  la  queue  flambojante 
.qu*il  traînait  après  lui  était  longue  de  plusieurs 
pieds;  les  croisés  croyaient  voir  dans  Tair  un 
dragon  volant  ;  lé  bruit  de  son  explosion  res- 
semblait k  celui  de  la  foudre  qui  tombe  ea 
éclats.  Lorsqu'il  étaii  lancé  pendant  la  nuit  ^  il 
répandait  une  lueur  sinistre  qui  éclafrait  tout 
le  camp.  A  la  vue  de  ce  feu  terrible^  les  che- 
•*valiers  préposés  à  la  garde  des  tours  couraient 
çà  et  là  tout  éperdus  ;  les  uns  appelaient  à  leur 
secours  leurs  compagnons;  les  autres  se  préci*i 
pitaient  à  terre ,  et  tombaient  à  genoux ,  in- 
voquant les  puissances  célestes.  Joinville  ne 
pouvait  dissimuler  son  effroi  ,  et  remerciait 
Dieu  de  tout  son  cœur,  lorsque  le  feu  grégeois 
tombait  loin  de  lui.  Louis  IX  n^était  pas  moins 
désolé  que  les  barons  et  les  chevaliers,  et  lors- 
<]!i*il  entendaitla  détonnation  du  feu»  il  s'écriait, 
pleurant  à  grant  larmes  :  Beau  sire  y  Dieu 
JesuS'Chrisù  y  garde  moi  eu  toute  ma  gent. 

Les  bonnes  prières  et  oraisons  du  roi ,  dit 
son  historien,  nous  eurent  bon  mestieri  ce- 
pendant elles  ne  purent  sauver  les  tours  et  les 
ouvrages  de  bois  construits  par  les  croisés  : 
tout  fut  consumé  .par  les  flammes  à  la  vue  de 
Tarmée  chrétienne ,  qqi  ne  put  1  empêcher.  Ce 
malheur  était  une  leçon  dont  on  pouvait  pro- 
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fit^r.  Les  cbrélîens  auraient  du  apprendre  1348-11150 
enânqù^ils  avaient  fenlé  une  entreprise  impos- 
sible ,  et  qu'il  leur  fallait  chercher  un  autre 
moyen  plus  facile  et  plus  sûr  de  passer  le  canal. 
Malheureusement  les  chefs  s'ohstinèrent  k 
faire  d*autres  construclions  qui  eurent  le  même 
sort  que  Jeâi  premières.  Ils  perdirent  ainsi  beau- 
coup  de  temps ,  et  Tinutilité  de  leurs  tentatives 
acheva  de  relever  Torgueil  des  Sarrasins. 

Les  mamelucks  apprirent  alors  que  leur 
nouveau  sultan  venait  d*arriver  à  Damas ,  et 
qu^ii  était  attendu  dans  sa  capitale^  Cette  ar- 
rîvée  leur  donnait  de  nouvelles  espérances;  ils 
Se  montraient  à  leur  tour  pleins  de  confiance 
dans  la  victoire»  Pour  redoubler  Tardeur  de  , 
Ses  soldats  »  Fakreddin  répétait  souvent  avec 
Un  ton  d*a$surance  qu*il  irait  bientôt  coucher 
dans  la  tente  du  roi  des  Francs; 

Les  chrétiens  étaient  depuis  un  mois  devant 
rAschmoum ,  s^épuisant  en  efforts  inutiles* 
Leurs  chef^  ne  s*inquiétaient  point  de  savoir 
s'il  était  possible  de  traverser  Je  canal  a  pied 
ou  à  la  nage  «  comme  Tavalt  fait  la  cavalerie 
égyptienne.  Ils  «commençaient  à  désespérer^ 
lorsque  le  hasard  leur  découvrit  un  moyen 
de  sortir  d^embarras,  moyen  qulls  auraient 
connu  plus  tôt  s^ils  avaient  eu  moins  d^obstina- 
liou  et  plus  de  prévoyance.  Un  Arabe  bédouin 
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ia48i^5^  vint  proposer  à  Imbert  de  Beaujeu^  connélable 
de  France  y  de  lui  montrer  à  ane  demi-lieue 
du  carmpan  gué  par  lequel  les  croisés  pour* 
raient  passer  sans  danger  et  sans  obstacles  sur 
Fautre  lîve  de  rAschmoutn.  Après  s^étre  assuré 
que  TArabe  avait  dit  la  vérité,  on  lui  compta 
tine  sonimede  cinq  cents  besans  d*or  qu^il  avait 
demandée,  et  Tarmée  chrétienne  fit  des  dispo- 
sitions pour  profiler  de  cette  heureuse  et  tar« 
dive  découverte. 

Le  roi  et  les  princes  ses  frères ,  avec  tonte 
la  cavalerie ,  se  mirent  en  marche  au  milieu  de 
la  nuit;  le  duc.  de  Bourgogne  resta  dans  le 
camp  avec  Tinfanterie ,  pour  observer  Tennemi 
et  garder  les  machines  et  les  bagages.  Au  lever 
du  jour ,  tous  les  escadrons  qui  devaient  tra- 
verser le  canal ,  atlendaieût  le  signal  sur  la  rive. 
Le  comte  d* Artois  voulut  passer  le  premier  ;  le 
roi ,  qui  connaissait  Timpélueuse  ardeur  de  soq 
frère ,  voulut  d'abord  le  retenir;  Robert  insista 
vivement,  et  jura  sur  les  Évangiles  que,  par- 
venu à  l'autre  rive,  il  attendrait  que  farmée 
chrétienne  eut  passé.  Louis  crut  imprudemment 
a  la  promesse  que  faisait  un  jeune  guerrier^ 
bouillant  et  fier,  de  maîtriser  ses  transports 
belliqueux,  et  de  résister  sur  le  champ  de 
bataille  à  toutes  les  tentations  de  la  gloire.  Le 
comte  d'Artois  se  mit  à  la  tête  de  Tavant  garde» 
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clans  laquelle  8e  Irouvaîenlles  Hospitaliers^  les  1248-125* 
Templiers  et  les  Anglais.  Cette  avanl*garde  tra- 
Tcrse  rÂscbmoum  et  met  en  fuite  trois  cents 
cavaliers  sarrasins.  A  la  vue.  des  musulmans 
qui  fuient ,  le  jeune  Robert  brûle  de  les  pour- 
suivre. En  vain  les  deux  grands-mailres  lui 
disent  que  la  fuite  de  Tennemi  n^est  peut-être 
qu*une  ruse  de  guerre  ;  qu'il  faut  attendre  Tar- 
mée ,  et  suivre  les  ordres  du  roi.  Robert  craint 
de  perdre  roccasion  de  triompher  des  infidèles^ 
et  D*ecoute  que  son  ardeur  de  vaincre.  Il  s*é« 
lance  dans  la  plaine  Tépée  à  la  main,  entraîne 
tout  avec  lui  y  et  poursuit  les  Sarrasins  jusque 
dans  leur  camp,  où  il  pénètre  avec  eux.   ' 

Fakreddin  »  le  chef  de  Tarmée  musulmane  » 
était  alors  au  bain ,  et  selon  la  coutume  des 
Orientaux  »  se  faisait  peindre  la  barbe.  U 
monte  à  cheval  presque  nu ,  rallie  ses  troupes  » 
et  résiste  quelque  temps;  bientôt  resté  seul  sur 
le  champ  de  bataille  ,  il  est  enveloppé;  il 
tombe  et  meurt  percé  de  mille  coups. 

Toute  Tarmée  musulmane  fuyait  en  désordre 
Ters  Mansourah.  Comment  résister  à  l'envie  de 
Toler  à  sa  poursuite?  Qu'avait-on  à  craindre 
d*aQ  ennemi  qui  abandonnait  son  camp  ?  Ne 
pouvait-on  pas  croire  que  les  Sarrasins  f^iyaienfc 
comme  à  Damiette,  et  que  la  terreur  les  em« 
pécherait  de  se  rallier?  Toutes  ces  pensées  se 
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ia4d-u5(9  préseniaieat  à  Tesprit  du  comte  d^Artois ,  e| 
ne  lui  pernieitaient  plus  d^attendre  le  reste  de 
rarmce  pour  achever  sa  victoire.  Vainement 
le  grand  -*  maître  du  Teniple  renouvelle  ses 
représentations  ;  le  jeune  prince  répond  avec 
emportement  aux  conseils  de  Texpérience. 
^  Dans  sa  colçre  ,  il  accuse  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  d^étre  d'intelligence  avec  les  infi- 
dèles» et  de  vouloir  perpétuer  une  guerre  dont 
ils  profitaient  pour  leur  ambition,  u  Ainsi 
f>  donc ,  répliquèrent  les  deux  grands-maitrès , 
9>  nous  et  nos  chevaliers ,  nous  aurions  aban- 
M  donné  nos  familles  et  notre  patrie,  nous 
y>  passerions  nos  jours  sur  une  terre  étrangèrlSy 
»  ^u  milieu  des  fatigues  et  des  périls  de  la 
^  guerre,  pour  trahir  la  cause  de  TÉglise  chré- 
»  tienne I  »  En  iichevant  ces  parolesi,  le  grande 
maître  du  Temple  Commanda  i  celui  qui 
portait  l-étendard  de  son  ordre  ^  de  déployer 
la  b^funière  du  combat.  Le  comte  de  Salisbury 
qui  conduisait  les  Anglais,  voulut  parler  da 
danger  auquel  po^y^it  être  exposée  l'armée 
chrétienne,  séparée  de  son  avant-garde.  Le 
comte  d'Artois  i'iqterrompit  ^brusquement  ; 
les  timides  cçnseils  ^  Iqi  riit^il,  ne  sont  point 
Jaits  pour  nous^.  Alors  se  renouvelèrent  les 
querelles  qui  avaient  plusieurs  fois  éclaté,  et 
Iv^  ç\^a\^\xr  dû  débat  ne  permit  plus  d'éçqi^tçfp. 
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la  prudence.  Tandis  qu'on  s'échaufTaU  ainsi)  x^48«ii5((} 
Tancien  gouverneur  du  comte  d'Artois ,  Fou- 
cault de  Neslè,  qui  était  sourd,  et  qui  croyait 
qu*on  s'apprêtait  au  combat ,  ne  cessait  de 
crier  :  ores  (i)  i  eux ,  ores  à  eux.  Ces  mota 
deviennent  un  funeste  signal  ponr  des  guer-^ 
riers  poussés  à -la- fois  par  la  colère  et  par 
rimpatience  de  la  victoire.  Les  TempKers  ^  les 
Anglais,  les  Français,  tous  partent  ensemble  ^ 
tous  volent  vers  Mansourah ,  et  pénètrent  dansî 
la  ville  abandonnée  par  Tennemi;  les  uns  s'ar* 
rétent  aii  pillage ,  les  autres  poursuivent  ïes 
Sarrasins  sur  la  route  du  Caire^ 

Si  toutes  les  troupes  ehrétiennes  se  fussent 
trouvées  au-delà  du  canal ,  dans  le  moment  où 
le  comte  d'Artois^  entrait  dans  Mansourah  ,  la 
défaite  des  ennemis  était  complète..  Mais  le 
passage  se  faisait  avec  beaucoup  de  difficulté 
et  de  confusion  ;  lorsque  Tarmée  française 
traversait  TAschmoum ,  un  espace  de  àtxxx. 
lieues  la  séparait  de  son  avant-garde. 


(i)  Ce  mot  ores  y  qu*oa  employait  pouc  animer  le  caurn^ 
des  eombattants»  et  qui  est  encore  en  usage  parmi  le  petipte 
à»ùi  plusieurs  pfOYincca  de  France,  ne  yiendrait-i)  pas  dti- 
BOt  houra  qu'emploient  les  Russes?  n'aurait  il  pas  ctc  apporté^ 
pur  les  Francs  et  les  autres  Barbares  qui  ont  conqui»  ki& 
Qaules?; 
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»a48ia5o     Les  musulmans  chassés  de  leur  camp  «  cra^ 
rënt  d^abord  avoir  à  combattre  toutes  les  forces 
des  croisés  commandées  par  le  roi  de  France  ; 
mais  bientôt  ils  reconnaissent  le  petit  nombre 
de  leurs  ennemis,  et  s'étonnent  d'avoir  pris 
la  fuite.  Du  sein  même  du  péril  et  du  désordre 
il  s'était  élçvé  parmi  euiL  un  chef  habile  dont 
la  présence  d'esprit  ranima  tout-à-coup  leur 
courage.  Bibars  BondocJar  (i),  que  les  ma-^ 
meluks  venaic^nt  de  mettre  à  leur  tête ,  s'étani 
aperçu  de  l'imprudence  des  chrétiens  y  rallie 
les  musulmans ,  dirige  une  partie  de  son  armée 
entre  le  canal  et  Mansourah ,  s'empare  des 
portes  de  la  ville,  et  fond  avec  l'élite  de  ses 
soldats  sur  les  croisés  qui  pillaient  le  palais  du 
sultan.  H  Les  mameluks ,  lions  des  combats^' 
c'est  ainsi  que  s'exprin^e  un  historien  arabe,  se 
précipiùèrenù  sur  les  Francs  comme  unefa-^ 
rieuse  tempête  ;  leurs  terribles  massues  répara 
paient  partout  le  meurtre  elles  blessures.  Les 
chrétiens  dispersés  dans  la  ville  eurent  à  peine 
)e  temps  de  se  rallier;  resserrés  dans  des  rues 


(i)  (Test  le  même  qui,  plus  tard,  se  rendît  si  redoutable 
fitix  clirétiens,  lorsqu'il  eut  rëuni  l'Egypte  et  la  Syrie  sous  sa 
puissance;  il  avait  çonservd  le  nom  de  Bondocdar,  du  nom  de 
sou  ancien  maître ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  iVkxX  le  bondocdmw- 
9K  Çene'f-al  4es  i^|iaIeViers ,  sçv^s  \e  r^gnç  dç  Malcfi-SalA^  ^ 
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étroites^  ils  ne  pouvaient  ni  combaltreà  cheval  i248-ia5o 
ni  se  servir  de  leurs  épées.  Du  haut  des  toits  et 
des  fenêtres  •  on  leur  lançait  des  pierres  ^  on 
faisait  pleuvoir  sur  eux  du  sable  embrasé  et  de  ' 
Teau  bouillaote*  Les  portes  de  la  ville  étaient 
fermées;  la  multitude  des  musulmans  occupait 
tous  les  chemins  ;  il  ne  restait  plus  aucun  espoir, 
de  salut  à  des  guerriers  qui  venaient  de  mettre 
en  fuite  toute  une  armée. 

Ce  premier  désastre  en  amena  plusieurs  au* 
1res;  bientôt  Tarmée  chrétienne»  qui  venait  de 
passer  le  canal  »  se  trouva  dans  le  plus  grand 
péril  ;  à  mesure  que  les  croisés  arrivaient  au- 
delà  de  TAschmoum^  ils  apprenaient  les  uns» 
que  le  comte  d* Artois  poursuivait  Tennemi , 
les  autres  »  qu^il  était  enfermé  dans  M ansourah  ; 
la  plupart  des  barons  et  des  chevaliers  brûlent 
de  partager  sa  gloire  ou  ses  périls,  et  sans  atten«< 
dre  ceux  qui  les  suivent ,  volent  vers  le  camp 
des  Sarrasins ,  puis  vers  la  ville. 

Le  comte  de  Bretagne  fut  un  des  premiers 
qui  se  mit  en  mouvement;  il  est  bientôt  suivi 
de  Guy  de  Mal  voisin  ,  du  sire  de  Joinville,  et 
des  plus  braves  chevaliers  de  Tarroée.  Ils  s'a- 
vançaient à  la  hâte  et  sans  préc'^utions  au  mi- 
lieu d'une  campagne  couverte  d'ennemis^  ils 
ne  tardèrent  pas  à  être  séparés  les  uns  des 
autres^ c^uel(|ue$-uns  revinrent  sur  leurs  pas; 
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ia48i35o1a  plupart  se  trouvèrent  enveloppés  par  lea 
Sarrasins.  Mille  combats  se  livraient  à-la-foi& 
dans  la  plaine  ;  ici  les  chrétiens  étaient  vain-» 
queurst  pins  loin  vaincus  ;  partout  on  les  voyait 
attaquant,  se  défendant  tour-à- tour  ^  mettant 
rènnemi  en  fuite ^  fuyant  eux-mêmes» 

Tout'à-coup  on  aperçoit  du  côté  de  TAscli- 
moum  un  nuage  de  poussière;  on  entend  le  son 
des  trompettes  et  des  clairons  mêlé  aux  hennis* 
sements  des  chevaux  et  aux  cris  de  guerre  ; 
o*était  Tarmée  ^chrétienne  qui  s'avançait.  St» 
Louis,  marchant  à  la  télé  de  la  cavalerie,  s^ar* 
réta  sur  une  hauteur  où  tous  les  regards  se 
portèrent  vers  lui.  Les  chevaliers ,  dispersés  au 
bas  de  la  colline,  et  qui  ne  pouvaient  plu^ 
résister  aux  Sarrasins  ,  crurent  voir  Tange  des 
combats  qui  venait  à  leur  secours  ;  Joinville 
surtout^  que  pressaient  vivement  les  ennemis^ 
ne  pouvait  se  lasser  d*adrairer  le  port  majes- 
tueux du  monarque.  Louis  portait  sur  sa  tête 
un  casque  doré  ;  il  tenait  dans  sa  maià  une 
épée  d'Allemagne  ;  ses  armes  étaient  respicn* 
dissanles;  sa  fière  contenance  animait  tons  sea 
guerriers;  enfin,  dit  le  naïf  sénéchal ,  en  qui 
le  sentiment  du  péril  redoublait  celui  de  Tad- 
miration  :  je  vous  prommets  que  oncques^ 
plus  bel  homme  armé  ne  i*is. 

Plusieurs  des  chevaliers  qui  accompagnaienlb 
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Louis  9  voyant  de  toutes  parts  les  guerriers  1  «48-1250 
français  aux  prises  avec  les  Sarrasins ,  sortent 
des  rangs  et  volent  dans  la  mêlée  ;  alors  la  con** 
fusion  ne  f^it  que -s^accroitre;  chacun  court 
sans  savoir  oH  est  1  armée  ennemie  ;  bientôt  on 
ne  sait  plus  où  est  rarhiée  chrétienne^  où  est 
le  roi  ;  personne  ne   donne  d*ordre  ;   on  ne 
reçoit  le  signal  que  du  péril  :  d«ins  cet  horrible* 
tumulte,  la  prudence  et  Thabileté  sont  inutiles; 
la  force  et  Tadresse  triomphent  seules;  la  masse 
êc  la  hache  d^armes  font  voler  en  éclats  les 
casques  et  les  boucliers  ;  les  un%  tombent  cou« 
verts  de  blessures;  les  autres  sont  foulés  sons  les 
pieds  des  chevaux;  le  cri  des  Français,  Mont' 
joie  y  St.'Denis  ;  celui  des  musulmans  y  Islam ,        , 
/fA^m,  retentissent  ensemble,  et  se  confondent 
avec  les  voix  plaii^ives  de  ceux  qui  succom- 
bent ^  les- clameurs  menaçantes  de  ceux  qui 
triomphent,  avec  le  choc  bruyant  des  cui- 
rasses y  des  lances  et  des  épées  nues  ;  depuis 
le  canal  jusqu^à  Mansourah,  et  depuis  le  Nil 
jusqu^à  la  rive  où  les  croisés  venaient  d*abor- 
der,  la  campagne  n^offre  qu*un  vaste  champ  de 
carnage 9.0Ù  la  fureur^  le  désespoir,  animent 
tpur-à-tour  les  combattants,  où  des  torrents 
de  sang  coulent  de  toutes  parts ,  sans  que  la 
victoire  se  décide,  ni  pour  les  musulmans,  nv 
nqiirlçs.  chrétiens. 


Digitized  by 


Googk 


lya      HISTOIRE  DES  CROISADES. 

'is48-i35o     Les  croiaés  avaient  eu  quelques  aVaotéges 
dans  tous  ces  combats;  mais  leur  armée  se  trou- 
Tait  en  gpande  partie  dispersée  :  dans  ce  mo- 
ment, Bibars  avait  laissé  dans  Mansourah  asses 
de  troupes  pour  triompher  de  la  ftsistance  du 
comte  d*  Artois  et  de  ses  chevaliers.  Il  se  mettait 
en  marche  avec  toutes  ses  forces  ^  et  se  dirigeait 
du  côté  du  canal ,  soit  pour  soutenir  les  musul- 
mans qui  commençaient  à  fuir,  soit  pour  livrer 
une  bataille  décisive.  Louis  et  les  chefs  qui  Tac* 
compagnaient,  s*aperçoivent  du  mouvement  et 
des  projets  de  liennemi  :  on  décide  aussitôt  que 
Tarmée  chrétienne  se  rapprochera  du  canal 
pour  n'être  pas  enveloppée,  et  pour  conserver 
quelques  communications  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne,  resté  sur  Tautre  rive.^  Déjà  Toriflamme^ 
portée  k  la  télé  des  bataillons,  leur  marquait  la 
route  qu'ils  devaient  suivre ,  lorsque  les  comtes 
de  Poitiers  et  de  Flandre^  qui  s'étaient  avancés 
dans  la  plaine,  envoyèrent  dire  au  roi  qu'ils 
allaient  succomber,  si  on  ne  se  bâtait  de  les  se- 
courir ;  d'un  autre  côté ,  Imbert  de  Beaujea 
venait  annoncer  que  Robert  allait  périr  dans 
Mansourah.  Louis  s'arrêta  un  moment;  une 
foule  de  chevaliers ,  sans  attendre  ses  ordres^ 
courent ,  les  uns  ^  au  secours  des  Poitevins  et 
des  Flamands,  les  autres, au  secours  du  comte 
d* Artois^  les  Sarrasins  couvraient  la  campa-^ 
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gne  ;  les  guerriers  français  qui  se  trouTaîent  se-  ia48-ia5o 
parés  du  roi,  pe  peuvent  résisler  à  la  multitude 
des  eunemis,  et  se  replient  sur  l'armée  chrë*^ 
tienne,  où  ils  portent  le  désordre  et  la  terreur* 

Dans  la  confusion  générale  «  le  bruit  se  ré« 
pand  que  les  musulmans  sont  partout  victo-^ 
1  ieux>  et  que  le  roi  vient  d'ordonner  la  retraite* 
Plusieurs  escadrons  se  débandent  et  se  préci* 
pîteot  vers  le  canal.  Daus  un  instant  les  eaux 
parurent  couvertes  de  chevaux  et^e  cavaliers 
qui  se  noyaient.  En  vain,  dans  ce  péril  e&tréme, 
Louis  cherche  à  rallier  ses  troupes.  Sa  voix  est 
à  peine  entendue  ;  il  donne  des  ordres  quW 
n^exécute  point;  alors  il  se  précipite  au  miliea 
du  danger^  et  son  ardeur  Tentraine  si  loin  que 
ses  écuyers  ont  peine  à  le  suivre  :  à  la  fin  il  se 
trouva  entouré  de  toutes  parts  par  les  Sarra^ns« 
Resté  seul ,  il  eut  à  se  défendre  contre  six  cava- 
liers musulmans  qui  se  disposaient  à  remme- 
ner prisonnier.  Louis  leur  résiste ,  parvient  à 
se  dégager  de  leurs  mains,  et  les  met  en  fuite« 
Cette  bravoure  éclatante  ranime  les  croisés  qui 
fuyaient;  les  guerriers  français  se  précipitent 
sur  les  pas  du  roi,  recommencent  le  combat  et 
dispersent  à  leur  tour  les  bataillons  musulmans. 

Tandis  que  toute  Tarmée  chrétienne  com- 
battait ainsi  pour  réparer  la  faute  et  sauver  la 
vie  du  comte  d* Artois,  ce  malheureux  princ« 
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ia48-ia5o  se  défendait  avec  une  bravoure  héroïque;  mars 
tant  de  combats  hors  des  murs  et  dans  les  murs 
4e  Mansourah,  ne  pouvaient  le  dérober  à  la 
foule  des  Sarrasins  qu^avalt  bravés  son  ar- 
deur imprudentes  Robert  aVec  ses  chevaliers  # 
les  Templiers  et  les  Anglais ,  oubliant  leurs 
funestes  quereiles,  ne  songeaient  plus  qa^à 
mourir  ensemble.  Le  combat  dura  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu^à  trois  heures  du  soir; 
les  plus  braves ,  couverts  de  blessures ,  tout 
souillés  de  poussière  et  de  s»ng,  n^a^'ant  plus 
qu\m  reste  de  vie,  menaçaient  encore  leurs 
ennemis.  Ils  tombèrent  presque  tous  à-la-fois  j 
Salisbury  fut  tué  à  la  télé  des  guerriers  qu^îl 
commandait.  Robert  de  Vair,  qui  portait  la  ban- 
nière anglaise  «  s*en  enveloppa  avant  de  tomber^ 
Raoul  de  Coucy  expira  sur  un  monceau  de 
morts;  le  comte  d'Artois f  retranché  dans  unç 
maison,  se  défendit  long-temps,  et  tomba  enfin 
au  milieu  du  carnage  et  des  ruines.  Les  gaer- 
.riers  chrétiens  étaient  entrés  dans  Mansourah 
au  nombre  de  quinze  cents  ;  presque  tou8  y 
trouvèrent  la  mort.  Le  grand- maître  deshospî-* 
taliersj  resté  seul  sur  le  champ  de  bataille ,  fut 
fait  prisonnier  j  celui  du  Temple  échappa  par 
miracle,  et  revint  le  soir  à  Tarmée  chrétienne^ 
blessé  au  visage»  ses- vétemeqts  déchirés»  el  sà 
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cuirasse  percée  de  coups.  Il  avait  vu  tomber  à  1^4^1250 
ses  côtés  deux,  cent  quatre-vingts  de  ses  che- 
valiers. 

La  plupart  de  ceux  qui  s'étaieul  avaucés  vers 
Mansourah  pour  secourir  le  comte  d^Artois^ 
périrent  victimes  de  leur  zèle  intrépide.  Le 
brave  Guy  de  Malvoisin  parvint  jusqu^aux  ma«« 
railles,  et  ne  put  pénétrer  dans  la  place.  Le  duc 
de  Bretagne  fit  d'incroyables  efforts  pour  arri- 
ver jusqu'au  lieu  du  combat;  il  entendit  les 
menaces^  les  cris^  le  tumulte  dont  retentissait 
la  ville  ^  sans  pouvoir  forcer  les  portes  ni  esca- 
lader les  remparts.  On  ne  le  vit  revenir  que  vers 
l'approche  de  la  quit  ;  il  vomissait  le  sang  à  gros 
bouillons:  son  cheval^  hérissé  de  flèches ^avaii 
perdu  sa  bride  et  ses  harnois^  lous  les  guerriers 
qui  le  suivaient  étaient  blessés.  Dans  cet  état, 
il  se  montrait  encore  terrible  aux  ennemis, 
tuant  ou  écartant  à  grands  coups  de  lance 
ceux  qui  osaient  le  poursuivre,  et  leur  disant 
paroles  en  signe  de  mocquerie. 

Lorsque  la  nuit  eut  séparé  les  combattants^ 
le  prieur  de  l'hôpital  de  Rosoay  vint  baiser  la 
main  du  roi ,  et  lui  demanda  s'il  avait  des  nou- 
velles du  comte  d'Artois:  <<Tout  ce  que  je  sais^ 
répondit  le  saint  monarque ,  c'est  qu'il  est  main« 
tenant  en  paradis.»  Le  bon  chevalier^  pour 
lui  ôter  une  pensée  si  triste^  allait  s'étendre  sur 
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ia{8-i35o  J^^  avantages  qu'oa  venait  de  remporter.  Alors 
Louis  leva  vers  le  ciel  ses  yjeux  mouillés  de 
larmes.  Le  prieur  de  Rosnay  se  tut  ;  les  baroas 
et  les  seigneurs  rassemblés  auprès  du  roi,  gar-^ 
dèrent  un  morne  silence ,  et  tous  furent  moult 
oppressés  d'angoisse  ^  de  compassion  et  de 
pitié  de  le  voir  ainsi  plorer. 

L'armée  9  quoiqu'elle  eut  à  reprocher  au 
comte  d'Aiiois  les  malheurs  de  cette  joui^ée^ 
partagea  les  regrets  de  Louis.  Tel  était  parmi 
les  guerriers  français  Tascendant  de  la  bra-* 
voure ,  que  les  plus  grandes  fautes  leur  sem- 
blaient expiées  par  une  mort  glorieusCéOn  sait 
d'ailleurs  que  dans  toutes  les  croisades,  ceux 
qui  mouraient  les  armes  à  la  main,  étaient 
placés  an  rang  des  marlyrs«  Les  guerriers  chré- 
tiens ne  voyaient  plus  dans  le  comte  d'Artois 
qu'un  soldat  de  Jésus^Christ»  que  Dieu  avait  rap-^ 
pelé  dans  son  sein  ;  c'est  ainsi  que  la  piété  s'ao* 
.  cordait  avec  la  gloire ,  et  qu'on  honorait  comme 
des  saints  ceux  qu'on  admirait  comme  des  hé- 
ros. Mathieu  Paris  rapporte  dans  son  histoire 
que  la  mère  de  Salisburyvit  son  fils  monter  au 
ciel  le  jour  même  de  la  bataille  de  M ansourah  : 
la  même  opinion  se  trouvait  établie  parmi  les 
Sarrasins;  ceux  qui  mouraient  sur  le  champ  de 
bataille  dans  les  guerres  contre  les  chrétiens  9 
passaient  pour   des  martyrs  de  rislamisme* 
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C(  Les  Francs^  dit  le  coattnuatear  de  Tabary  ^  i248-ia5p 
»  euvoyèreA,  FaLreddin  sar  les   bords    du 
M  fleuve  céleste ,  et  sa  fin  fut  une  belle  fin.  » 

L'histoire  n*a  pas  conservé  tous  les  noms  ^es 
guerriers  qui  signalèrent  leur  'valeur  à  la  ba- 
taille de  Mansourab;  le  âenécbal  de  Champagne 
ne  fut  pas  un  de  ceui  qui-coururent  le  moins 
de  dangers^  et  montrèrent  le  moins  de  bra- 
voure; lui  sixième»  il  défendit  un  pont  contre 
une  multitude  de  Sarrasins;  il  fut  deux  fois 
renversé  de  cheval*  Dans  une  si  grande  dé- 
tresse ^  le  pieux  chevalier  se  souvint  de  Mon^ 
seigneur  St**Jacques^  et  lui  dit  :  Beau  sire 
St.- Jacques ,  je  te  supplie  y  aide^moi  eu  me  se- 
coure  à  ce  besoin  g. 

Joinville  combattit  toute  la  journée;  son 
cheval  reçut  quinze  blessures»  et  lui-même  fut 
atteint  de  cinq  flèches. 

Le  sénéchal  nous  apprend  qu'au  milieu 
des  combats  de  cette  journée ,  il  vit  quelques 
hommes  du  haut  parage  qui  fuyaient  dans  la 
confusion  générale  :  il  ne  nomme  personne» 
parce  qu'au  moment  où  il  écrivait,  les  hommes 
dont  il  parle  étaient  morts,  et  qu'il  ne  lui  parait 
point  convenable  de  médire  des  trépassés.  La 
réserve  avec  laquelle  s'exprime  ici  Tbistorien^ 
annonce  assez  quel  était  Tesprit  général  de 
l'armée  française^  où  l'on  regardait  comme 
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i948-ia5o  une  honte  ineffaçable  et  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs^  d*avoir  contm  un  moment 
la  crainte. 

•Laplupârt  des  guerriers  français^en  présen- 
ce des  périls  t  ne  perdirent  jamais  ce  sentiment 
d'honneur  qui  formait  Tesprit  et  le  caractère 
de  la  chevalerie.  Errard  de  Séverey,  en  oom- 
battant  vaillamment  avec  un  petit  nombre  de 
chevaliers  ^  reçut  un  coup  de  sabre  sur  le  vi- 
sage; il  perdait  tout  son  sang  et  semblait  ne 
pouvoir  survivre  à  sa  blessure  »  lorsque  sVdres- 
sant  aux  chevaliers  qui  combattaient  près  de 
lui  :  a  Si  vous  mWssurez^  leur  dit- il,  que  moi 
»  et  mes  enfants  nous  serons  à  couvert  de  tout 
I»  blâme,  j*irai  demander  pour  tous  du  secour% 
»  au  duc  d'Anjou  que  je  vois  là -bas  dans  la 
»  plaine.  ♦>  Tous  donnèrent  de  grands  éloges 
à  sa  résolution;  aussitôt  il  monte  à  cheval,  tra- 
verse  les  escadrons  ennemis^  arrive  jusqu^au 
duc  d^Ânjou ,  et  revient  avec  lui  délivrer  ses 
compagnons  qui  allaient  périr.  Errard  de. Se* 
verey  expira  peu  de  temps  après  cette  action 
héroïque;  il  mourut,  em [portant  avec  lui  >  non 
le  sentiment  d'une  vaine  gloire,  mais  la  certi- 
tude consolante  qu'aucun  blâme ,  comme  il 
l'avait  désiré,  n'atteindrait  son  nom  et  celui  de 
ses  enfants. 
Ce  qui  nous  étonne  et  nous  charme  à*la-fois 
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dans  le  récit  des  aocienaes  chroniques  qui  ont  1248-11250 
parlé  de  cette  bataille  de  Mansourah,  c^est  de 
retrouver,  au  milieu  des  scènes  du  carnage ,  des 
traces  de  la  gaité  française  »  de  celte  gaité  qui 
dédaigne  la  mort  et  se  joue  du  péril  :  nous  avons 
parlé  de  six  chevaliers  qui  défendaient  le  pas^ 
sage  d*un  pont  contre  un  grand  nombre  de 
Sarrasins;  tandis  que  ces  preux  chevaliers 9  en- 
tourés d^ennemis  •  gardaient  un  poste  si  pérîl*- 
IcuXy  le  comte  de  Soissons  s*adressant  à  Join*- 
ville  9  s^écriait  :  «  Sénéchal  9  laissons  crier  et 
»  braire  cette  canaille^  et  par  la  greffe-dieu  9 
9f  parlerons-nous  encore 9  vous  et  moi,  de 
I»  cette  journée  en  chambre  devant  les  da- 
»  mes.  »> 

Les  musulmans  s^étatit  retirés  9  Tarmée  chré- 
tienne  vint  occuper  leur,  camp  9  dont  Tavant^ 
garde  s*était  emparée  le  matin,  et  que  les  Arabes 
Bédouins  avaient  pillé,  pendant  le  combat.  Le 
camp  des  ennemis  et  les  machines  de  guerre 
qu^ils  y  avaient  laissées 9  furent  le  seul  fruit  des 
exploits  de  cette  journée.  Les  croisés  avaient 
montré  tout  ce  que  peut  la  valeur  j  leur  triom- 
phe eût  été  plus  complet  s*ils  avaient  pu  se  ral- 
lier et  combattre  ensemblcé  Leurs  chefs  n*eu- 
rent  point  assez  d^habileté  ou  assez  d'ascendant 
pour  réparer  la  fauté  du  comte  d'Artois;  les 
chefs  des  musulmans  qui  s*étaient  montrés  f  lus 
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^d48-i25o^âbil66,  avaient  été  aussi  mieux  secondés  par 
la  cliscii)liae  et  robéissance  des  maraelucks. 

£q  recoanaissant  les  perles  qu^its  avaient 
faites,  les  chréliens  ne  songèrent  point  à  célé- 
brer leurs  vicloires.  Pour  apprécier  le  résultat 
de  tant  de  combats  sanglants ,  il  suffisait  de 
voir  le  contraste  des  sentiments  qui  animaient 
.a^ors  les  deux  armées.  Une  sombre  tristesse  re- 
pliait parmi  les  vainqueurs  ;  les  Sarrasins ,  au 
x)0'nû*aire>  quoique  cbassés  de  leur  camp  et 
repoussés  y&rs  Mansourab,  regardaient  comme 
un  triompbe  d^avoir  arrêté  la  marche  de  leurs 
ennteiais ,  et  rassurés  sur  l'issue  de  ia  guerre  » 
ils  se  livraient  d'autant  plus  à  la  joie,  qu  avant 
la  bataille  leurs  craintes  avaient  été  pkis  vives.  • 

£n  effet  ^  rien  ne  peut  peindre  la  consterna- 
iion  que  la  première  attaque  du  comte  d'Artois 
.avait  répandue  parmi  les  infidèles.  Au  com- 
^raencement  de  la  journée,  un  pigeon  envoyé 
&a  Caire ,  y  porta  un  message  conçu  en  ces  ter- 
mes :  a  Au  moment  où  Tofseau  est  expédié  « 
•»  l!eonemi'  attaque  Mansonrah  ;  une  bataille 
M  ^rrible  est  livrée  par  les  chréliens  a«K  ma- 
f>  sulmans.  »  A  éette  nouvelle ,  le  peuple  du 
.Caire  fut  saisi  d'effroi.  Bientôt  des  bi*uks  «iois- 
très  vinrent  augmenter  les  alamoes.  Les  panes 
de  la  ville  furent  ouvertes  toute  la  nuit  pour  re- 
cevoir eeux  qui  avaient  pris  la  fuite  ;  tous  exagé* 
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raient  le  péril  pour  excuser  leur  déserlioo»  On  ia^|8-i35o 
croyait,  qoe  l^islamisme  touchait  h  sou  (lèrnier 
jour;  plusieurs  abaudoonaient  déjà  la  capitale 
pour  aller  chercher  un  asile  daos  la  Maiite- 
Egypte  :  le  lendemain  y  tout  changea  de  face  ; 
une  autre  colombe  arriva  portant  des  noa?eltes 
propres  à  rassurer  les  musulmans.  Le  nouveaiA 
message  annonçait  que  le  Dieu  de  Mahomet 
s'était  déclaré  contre  les  chrétiens;  alors  toules^ 
les  craintes  furent  dissipées  y  et  Tissue  du  com- 
bat de  M ànsourah ,  dit  un  auteur  arabe ^^^  la^ 
clef  (le  la  joie  pour  tous  les  vrais  croyants. 

Dans  la  Duit  même  qui  suivit  la  bataille  y 
Tarmée  musulmane  fit  plusieurs  tentatives- 
pour  reprendre  son  camp  et  ses  machines  de 
guerre  restées  au  pouvoir  des  Français.  Les 
gueiriers  chrétiens^  accablés  de  fatigues  ,  eu- 
tendaient  sans  cesse  crier  aurx  armes;  les  at- 
taques continuelles  de  Tennemi  ne  leur  per- 
mettaient point  de  réparer  leurs  forces  par  le 
sommeil  ;  plusieurs  d'entre  eux  étaient  affaiblis 
par  leurs  blessures,  et  pouvaient  à  peine  revêtir 
leurs  cuirasses:  cependant  ils  se  défendaient 
avec  leur  bravoure  accoutumée. 

Le  lendemain  ,  c^était  le  mercredi  des  cen*-* 
dres ,  les  prêtres  célébrèrent  les  cérémonies 
ordonnées  par  la  rcligioa  poor  Fouverture  du 
carême.  L^armée  chrétienne  passa  une  partie 
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ia48-i25o  de  la  journée  eo  prières^  le  reste  en  préparatirs 
de  défense.  Tandis  que  les  soldats  de  la  crois  ' 
se  prosternaient  au  pied  des  autels ,  et  s^ap- 
prêtaient  à  repousser  les  iufidèles ,  des  images 

'  de  deuil  se  mêlaient  dans  leurs*  coeurs  aux  sen- 

timents de  la  bravoure  et  de  la  piété.  Tout  en 
se  ressouvenant  de  leurs  victoires  passées^  ils  ne 
pouvaient  s^empécher  de  redouter  Tavenir  y  et 
le  symbole  des  fragilités  humaines  que  TÉglise 
offre  à  chacun  de  ses  enfahts  dans  ce  jour  so- 
lennel, devait  entretenir  leurs  tristes  pressen- 
timents. 
Xe  même  jour ,  on  s*occupa  de  jeter  un  pont 

sur  TAschmoum ,  afin  ide  communiquer  avec 
le  camp  du  duc  de  Bourgogne*  Les  chefs  et  les 
soldats  mirent  la  main  à  Touvrage  ;  dans  Tes* 
pace  de  quelques  heures,  tout  fut  achevé.  Vin- 
fanterie  qu'on  avait  laissée  de  Tautre  côté  du 
canal  vint  renforcer  Tarmée ,  qui  bientôt  devait 
se  trouver  engagée  dans  de  nouveaux  combats. 
Bihars  «  qui  avait  pris  le  commandement  des 
mamelucks»  ne  songeait  qu*à  profiter  de  ses 
premiers   avantages.    Lorsqu^on   eut   trouvé 
le  corps  du  comte  d'Artois ,  les  mamelucks 
montrèrent  sa  cuirasse  semée  de  fleurs  de  lis , 
en  disant  que  c'était  la  dépouille  du  roi  de 
France.  On  porta  en  triomphe  les  têtes  de 
plusieurs  chevaliers  9  et  des  hérauts- dWmes 
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répétèrent  à  hante  \oul  :  L'armée  chrétienne  iti48-ia5a 
nest  plus  qu^un  tronc  sans  vie  comme  les 
têtes  que  uous  voyez  au  bout  de  ces  lances. 

Ce  8pec4acle  acheva  d'enflammer  Tardeur 
des  masolmans.  Les  chefs  et  les  soldats  de- 
mandaient à  grands  cris  qu^on  attaquât  les 
chrétiens.  L^arroée  musulmane  eut  ordre  de 
se  tenir  prête  à  combattre  pour  le  surlende- 
main y  premier  vendredi  du  carême.  ' 

Louis  IX  fut  averti  du  projet  des  Sarrasins  ; 
il  ordonna  aux  principaux  chefs  de  fortifier  le 
camp  y  et  de  disposer  leurs  troupes  pour  le  com- 
bat. Le  vendredi,  au  lever  du  jour^les  chrétiens 
étaient  sous  les  armes  ;  dans  le  même  temps  t 
le  chef  des  musulmans  parut  dans  la  plaine  » 
rangeant  ses  troupes  en  bataille.  Il  plaça  la  ca-' 
Valérie  aux  premiers  rangs,  Tinfanterie  der- 
rière ,  plus  loin  un  corps  de  réserve.  11  étendait 
ou  renforçait  ses  lignes  y  d*après  les  dispositions 
qu^il  voyait  prendre  à  ses  ennemis*  Son  armée 
couvrait, la  plaine  depuis  le  canal  jusqu^au 
fleuve.  A  midi^  il  fit  déployer  les  drapeaux  et 
soDiier  la  charge. 

Le  duc  d^Anjou  se  trouvait  à  la  tête  du  camp 
da  côté  du  K\\  ;  il  fut  le  premier  attaqué. 
L'infanterie  des  Sarrasios  se  présenta  d  abord  «  . 
lançant  le  feu  grégeois.  Ce  feu  s'attachait  aux 
vêtements  des  soldats  »  aux  caparaçons  des 
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1248-1  aSo  chevaux.  Les  soldats^  atteints  par  les  flammes 
qu^ils  ne  pouvaient  éteindre  ,  couraient  çà  et 
là  9  en  poussant  des  cris  affreux  ;  les  chevaux 
s^emportaient  et  jetaient  la  confusion  dans  les 
rangs.  AVaidede  ce  désordre ,  la  cavalerie 
ennemie  s^ouvrait  un  passage ,  dispersait  ceux 
qui  combattaient  encore ,  et  pénétrait  dans  les 
reiranchements.  Le  duc  d*Anjou  ne  put  résister 
aux  attaques  multipliées  des  Sarrasins  ;  son 
cheval  ayant  été  tué^  il  combattait  à  pied  ,  et 
près  d^étre  accablé  par  le  nombre^  il  fit  de- 
mander du  secours  à  Louis  IX. 

Le  roi ,  aux  prises  lui-même  avec  les  musul- 
mans, redouble  d^ardeur  et  d^efforts ,  repousse 
Fennemi  dans  la  p]aiue,  et  vole  où  rappellent 
d'autres  périls.  Les  chevaliers  qui  le  suivent  se 
précipitent  sur  les  bataillons  musulmans  qui 
attaquaient  le  quartier  du  duc  d'Anjou  ;  Louis 
n'est  arrêté  ni  par  les  traits  lancés  de  toutes 
parts  contre  lui,  ni  par  le  feu  grégeois  qui  cou- 
vrait ses  armes  et  les  harnois  de  son  cheval. 
Dans  le  récit  de  ce  combat,  Join  vil  le  s'étonne 
que  le  roi  de  France  ait  échappé  au  trépas,  et 
ne  peut  s'expliquer  cette  espèce  de  miracle , 
qu'en  l'attribuant  à  Ja  puissance  de  Dieu.«Alors 
»  était  bon  à  croire  (  nous  laisserons  parler 
»  le  sénéchal  de  Champagne  )  que  bien  avait 
)»  le  saint  roi  son  Dieu  en  souvenance  et  désir  ; 
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»  car  à  la  vérité  lui  fut  notre  Seigneur  à  ce  1148-1250 
>5  besoiog  grant  ami ,  et  tellement  lui  aida , 
»  que  par  celle  pointe  qu'il  fit  »  fui  délivré 
>>  son  frère  le  duc  d^ Anjou ,  et  chassèrent  ea«. 
»  core  les  Turcs  de  leur  host  et  bataille.  » 

A  la  gauche  du  duc  d*Anjou  campaient  les 
croisés  de  Tîle  de  Chypre  et  de  la  Palestine  , 
commandés  par  Guy  d^Ibelin  et  Baudouin  son 
frère.  Ces  croisés  ne  s'étaient  point  trouves 
k  la  dernière  bataille  ,  et  n'avaient  perdu  ni 
leurs  chevaux  ni  leurs  armes.  Auprès  d*eux 
combattait  le  brave  Gauthier  de  Chatillon  ,  k 
la  tête  d'une  troupe  d'élite.  Ces  intrépides 
guerriers  résistèrent  à  tous  les  assauts,  et  de- 
meurant immobiles  au  poste  confié  à  leur  va- 
leur y  contribuèrent  beaucoup  à  sauver  le  camp 
et  l'armée. 

Les  Templiers  ayant  perdu  la  plus  grande 
partie  de  leurs  chevaliers  dans  Mansourah  , 
avaient  élevé  devant  eux  un  retranchement  de 
bois  composé  de  machines  enlevées  aux  Sar- 
rasins ;  ce  faible  retranchement  ne  put  résister 
à  Taclion  du  feu  grégeois:  l'ennemi  se  précipite 
dans  le  camp  à-  travers  les  flammes  ;  les  Tem- 
pliers forment  de  leurs  corps  un  rempart  im- 
pénétrable ,  et  soutiennent  pendant. plusieurs 
heures  le  choc  des  assaillants  :  le  combat  fut  si 
vif  sur  ce  point  que  derrière  la  place  occupée 
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i248iî5opar  la  milice  du  Temple  »  on  apercerait  h 
peine  la  terré  ^  tant  elle  était  couverte  de 
flèches  et  de  javelots.  Le  grand-mailre  des 
Templiers  perdit  la  vie  dans  la  mêlée  ;  un 
grand  nombre  de  chevaliers^e  firent  tuer  pour 
le  défendre  ou  pour  le  venger;  les  prodiges  de 
leur  bravoure  arrêtèrent  enfin  les  efforts  de 
Teonemi ,  et  les  derniers  qui  périrent  dans  ce 
combat  opiniâtre ,  eurent  en  mourant  la  conso« 
lation  de  voir  fuir  les  Sarrasins. 

Guy  de  Malvoisin  se  trouvait  placé  près  du 
poste  que  défendaient  les  chevaliçrsdu Temple; 
le  bataillon  qu*il  commandait  était  presque 
tout  composé  de  ses  parents  ,  et  présentait 
.  dans  les  combats  une  famille  de  guerriers 
toiijours  unis  et  toujours  invincibles:  Guy 
courut  les  plus  grands  périls  ;  il  fut  blessé  plu- 
sieurs Fois  9  sans  qu*il  songeât  à  s'^éloigner  du 
combat.  Son  exemple  et  la  vue  de  ses  blessures 
redoublèrent  le  courage  de  ses  compagnons 
qui  repoussèrent  enfin  les  musulmans.  Non  loin 
de  Guy  de  Malvoisin ,  en  descendant  vers  le 
canal ,  on  remarquait  les  croisés  flamands. 
Leur  comte  Guillaume  était  à  leur  tête  ;  il  sou- 
tint sans  s*ébranler  le  choc  furieux  des  marne» 
lucLs  :  à  sa  gauche  combattait  Joinvilie  avec 
quelques  chevaliers  ;  le  sénéchal  dut  en  cette 
occasion  son  salut  aux  guerriers  de  la  Flandre  j- 
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aussi  leur  donne-t-il  les  pins  grands  éloges.  it»48-it»5a 
Les  Flamands  réunis  aux  Champenois  mirent 
en  fuite  Tinfanterie  et  la  cavalerie  musulmane  ^ 
les  poursuivirent  hors  du  camp ,  et  revinrent 
chargés  des  boucliers  et  des  cuirasses  qu'ils 
avaient  enlevés  à  leurs  ennemis. 

Le  comte  de  PoUiers  occupait  Taile  gauche 
de  l'armée  ;  comme  ce  prince  n'avait  que  de 
l'infanterie  ,  il  ne  pouvait  résister  à  la  cavalerie 
des  Sarrasins.  Tels  étaient  les  guerriers  de  ces 
temps  recules ,  que  lorsqu'ils  n'étaient  point 
k  cheval  ^  ils  semblaient  élre  désarmés  et  né 
savaient  plus  combatlre ,  même  pour  défendre 
des  retranchements.  Le  quartier  confié  à  la 
garde  des  Poitevins  ne  tarda  pas  à  être  envahi 
par  les  troupes  musulmanes  ;  les  matnelûcks 
pillèrent  les  tentes  des  chrétiens  ;  le  frère  du 
roi  fut  trainé  hors  du  camp  par  des  cavaliers 
sarrasins  qui  l'emmenaient  prisonnier.  Dans 
ce  péril  extrême,  le  comte  de  Poitiers  ne  pou* 
vait  attendre  aucun  secours  de  Louis  IX  qui 
avait  volé  à  la  défense  du  comte  d'Anjou  ^ 
ni  des  autres  chefs  de  l'armée  chrétienne , 
pressés  eux-iyiémes  par  l'ennemi.  Ce  prince 
était  adoré  du  peuple  pour  sa  bonté;  il  reçut 
en  cette  occasion  le  prix  de  ses  vertus ,  et  dut 
sa  délivrance  à  lamour  qoMI  inspirait  à  tous 
les  Croises  :  lorsqu^on  le  vit  prisonnier^  les  ou** 
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ia48-i25o  VI  iers ,  les  vivandiers^  les  femmes  qui  suivaient 
Tarmee  ,  se  rassemblèrent  en  tumulte  »  et  sW-* 
mant  de  haches,  de  bâtons,  de  tout  ce  que 
)e  hasard  mettait  sous  leurs  mains ,  ils  volè- 
rent à  la  poursuite  des  musulmans.  Le  comte 
de  Poitiers  fut  ainsi  délivré  et  ramené  ea 
triomphe.  ^ 

A  l'extrémité  du  camp  et  près  du  quartier 
des  Poitevins  ^  combattaient  Josserant  de 
Brançon  avec  son  fils  et  ses  chevaliers.  Les 
compagnons  d^armes  de  Josserant  étaient 
partis  d^Europe^  tous  bien,  montés.,  équipés 
magnifiqqement  ;  maintenant  ils  combattaient 
à  pied  et  n'avaient  conservé  que  leur  lance  et 
leur  épée.  Leur  chef  seul  se  montrait  à  cheval , 
parcourant  les  rangs ,  excitant  les  soldats  , 
volant  partout  où  l'appelait  le  danger*  Cette 
faible  troupe  aurait  péri  tout  entière,  si  Henri 
de  Bricnne ,  resté  dans  le  camp  du  duc  de 
Bourgogne ,  n'eût  fait  tirer  ses  arbalétriers  à 
travers  le  bras  du  fleuve^  toulesles  fois  que  l'en- 
nemi renouvelait  ses  attaques.  Sur  vingt  che«> 
valiers  qui  accompagnaient  Josserant,  douze 
restèreut  sur  le  champ  de  bat£|ille.  Ce  vieux 
guerrier  s'était  trouvé  à  trente-six  combats 
dont  il  avait  remporté  le  prix  d'armes.  Joinville, 
en  racontant  les  exploits  de  cette  journée ,  se 
.  souvient  qu'il  avait  vu  autrefois  Josserant  de 
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BraDçoi],au  sortir  d*iiii  combat  contre  les  ÂlIe*  1248-1250 
maûds  qui  pillaient  l'église  de  Mâcon;  il  Tavait 
vu  prosterné  au  pied  des  autels^  et  demandant 
ayec  ardeur  la  grâce  de  mourir  en  combattant 
les  ennemis  de  Jésus -Christ.  Josserant  ob- 
tiot  en  cette  circonstance  la  grâce  qu'il  avait 
demandée  à  Dieu;  car  peu  de  jours  après  le 
combat  il  mourut  de  ses  blessures. 

Telle  fut  la  bataille  dont  Louis  IX,  dans  la  re- 
lation qu'il  envoya  eo  France,  parle  avec  celte 
simplicité  admirable  (i).  a  Le  premier  vendredi 
y^  du  carême,  le  camp  ayant  été  attaqué  par 
>>  toutes  les  forces  des  Sarrasins ,  Dieu  se  dé- 
»  clara  pour  les  Français ,  et  les  inficjèles  fu-  / 

»  renl  repoussés  avec  beaucoup  de  perte.  » 

Dans  cette  journée ,  comme  dans  la  précé-> 
dente  «  les  chrétiens  avaient  eu  toute  la  gloire, 
les  Sarrasins  tout  Tavantage.  L^armée  chré- 
tienne venait  de  perdre  un  grand  nombre  de 
ses  goerriers,  presque  tous  ses  chevaux.  Les 
ennemis  se  reoforçaient  tons  les  fours  ;  on  ne 
pouvait  plus  songer  à  marcher  sur  le  Caire ,  et 
la  prudence  semblait  exiger  qu'on  reprit  le 
chemin  de  Damiette.  La  retraite  facile  encore 
offrait  uo  moyeu  de  sauver  Farinée  pour  un 
temps  plus  favorable  ;  mais  ce  parti  ne  pouvait 

(i  )  Voyez  les  piècef  justificatives. 
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loBIi-i^So  êlre  conseillé  que  par  le  désespoir  »  et  le  dé^ 
sespoir  entre  difficilenaent  dans  le  cœur  des 
braves*  Rien  ne  paraissait  plus  honteux  à  des 
Français  que  de  fuir  ou  d*a voir  Pair  de  fuir 
devant  an  ennemi  vaincu  :  on  résolut  de  rester. 
Yers  la  fin  dé  février ,  Almoadam ,  que 
Chegger^Eddour  et  les  principaux  chefs  des 
manielucks avaient  appelé  au  trône  de  son  père» 
arriva  en  Egypte  ;  il  fut  reçu  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple,  toujours  avide  de 
changements  et  toujours  charnié  d'un  règne 
nouveau.  Les  émirs  et  les  grands  firent  aussi 
éclater  leur  joie;  mais  leurs  démonstrations 
étaient  moins  sincères;  ils  attendaient  le  suc- 
cesseur de  Negmeddin  avec  plus  d'inquiétude 
que  d'impatience;  mettant  un  très  haut  prix  à 
ce  qu'ils  avaient  fait  pour  lui,  ils  redoutaient 
d'avance  son  ingratitude  :  d'un  autre  côte,  le 
jeune  prince  était  jaloux  de  son  autorité^  et  la 
puissance  des  émirs,  la  nature  même  deleors 
services^  lui  donnaient  des  alarmes  qu'il  n'eut 
point  la  prudence  de  dissimuler.  Almoadam  et 
les  chefs  de  l'armée  musulmane  ne  tardèrent 
pas  à  s'inspirer  une  défiance ,  un  éloignement 
réciproque  ;  ceux  ci ^  se  repentant  d'avoir  élevé 
à  l'empire  un  prince  qui  voulait  régner  seul  ; 
celui-là  •  déterminé  à  défendre  son  pouvoir 
contre  ceux-mémes  qui  le  loi  avaient  doDoé* 
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Cet  état  des  choses,  cette  disposition  des  esprits  ia48-i!i5o 
semblait  annoncer  à  FEgypte  des  révolutions 
nouvelles;  malheureusement  ces  révolutions 
éclatèrent  trop  tard  pour  que  les  chrétiens 
passent  en  profiter. 

Les  croisés  d^alUeurs  allaient  se  trouver  en 
butte  à  des'  flëauic  plus  redoutables  pour  eux 
que  là  puissance  et  les  armes  des  musulmans: 
une  maladie  contagieuse  se  déclara  dans  Tar- 
Qiée  chrétienne.  Après  les  deux  derniers  com«- 
bats ,  on  avait  négligé  d^enterrer  les  morts;  les 
cadavres  jetés  péle-méle  dans  TAschmoutn ,  et 
flottant  sur  les  eaux ,  s'étaient  arrêtés  devant  le 
pont  de  bateaux  construit  par  les  croisés ,  et 
couvraient  la  surface  du  canal  d'une  riye  à  Tau* 
tre.  De  cet  amas  de  cadavres  s^échappaient  des 
exhalaisons  pestilentielles.  Louis  IX  ordonna 
d^enterrer  les  corps  des  chrétiens  dans  des  fosses 
creusées  sur  le  rivage  :  ces  dépouilles  de  la  mort 
remuées  et  transportées  sans  précautions,  ne- 
firent  qu'accroître  les  progrès  de  Tépidémie» 
Le  spectacle  qui  sWfrait  alors  aux  yeux  des 
croisés  répandait  dans  leur  camp  une  profonde 
tristesse >  et  renouvelait  le  douloureux  senti- 
ment de  leurs  pertes.  Parmi  ces  corps,  que  les 
blessures,  la  pâleur  de  la  mort  ^  1  action  du  so- 
leil et  de  Tair  avaient  défigurés,  on  voyait  des 
soldats  chrétiens  chercher  les  déplorables  restes 
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ia48*ia5o  àe  leurs  amis  oa  de  leurs  proches.  Plusieurs  de 
ceux  à  qui  l'amitié  imposait  ce  pieux  devoir^ 
tombèrent  malades  et  moururent  presque  su- 
bitement. On  remarqua  surtout  le  dévouement 
et  la  douleur  d*nn  des  chevaliers  de  Robert , 
comte  d'Artois.  Ce  chevalier  inconsolable  pas- 
sait les  jours  et  les  nuits  sur  les  bords  du  ca- 
nal, les  yeux  sans  cesse  attachés  sur  les  cada- 
vres qu'on  tirait  de  l'eau  »  et  bravant  la  con- 
tagion et  la  mort  y  dans  l'espoir  de  retrouver 
et  d'ensevelir  le  corps  du  jeune  prince  dont 
l'armée  française  déplorait  la  perte. 

Les  fatigues  de  la  guerre  n'empêchaient  point 
les  plus  pieux  des  guerriers  de  suivre  les  abs- 
tinences du. carême;  les  privations  et  les  austé- 
rités de  la  pénitence  achevaient  d'épuiser  leurs 
forces.  La  confagion  atteignit  les  plus  robustes 
comme  les  plus  faibles  (i);  leur  chair  se  dej^é- 

(i)  Cette  maladie  était  le  scorbut;  «  elle  ëtoit  telle,  dit 
Joinville,  que  la  cbar  des  {ambes  Doas  dcsechoit  jusqu'à  Fos, 
et  le  cuir  nous  devenoit  tanné  de  noir  et  de  terre ,  à  ressem- 
blance d'une  vieille  hoùze  (botte  )  qui  a  éié  long-temps  uancée 
(cachée)  derrière  les  coffres;  et  oultre  à  nous  autres,  qui 
avions  cette  maladie ,  nous  yenoit  une  autre  persécution  de 
maladie  de  la  bouche,  de  ce  que  avions  mengié  de  ces  pois- 
sons,  et  nous  pourissoit  la  char  d'entre  les  gencives,  dont 
chascnn  étoit  orriblement  puant  de  la  bouche.  »  Joinville 
parle  ici  d'un  poisson  du  Nil  appelé  Surb9Ue,  qui  est  poisson 
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chaît^  leur  peau  livide  se  couvrait  de  taches  ia48ia5o 
noires  ;  leurs  geocives  s*enflaient  et  fermaient 
le  passage  aux  alimenls  :  récouiement  du  sang 
par  le  nez  ëlait  ie  signe  cjjuue  mort  prochaine* 
La  plupart  des  malades  voyaient  le  trépas  sans 
effroi,  et  le  regardaient  comme  le  terme  désiré 
de  leurs  souffrances. 

A  cette  malsrdie  se  joignaient  la  dyssenterie 
et  les  fièvres  les  plus  dangereuses;  on  n'enten-* 
dait  dans  le  camp  des  chrétiens  que  des  prières 
pour  les  mourants  ou  pour  les  morts  ;  on  n6 
▼oyait  que  des  visages  pâles  et  languissants  » 
que  des  malheureuiL  qui  accompagnaient  à  la 
tombe  leurs  compagnons,  et  que  le  trépas 
devait  bientôt  moissonner  à  leur  tour.  Les  sol-* 
dais  qui  restaient  debout  ne  suffisaient  plus  à 
défendre  les  avenues  du  camp.  Chose  inouïe 
dans  les  armées  françaises,  on  vit  les  valets  des 


gîout^et  se  rendent  toujours  ^v  corps  morts  et  les  men- 
geoieni  ;  le  sënëchai  ajoute  dans  un  autre  passage  de  ses  Me- 
moires  y  «  que  la  maladie  s* étant  renfoncée  en  Vost,\\  fjllait 
que  les  barbiers  arrachassent  et  coupassent  aux  malades  de 
cette  maladie  de  grosse  char  qui  surmontoit  sur  les  gencives , 
en  manière  qu'on  ne  povoit  mengier.  Grand  pitié  e'toit  là  de 
oyr  erier  et  braire  par  tous  les  lieux  er  Tost  ceulx  à  qui  on 
coupoit  cette  cbac  morte.  Il  me  ressembloit  pauvres  femmes 
qui  travaillent  de  leurs  enfants  quant  ils  viennent  sur  terre  ; 
et  ne  saaroit  dire  la  pitié  que  c'éloit.  » 

IV.  ^ 
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fîi48-ia5o  cbevaliers'se  revêtir  des^armcs de  leurs  tfiaitreft 
et  les  remplacer  au  poste  du  péril.  Le  clergé  » 
qui  assistait  les  malades  el  eoterralt  les  morts, 
souffrit  beaucoup  d^r^idémîe  ;  bientôt  il  n'y 
eut  plus  assez  d^ecclésiasliques  pour  desservir 
les  autels  et  célébrer  les  céi-émoofes  cbré- 
tienaes.  Ua.joar  le  sire  de  Joinviile,  malade 
lui-même ,  et  eatendaut  la  messe  de  son  Ht»  fut 
obligé  de  se  lever  et  de  soutenir  son  aumAnier 
prêt  à  s*évanouir  sur  les  marches  de  Tautel. 
AinsisoulenUf  ajoute  le  naïf  historien  «î/^zcAe« 
va  son  sacrement^  parohanta  la  messe  tout 
enùièremenl,  ne  oncques  plus  ne  chanta^ 

Pfous  avons  vu  dans  les  premières  guerres 
#aîntes  la  multitude  4^s  croisés  livrés  auiL  plus 
cruels  fléaux  :  souvent  alors  les  plus  braves  des 
guerriers  désespéraient  de  la  cause  des  pèlerins 
et  désertaient  les  drapeaux  de  la  croisade;  [4u« 
sieurs  fois  même  Texcès  de  leur  misère  leur 
arracha  des  imprécations  et  des  blasphèmes. 
Ofi  doit  remarquer  ici  que  les  soldats  et  les^ 
compagnons  de  Louis  IX  supportèrent  leurs^ 
maux  avec  pliis  de  patience  et  de  résignation. 
Aucun  des  chevaliers  ne  songea  &  quitter  les 
drapeaux  de  la  croisade  ;  on  n*entendait  dans 
]Wmée  aucune  plainte  séditieuse  ou  sacrilège; 
Texemple  du  saint  roi  fortifia  sansdoate  le  cou* 
rage  des  croisés^  et  les  préserva  des  excès  da 
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désespoir.  Loais  IX^  vÎTenient  affligé  des  tpaux  ia48-iaSo  ^ 
qui  désolaient  soo  armée  ^  faisait  tous  ses  ef* 
forts  pour  les  adoucir  ou  pour  y  mettre  uu 
lerme#  Si  quelque  chose  pouvait^  consoler  die 
rétal  déplorable  où  se  trouvaient  les  croisés  ^ 
c^élait  de  voir  un  roi  de  France^  soigoaut  lui- 
même  les  malades^  leur  prodiguant  des  secoûrS) 
les  préparant  à  la  mort»  En  vain  on  le  conjurait 
de  ne  point  s^exposer  à  des  fiérils  plus  grands 
que  ceux  du  jchstmp  de  bataille  ;  rien  ne  pou- 
vail  ébranler  soo  courage^  ni  ari'éter  l'ardeur 
de  sa  charité  j  il  regardait  comme  un  devoir 
(c*est  ainsi  qu^il  s^exprimait  lui-même)  d'ex^ 
poser  ses  jours  pour  ceux  qui  exposaient  sans 
cesse  leur  vie  pour  lui.  Un  de  ses  serviteurs  » 
Gangelme  y  homme  de  bien ,  étant  exhorté  à 
mourir  par  un  pr^re,  lui  dit  s  Je  ne  mourrai 
point  que  je  rCme  vu  le  RoL  Le  roi  se  rendit 
à  sa  prière  t  et  le  malade  expira  consolé  par  la 
présence  et  les  paroles  d*un  si  bon  prince.  A  la 
fin  celui  qui  consolait  tous  les  autres  tomba 
malade  lui-même.  Le  roi  ne  sortait  pins  de  sa 
tente  ;  la  désolation  devint  plus  vire  et  plus  gé«* 
néi'ale;  ceux  qui  souffraient  perdirent  ioute  es* 
pérance  ;  il  leur  semblait  que  la  Providence  Iqs 
avait  abandonnés  «  et  que  le  ciel  ne  protégeait 
plus  les  soldats  de  la  croix. 

Les  Sarrasins  restaient  immobiles  dans  leur 

i3.. 
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196  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
^  ia48-i!i5o  camp  etlaissaJent  faire  les  maladies^  leurs  re«- 
doulables  auxiliaires  :  cependaut  Âlnfioadam, 
pour  ajouter  la  disette  à  tous  les  maux  que 
souffraient  ses  ennemis  «  résolut  d*iuterrompre 
toute  communieation  des  chrétiens  avec  Da- 
miette,  d*où  ils  recevaient  des  vivres  par  la 
voie  du  îtiK  Ayant  rassemblé  un  grand  nombre 
de  bateaux 9  le  sultan  les  fit  démonter;  on  les 
transporta  ensuite  à  Tembouchure  du  canal  de 
Méhalleh  (i).  Une  flolille  française  remontait 
le  fleuve  sans  défiance,  et  portait  des  vivres 
au  camp  ;  elle  approchait  d'une  ile  derrière 
laquelle  les  galères  du  sultan  s'étaient  placées 
en  embuscade.  Tout -à- coup  les  ennemis  pa- 
raissent ,  surprennent  les  chrétiens  ^  les  atta* 
quent  avec  furie,  leur  tuent  mille  soldats,  et: 
s'emparent  de  cinquante  navires  chargés  de 
provisions.  Peu  de  jours  après,  d'autres  vais- 
seaux qui  remontaient  vers  Mansourah  éprou- 
vèrent le  même  sort.  II  n'arrivait  plus  personne 
au  camp;  on  ne  recevait  plus  de  nouvelles  de 
Damiette  ;  l'armée  chrétienne  se  livrait  aux 
plus  tristes  pressentiments,  lorsqu'un  navire 
du  comte  de  Flandre ,  échappé  comme  par 
miracle  à  la  poursuite  de  l'ennemi  y  annonça 


(i)  Yoycx  VExlrak  tarahû  de  Tabarj,  tome  vi. 
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que  tous  les  Taisscaux  des  croisés  avaient  été  1 948-1250 
pris ,  et  que  le  pavillon  musulman  dominait 
sur  tout  le  cours  du  fleuve.  ^ 

Bientôt  la  disette  fit  d^afTrenx  ravages  dans 
Tarmée,  où  ceux  qu*avafent  épargnés  la  mala- 
die »  expiraient  de  misère  et  de  faim.  Le  décou'» 
ragement  s^empara  des  chefs  et  des  soldats* 
Alors  le  roi  songea  à  faire  une  trêve  avec  les 
musulmans.  Philippe  de  Montfort  fut  envoyé 
au  sultan  dTgypte:  on  nomma  de  part  et  d*au- 
tre  des  commissaires  chargés  de  conclure  un 
traité.  Ceux  du  roi  de  France  proposèrent  d*a- 
bord  de  rendre  au  sultan  la  ville  de  Damiette  » 
à  condition  qu'on  rendrait  aux  chrétiens  Sénu 
salem  et  toutes  les  places  de  la  Palestine  tom- 
bées au  pouvoir  des  musulmans  dans  les  der- 
nières guerres.  Le  sultan^  qui  redoutait  la  bra- 
voure et  le  désespoir  des  croisés»  qui  d'ailleurs 
pouvait  craindre  que  ses  ennemis  ne  reçussent 
des  renforts ,  et  que  Damiette  ne  résistât  long* 
temps  à  ses  armes,  accepta  les  conditions  pro- 
]X)sées.  LorsquUl  fut  question  de  livrer  des 
otages ,  le  roi  offrit  ses  deux  frères;  mais  le  sul- 
tan^ soit  qu'il  ne  ciùt  point  à  la  bonne  foi  de 
ses  ennemis^  soit  qu'il  ne  fut  point  lui-même 
de  bonne  foi,  exigea  que  le  roi  de  Franco  se 
remit  dans  ses  mains  pour  garant  du  traité.  Ser- 
gines»  l'un  des  commissaires,  ne  put  entendre 
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i248-iïi5ft  celte  proposition  gaos  colère  :  h  Vous  deires  as- 
5)  sez  connaître  les  Français ,  6*écria*l-il  y  poar 
»  savoir  qu^ils  ne  souffriront  jamais  qne  leur 
»  roi  soit  prisonnier  des  masulmans.  »  On  tint 
conseil  dans  Tarmée  chrétienne  :  le  roi  consens 
^  tait  à  tout;  mais  les  seigneurs  et  les  barons  s'é- 

levèrent avec  véhémence  contre  celte  résigna-* 
lion  de  leur  souverain.  On  voyait  ^  d*nn  côté  «  le 
moQarqoe  qui  voulait  racheter  la  vie  des  siens 
par  ses  propres  dangers  ;  de  Tautre ,  une  foule 
de  guerriers  qui  répétaient  tous  ensemble  qu^ils 
ne  pouvaient  souffrir  tant  de  honte  ^  et  qu'ils  se 
feraient  plutôt  tuer  tous  ^uede  bailler  leur  roi 
en  gags.  Plus  Louis  était  aimé  de  ses  guerriers , 
moius  il  fut  le  maître  en  celle  circonstance  ; 
et  chacun  se  faisant  une  gloire  et  presqu^m 
devoir  de  lui  désobéir  9  on  renonça  à  loate 
pégociation. 

Pour  peindre  l'affreuse  disette  qui  désolait 
le  camp  des  chrétiens,  les  chroniques  contenu* 
poraines  racootent^  comme  une  chose  extraor- 
dinaire ,  qu*an  mouton  se  vendait  jusqa^à  dix 
écns^  un  bœuf  quatre-vingts  livres,  un  œuf 
douze  deniers*  Un  prix  si  excessif  surpassait  les 
facultés  du  plus  grand  nombre  des  pèlerins^  qui 
se  nourrissaient ,  les  uns  «  de  quelques  poissons 
pris  dans  le  !^il  »  léci  autres  ^  d'herbes  et  de 
raciiieii. 
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Lonis  IX,  coQserfant  6on  courage  et  Sâ  fran-  i248ia5» 
faillite  d^àme  au  milieu  du  denil  et  de  rabat- 
tement général ,  8*occupa  de  sauver  les  déplo- 
rable^restesde  son  armée^et  résolut  de  repasser 
sur  la|ÎTe  opposée  de  TAschmoum.  Tandis  que 
Tarmée  chrétienne  traversait  le  pont  ^e  bois 
jeté  sur  le  cana) ,  elle  fut  vivement  attaquée  par 
les  musulmans.Gaucher  de Cbàtilloo ,  qui  com- 
mandait l'arrière-garde»  repoussa  d'abord  leurs 
attaques;  mais  comme  les  ennemis  revinrent 
plusieurs  fois  à  la  charge^  et  qu^iis  avaient  Ta- 
vantage  du  nombre» la  victoire  était  sur  le  point 
de  se  déclarer  contre  led  chrétiens.  La  valeur 
lirillanle  du  comte  d* Anjou  contint  Timpétuo- 
sité  musulmane.  Erard  et  Jesn  de  Valeri  firent 
des  prodiges  de  bravoure  :  Jeffroi  de  Hussem- 
ixHirg  se  distingua  par  des  actions  héroïques  » 
^t  mérita  la  palme  de  cette  journée.  Ainsi  tou- 
jours quelque  gloire  se  mêlait  aux  infortunes 
des  croisés  français  :  mais  la  victoire  ne  leur 
procurait  aucun  avantage  »  et  les  laissait  tou^ 
joan  en  butte  aux  mêmes  périls^  en  proie  aux 
mêmes  calamités.  Us  ne  furent  paa  moins  mal- 
heureux en-deçà  qû^au-delà  de  l'Aschmoum^ 
€i  lorsquMs  eurent  resté  quelques  jours  dans 
)eur  ancien  camp»  il  leur  fallut  prendre  enfia 
la  triste  résolution  de  retourner  k  Damiette. 

Almpadam^  dès  qu^il  fut  averti  des  dei:uièi^e& 
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ji4B'i^o  dispositions  des  chrétiens ,  harangua  lui-même 
ses  troupes ,  leur  fil  distribuer  des  vivres  et  de 
Targenl,  les  renforça  d*un  grand  nombre  d^A- 
rabes  attirés  par  Tespoir  du  butin.  Par  son  ordre 
des  bateaux  chargés  de  soldats  descendent  le 
Nil  et  se  réunirent  à  la  flotte  musulmane  qui 
avait  intercepté  les  convois  des  croisés.  Des 
corps  de  cavalerie  légère  furent  envo3fés  sur 
tous  les  chemins  que  devait  suivre  l'armée  fran- 
çaise dans  sa  retraite. 

Dans  la  journée  du  cinq  avril  (i),  le  mardi 
après  rOctave  de  Pâques,  Louis  IX  fît  tout  pré- 
parer pour  le  départ  de  son  armée  :  on  embarqua 
sur  le  r^il  les  femmes,  les  enfants  »  les  malades  ; 
on  avait  attendu  Tenlrée  de  la  nuit  pour  dérober 
k  Tennemi  ces  tristes  préparatifs.  Le  rivage  du 
JNîl  offrait  un  spectacle  déchirant  ;  bu  ne  voyait 
que  des  croisés  accablés  par  leurs  souffrances, 
et  se  séparant ,  les  larmes  aux  yeux,  de  leurs 
amis  qu'ils  ne  devaient  plus  revoir.  Au  milieu 
de  ces  scènes  douloureuses ,  les  Arabes  profit 


(i)  Bernard  Thdsaurarîus,  auteur  de  la  continuation  de 
rhistoire  de  Guillaume  de  Tyr ,  a  ûxé  l'époque  précise  de 
cbaque  fait.  On  peut  voir  Tanaljse  que  nous  avons  faite  de  cet 
bistoricn  au  tome  suivant  :  Bibliographie  des  Croisades^  et 
dans  le  tome  vi'.,  l'analyse  des  Annales  ecclésiastiques^  aux 
«nuées  ia4g-5a-5u 
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tant  des  ténèbres  de  la  nuit  ^  pénètrent  dans  le  ii^S-ii5o 
camp^  pillent  les  bagages ,  égorgent  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent.  Une  foule  éperdue  fuit  de 
tous  côtés ,  et  des  cris  d^alarmes  retentissent 
sur  la  rive  du  fleuve.  Les  mariniers  s'aperçoi- 
vent de  cet  effroyable  désordre  à  la  lueur  des 
feux  qu'on  avait  allumés  ;  et  voyant  qu'on 
massacre  les  chréliens ,  craignant  pour  eux- 
mêmes,  se  disposent  à  s'éloigner.  Le  roi  qui  ^ 
malgré  son  extrême  faiblesse,  était  partout  pré- 
sent^ et  yeillait  à  tout,  fait  repousser  les  ioG« 
dèleshors  du  camp^  rassure  la  multitude  des 
croisés^  et  commande  aux  navires  qui  s'éloi- 
gnaient dé  la  rive»  de  revenir  et  de  prendre  à 
leur  bord  le  reste  des  malades. 

Le  légat  du  pape  et  plusieurs  seigneurs  fran- 
çais montèrent  dans  un  gros  vaisseau.  On  pressa 
le  roi  de  suivre  cet  exemple;  mais  il  ne  pouvait 
se  résoudre  à  abandonner  son  armée  :  en  vain 
on  lui  représenta  que  son  état  de  faiblesse  et  de 
maladie  ne  lui  permettait  point  de  combattre , 
et  Texposait  à  tomber  entre  les  mains  des  Sar- 
r&sins;  en  vain  on  a  joutai  t  qu'en  exposant  sa 
vie  il  compromettait  le  salut  de  Tarmée;  ces 
raisons  et  plusieurs  autres  »  dictées  par  un  sin- 
cère attachement  pour  sa  personne^  ne  purent 
le  faire  changer  de  résolution.  Il  répondait  ' 
qu'aucun  danger  ne  pourrait  le  séparer  de  ses 
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1348* isSo fidèles  guerriers;  qu*il  les  avait  amenés  avec 
lui,  qu'il  TOuiail  repartir  avec  eux,  et  mourir» 
s^^il  le  fallait»  au  milieu  d'eux.  Cette  héroïque 
détermiuatioo,  dont  ou  prévoyait  les  suites  iné- 
vitables »  plongeait  tous  les  chevaliers  dans  la 
consternation  et  la  douleur.  Les  soldats»  par- 
tageant les  sentiments  des  chevaliers  »  couraient 
sur  les  bords  du  ^il  »  et  s'adressant  à  tous  ceux 
qui  descendaient  le  fleuve»  criaient  de  toute 
leur  force  :  Attendez  le  roi  »  attendez  le  roi! 
Les  flèches  et  les  javelots  volaient  contre  les 
\aisseaux  qui  continuaient  à  descendre.  Plu^i- 
sieurs  s'arrélèrent  ;  mais  I^uis  leur  ordonna  de 
poursuivre  leur  route  (i). 

La  plupart  des  guerriers  français  étaient  ao* 


(i)  Ce  trait  geoëreiix  de  St.  Louis,  qui  refusa  de  quitter 
son  armée ,  est  attesté  par  les  bistoriens  français  et  par  les 
chroniques  onVntalcs  ;  JoînviUe  s'exprime  ainsi  :  «  Et  Toyant 
»  le  roy  qui  avoit  la  m:)I«idie  de  l'ost  et  la  menoisoD  comme 
»  les  autres  y  que  nous  le  laissions  ;  et  si  se  fast  bien  garantj, 
»  s'il  eut  voulu  es  gratis  galléçs;  mais  il  disoit  ^'i7  éijrmok 
9  mieux  mourir  que  laisser  son  peuple,  »  Geoffcoi  de  Beau^ 
lieu,  également  témoin  oailaire,  atteste  le  même  fait;  on  peut 
joindre  au  témoîgn;>ge  de  ces  deux  historiens ,  oefot  de  Thisto- 
rien  arabe  Ahoul-Màhassen.  «  Le  roi  de  France^  dît-il ,  eûi 
1»  pu  échapper  aux  mains  des  Egyptiens  y  soit  à  cheval  ^ 
>  soit  dans  un  bateau  y  mais  ce  prince  généreux  ne  vouluÊ 
»  jamais  abandonner  ses  troupes^  » 
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cables  par  la  maladie  ^  exténués  par  la  faim«  i349.i!i5o 
Les  fatigues,  les  nouveaux  périls  qu^ils  allaient 
essuyer,  n'effrayaient  point  leur  courage;  mais 
ils  ne  pouvaient  supporter  la  pensée  d'aban* 
donner  des  lieux  remplis  encore  du  souvenir 
de  leurs  victoires.  Le  duc  de  Bourgogne  se  mit 
en  marche  dès  le  soir;  peu  de  temps  après,  le 
reste  des  troupes  quitta  le  camp,  emportant  les 
tentes  et  les  bagages.  Louis  ^  qui  ne  voulut  par* 
tir  qu'avec  Tarrière-garde,  n'avait  retenu  au- 
près de  luif  de  ses  gendarmes,  que  le  brave 
Sergines  et  quelques-uns  des  chevaliers  et  des 
barons  qui  conservaient  encore  leurs  chevaux. 
Le  roi,  se  soutenant  à  peine ,  paraissait  au  mi- 
lieu d'eux  monté  sur  un  cheval  arabe*;  il  ne> 
portait  ni  casque  >  ni  cuirasse ,  et  n'avait  pour 
arme  que  son  épée.  Les  guerriers  restés  auprès 
de  sa  personne  le  suivaient  en  silence;  et  dans 
l'état  déplorable  où  ils  étaient  réduits,  ils  mon- 
traient encore  quelque  joie  d'avoir  été  choisis 
pour  défendre  leur  roi  et  mourir  à  ses  côtés. 

Déjà  la  retraite  de  l'armée  chrétienne  était 
connue  des  Sarrasins.  Le  roi  avait  ordonné  de 
rompre  le  pont  de  l'Aschmoum  ;  mais  on  n'avait 
point  exécuté  ses  ordres,  ce  qui  donna  aux  mu- 
sulmans un  moyen  facile  de  traverser  le  canal.  ' 
En  un  moment  toute  la  plaine  qui  s'étendait  du 
coté  de  Damielte,  se  trouva  couverte  d^euncmis* 
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1^48- laSo  L'arrîère-garde  des  chrétiens  était  arrêtée  à 
chaque  pas  daos  sa  retraite,  tantôt  par  le  pas* 
sage  d'un  ruisseau,  tantôt  par  une  charge  de 
cavalerie  musulmane*  Au  milieu  des  ténèbres 
de  la  nuit^  les  croisés  ne  savaient  où  diriger 
leurs  coups ,  et  lorsqu'ils  avaient  quelque  avan* 
tage,  ils  n'osaient  s'abandonner  à  la  poursuite 
de  l'ennemi  :  ils  s'avançaient  et  combattaient 
en  désordre;  craignant  de  s'égarer,  ceux  qui 
étaient  loin  les  uns  des  autres^  s'appelaient  par 
leur  nom;  ceux  qui  restaient  sous  les  drapeaux 
se  heurtaient  entre  eux  et  s'embarrassaient 
dans  leur  marche  :  on  n'entendait  dans  la 
plaine  que  les  hennissements  des  chevaux  »  le 
bruit  des  ai^mes^  des  cris  de  rage  et  de  déses- 
poir; mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  déplorable 
dans  cette  retraite^  c'était  de  voir  les  blessés 
étendus  sur  les  chemins,  tendant  leurs  bras  à 
leurs  compagnons,  et  les  conjurant  par  leurs 
pleurs  de  ne  pas  les  laisser  exposés  à  la  fureur 
des  Sarrasins.  On  attendait  le  jour  avec  impa- 
tience ;  mais  le  four  redoubla  la  confiance  des 
musulmans  en  leur  découvrant  le  petit  nombre 
des  chrétiens  :  il  remplit  ceux-ci  d'un  nouvel 
effroi,  en  leur  montrant  la  multitude  de  leurs 
*  ennemis. 

Menacés  et  poursuivis  de  toutes  parts»  les 
chevaliers  qui  avaient  pris  la  route  de  terre^  por- 
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lèrent  cnvfe  à  ceux  qui  s^élaieut  embarqués 
sur  le  Nil  ;  mais  ces  derniers  ue  couraient  pas 
moins  de  dangers  que  leurs  malheureux  corn- 
pgnons.  Peu  de  temps  api^ès  leur  départ ,  un 
grand  vent  s*était  élevé  et  les  repoussait  vers 
Mansourah  :  quelques  -  uns  de  leurs  navires 
avaient  échoué  sur  la  rive  ;  plusieurs  «  poussés 
violemment  les  uns  contre  les  autres ,  étaient 
prêts  à  être  submergés.  Vers  Pauhe  du  jour» 
leur  flotille  arriva  près  de  MéUalIeh,  lieu  fu- 
neste aux  cbrétieus;  la  flotte  musulmane  les  y 
attendait.  Les  archers ,  chargés  de  les  escorter 
ensuivant4«rivage,avaient  pris  la  fuite:  à  leur 
place  se  montrèrent  une  multitude  de  cavaliers 
musulmans,  lançant  une  si  grande  quantité  de 
flèches  armées  de  feux  grégeois  «  qu^on  aqrait 
pu  croire ,  dit  Joinville,  que  toutes  les  étoiles 
du  ciel  tombaient. 

Le  vent  contrariait  toutes  les  manœuvres  des' 
mariniers.  Les  croisés  »  entassés  péie-méle  sur 
les  navirest  pouvaient  à  peine  se  tenir  debout; 
la  plupart  étaient  sans  armes.  Portant«leurs  re- 
gards ,  tantôt  vers  le  rivage  où  Ton  apercevait 
au  loin  des  tourbillons  de  poussière.,  tantôt  vers 
le  ciel  dont  ils  imploraient  Tappui ,  ils  croyaient 
encore  qu*un  événement  inattendu  pourrait  les 
délivrer ,  ou  bien  que  Tarmée  qui  s'avançait 
Ters  Damielte  viendrait  à  leur  secours,  met- 
tant ainsi  leur  dernier  espoir  dans  les  miracles 
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ia48-i25o  de  la  Providence  et  dans  ceux  de  la  bravoure^ 
Trompeuses  ilInsioQsl  uue  partie  des  troupes 
chrélîeuDes avait  été  dispersée;  Tarrière-garde, 
eocouragée  par  la  présence  du  roi,  fiE)isaU  d'io^ 
croyables  et  d*înutiles  efforts  pour  repousser 
la  foule  des  Sarrasins  qui  se  grossissait  de  mo^ 
ment  en  moment;  ie  déses|K>îr  des  guerriers 
français  enfanta  mille  actions  glorieuses;  mais 
tant  d'béroîsnie  ne  pouvait  leur  obtenir  que  les 
palmes  du  martyre.  Guy  du  Cbfttel ,  évéque  de 
Soissons,  D^espérant  plus  atteindre  Damiette 
et  revoir  la  France,  résolut  de  chercher  la 
mort 9  et  se  précipita,  suivi  de  quelques  cheva- 
liers, dans  les  rangs  des  Sarrasins  ^  qui ,  selon 
•  l'expression  de  Joinville,  Voccirenù  et  Fen* 
voyèrenù  en  la  compagnie  de  Dieu.  Gaucher 
de  Chàtillon  et  Sergines  combattaient  encore 
pour  sauver  la  vie  du  roi  de  France.  Sergines, 
se  tenant  à  côté  du  roi ,  chassait  les  ennemis  à 
grands  coups  d^épée;  le  danger  semblait  avoir 
redoublé  ses  forces.  L'histoire  contemporaine, 
qui  nous  le  montre  dissipant  autour  de  Louis  la 
foule  innombrable  des  Sarrasins,  le  compare 
au  vigilant  serviteur  qui  écarte  avec  soin  les 
mouches  de  la  coupe  de  son  maître. 

Cependant  Tespoir  de  la  victoire  enflammait 
Tenthousiasme  et  le  fanatisme  des  rausnimansi 
ils  étaient  persuadés  qu'ils  combattaient  pour  l4 
cause  de  leur  prophète  :  leurs  derviches  et  leurs 
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imams  ^  qui  avaient  prêché  la  guerre  dans  les  ta48-i!i9o 
mosquées  9  les  suivaient  sur  le  champ  de  ba- 
taille >  parcouraient  les  rangs  de  Tarniée  et  les 
excitaient  au  carnage.  Un  historien  arabe  (i), 
mêlant  le  merveilleux  à  son  récit,  rapporte 
que  le  scheiLh  Ezteddin ,  voyant  que  la  vie* 
toire  se  déclarait  un  moment  pour  les  chré- 
tiens,  parce  que  des  tourbillons  de  poussière t 
poossés  par  la  tempête,  couvraient  Tarmce 
musulmane  et  rempéchaient  de  combattre, 
adressa  la  {>aro]e  au  vent^  et  lui  dit:  Ovenùi 
dirige  ton  soiiffle  contre  nos  ennemis  l  La  tem  - 
péte,  ajoute  le  même  historien^ obéit  à  la  voix 
da  saint  personnage ,  et  la  victoire  se  déclara 
pour  les  soldats  de  Tislamisme.  On  ne  rapporte 
ici  cette  circonstance  que  ponr  faire  €X>nnattre 
Tesprit  qni  animait  les  musulmans  dans  leurs 
gnerres  contre  les  chrétiens.  Les  Sarrasins  nV 
Talent  pas  besoin  d'un  miracle  pour  triompher 
d*uoe  armée  dispersée  et  réduite  à  un  si  petit 
norobi*e  de  combattants.  L^arrière- garde  des 
chrétiens,  toujours  poursuivie  «  sans  cesse  atta^ 
qiiée  ,  arriva  avec  beaucoup  de  peine  devant  le 
bourg  de  Mioîeli  (3).  Le  roi ,  escorté  par  quel- 

(1)  Voyez  rcsirait  de  Soyouli,  au  tome  r\\ 
(a)  Gesx  le  Mlnieli  d'Aboul -Abdallah.  Voyez  Teitrait  d'A- 
iNwi-Hakasae»  ^  aa  leme  vi% 
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j 348-1  aSoques  chevaliers,  précéda  les  troupes  dans  la 
ville,  6\x  il  fut  descendu  y  dit  Joinville,  au 
giron  dune  bourgeoise  de  Paris.  La  fatigue,  la 
maladie,  la  douleur  que  lui  causait  un  si  graad 
désastre»  Tavaieut  tellement  accablé,  que  tous 
Guidèrent  (  nous  citons  toujours  le  même  his- 
torien) guUl  allait  passer  le  pas  de  la  mort. 

L*intrépide  Gaucher  de  Chàtillon  veillait  à 
sa  sûreté  ;  seul  il  défendit  long-temps  Tentrée 
d^une  rue  étroite  qui  conduisait  à  la  maison  où 
de  fidèles  serviteurs  cherchaient  à  rappeler  le 
monarque  à  la  vie.  On  le  voyait  tantôt  fondre 
comme  un  éclair  sur  les  infidèles ,  les  dis- 
perser, les  abattre;  tantôt  se  i^tirer  pour  arra- 
'  cher  de  sa  cuirasse  et  même  de  son  corps  les 
flèches  et  les  dards  dont  il  était  hérissé.  Il  re- 
tournait ensuite  au  combat,  et  se  dressant  de 
temps  en  temps  sur  ses  étriers,  il  criait  de 
toute  sa  force  :  A  Chàtillon  y  chevaliers,  à 
Chàtillon!  oà  sont  mes prud* hommes!  Le  resle 
de  Tarrière- garde  était  encore  à  quelque  dis- 
tance ;  personne  ne  paraissait  ,*  les  Sarrasins , 
au  contraire ,  accouraient  en  foule  :  enfin  acca* 
blé  par  le  nombre ,  tout  couvert  de  traits,  percé 
de  coups ,  il  tomba  ;  aucun  des  croisés  ne  put  le 
secourir,  ni  être  témoin  de  sa  fin  héroïque; 
son  cheval  tout  sanglant  resta  aux  infidèles ,  et 
ses  derniers  exploits  furent  raconléâ(  par  un 
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giterrier  mUgnlmao ,  qui  montrait  son  épée  et  ia48-ta5o 
se  vanlàit  d'avoir  taé  le  plus  brave  des  chrétiens. 
L*arrière-garde  »  retirée  sur  une  colline ,  se 
défendait  encore  avec  avantage.  Philippe  de 
Montfort  »  qui  la  commandait,  vint  dire  au  roi 
qo^il  venait  de  voir  Témir  avec  lequel  on  avait 
traité  d^une  suspension  d^armeà  aii  camp  de 
Mansour^h ,  et  que  si  c'étaiù  San  bon  plaisir^ 
derechef  il  lui  en  iraiù  parler.  Lé  rnonarquey 
consentit,  promettant  de  se  soumettre  aux  con- 
ditions que  le  sultan  avait  d'abord  exigées.  Dan$ 
le  malheureux  état  où  se  trouvaient  les  croisés, 
ils  inspiraient  encore  quelque  crainte  à  lenrâ 
ennemis.  Cinq  cents  chevaliers  restaient  sous 
les  armes;  beaucotip  de  ceux  qui  avaient  dé- 
passé Minich  revenaient  sur  leurs  pas  pour  dis- 
puter là  victoire  aux  Sarrasins.  L'émir  accepta 
la  proposition  d^une  trèVe.  Montfort ,  pour  gagé 
de  sa  parole^  lui  donna  un  anneau  qu'il  portait 
k  son  doigt.  Déjà  ils  se  touchaient  dans  là  main, 
lorsqu'un  iraicre,  mauvais  huissier^  nommé 
Marcel  «  commença  à  crier  :  Seigneurs  cheva- 
tiers  français  y  rendez-vous  tojiS ,  le  roi  vous  le 
mande  de  par  moi  ^ne  le  faites  pas  tuer.  A  ces 
derniers  mois ^  la  consternation  est  générale; 
on  crut  que  le  monarqiie  courait  les  plus  grands 
dangers  pourra  vie;  les  chefs,  les  officiers^  les 
toldatst  tottt  le  monde  met  bas  les  armes, 
iv*  4 
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i248-iii5o     L^éroirt  qui  avail  commencé  à  iraiter  de  la 
paîx^  s'aperçut  de  ce  changement;  il  rompit 
aussitôt  la  négociation  en  disant  :  On  ne  fait 
point  de  trêve  açec  des  vaincus.  Bientôt  après^ 
un  des  principaux  émirs,  Djemal-eddin.,  entra 
dans  Minieh.  Trouvant  le  roi  environné  de  ses 
serviteurs  désolés,  il  s*empara  de  sa  personne; 
et  9  sans  égard  pour  la  majesté  rojale,  sans  res- 
pect pour  la  plus  haute  des  infortunes*  lai  fit 
mettre  des  chaînes  aux  pieds  et  aux  mains;  dès- 
lors  il  n*7  eut  plus  de  salut  pour  les  croisés.  Les 
deux  frères  du  roi  tombèrent  aux  mains  des  in« 
fidèles  :  ceux  qui  étaient  parvenus  jusqu'à  Pha* 
rescour,  furent  atteints  et  perdirent  tous  la  vie 
ou  la  liberté.  Plusieurs  d'entre  eux  auraient  pu 
arriver  jusqu'à  Damiette  ;  mais  en  apprenant  la 
captivité  du  roi ,  ils  ne  se  sentirent  plus  la  force 
ni  de  continuer  leur  route  ni  de  se  défendre. 
Ces  chevaliers  t  naguère  si  intrépides^  restaient 
immobiles^ur  les  chemins,  et  se  laissaient  égor- 
ger ou  enchaîner  sans  proférer  la  moindre 
plainte ,  sans  opposer  la  moindre  résistance. 
L'oriflamme  t  les  drapeaux,  les  bagages,  tout 
devint  la  proie  des  Sarrasins.  Au  milieu  des 
scènes  du  carnage,  les  guerriers  musulmans  fai- 
saient entendre  d'horribles  imprécations  con- 
tre Jésus-Christ  et  ses  défenseurs  :  ils  foulaient 
aux  pieds,  ils  profanaient  parleurs  outrages. 
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les  croit ,  les  images  sacrées  >  detnier  snjet  de  ia48-iâ5o 
scaodale  et  de  désespoir  pour  les  croisés  qui 
Tenaient  de  Toir  leur  roi  «ouvert  de  cbatnes» 
et  voyaient  leur  Dieu  lui-^méme  livre  aux  ia* 
suites  du  vainqueur. 

Les  croises  t  embarqués  sur  le  Nil  »  n^eurent 
pas  un  meilleur  sort;  tous  les  navires  des  chré- 
tiens,  excepté  celui  du  légat  ^  furent  submergés 
par  la  tempête  «  consumés  par  le  feu  grégeois ,  ou  « 
pris  par  les  musulmans.  La  foule  des  Sarrasins^ 
assemblée  sur  la  rive  ou  montée  sur  des  bar^ 
ques,  immolait  tout  ce  qui  souffrait  à  ses  coups* 
Elle  n^épargua  ni  les  femmes  ni  les  malades» 
L'avarice  >  au  défaut  d^humanité ,  sauva  ceux 
dont  on  espérait  une  rançon  »  Le  sire  de  Join^^ 
ville,  souffrant  toujours  de  ses  blessures  et  de 
la  maladie  qui  avait  régné  au  camp  de  Maosou* 
rah  y  s*était  embarqué  avec  les  deux  chevaliers 
qui  lui  restaient  et  quelques-uns  de  ses  servi* 
teurs»  Quatre  galères  musulmanes  ^^approchè-» 
rent  de  son  navire  qui  venait  de  jeter  Tancre  au 
milieu  du  fleuve.  On  le  menaçait  de  la  mort  s*il 
ne  se  rendait  sur  Theure*  Le  sénéchal  délibéra 
avec  les  personnes  de  sa  suite  sur  ce  qu^il  y 
avait  à  faire  dans  un  si  pressant  danger  :  tous 
convinrent  qu*il  fallait  se  rendre,  excepté  un 
^ien  clerc  qui  voulait  quon  se  fit  tuer  pour 
aller  droit  en  paradis  ;  ce  qu'ils  ne  voulurent 
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ia48-i35o  croire.  Joinvilleprit  alors  un  petit  coffre,  en  tira 
ces  joyauiLei  ses  reliques  quMl  jeta  dans  Teau,  et 
^e  rendit  a  discrétion.  Malgré  les  lois  de  la  guer- 
re^ le  sénéchal  allait  être  tué,  si  un  renégat  qui 
le  connaissait  ^  ne  Teùt  couvert  de  son  corps  en 
criant  s  Cesù  le  cousin  du  roi!  Joinville  pou* 
Tant  à  peine  se  soutenir,  fut  tratné  dans  une 
galère  musulmane ,  .et  de  là  transporté  dans 
une  maison  voisine  du  rivage.  Comme  on  lui 
avait  ôté  son  haubert,  et  qu*il  restait  presque 
sans  vêtements 9  les  Sarrasins,  qui  le  tenaient 
prisonnier^  lui  donnèrent  un  chaperonnée  4fuUl 
L  Tnit  sur  sa  téùe^  et  lui  jetèrent  sur  les  épaules 
une  sienne  cous^erture  dCécarlate  fourrée  de 
menu  ver^  que  lui  avait  donnée  Madame  sa 
mère  y  il  était  tout  tremblant  de  sa  maladie 
el  de  la  grand  peur  çu*il  avait.  Comme  il  ne 
put  avaler  un  verre  d*eau  qu*on  lui  donna , 
il  se  crut  mort ,  et  lit  venir  auprès  de  lui  ses 
serviteurs ^qui  se  mirent  tous  à  pleurer»  Parmi 
ceux,  qui  pleuraient,  on  remarquait  un  jeune 
enfant ,  61s  naturel  du  seigneur  de  Monlfaucon: 
cet  enfant  avait  vu  périr  les  personnes  chargées 
de  le  conduire ,  et  s  était  jeté  tout  éperdu  dans 
les  bras  et  sous  la  protection  de  Joinville.  Le 
spectacle  de  Tenfance  abandonnée^  le  déses* 
poir  du  bon  sénéchal ,  excitèrent  la  compassion 
des  émirs  qui  étaient  présents;  Tua  d'entre 
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eax^  qae  JoinviIIe  appelle  tantôt  le  bon  «S'ar-  ia48-i35o 
rasin  y  tantôt  le  pauvre  Sarrasin ,  avait  soid 
da  îeune  enfant^  ei  lorsque!  se  sépara  du  séné- 
chal 9  il  lai  dit  :  Tenez  toujours  ce  petit  enfant 
par  la  main  ^  ou  aultrement  je  suis  sûr  que 
les  Sarrasins  le  tueront.  * 

Le  carnage  se  prolongea  long-temps  après  lé 
combat  ;  il  dura  plusieurs  jours  :  on  fit  descen-- 
dre  à  terre  les  captifs  qui  avaient  échappé  à  la 
première  fureur  des  soldats  musulmans  :  mal- 
heur à  ceux  que  la  maladie  avait  affaiblis  et 
qu*on  trouvait  avec  les  marques  de  la  pau  vretéf 
plus  les  vicftmes  étaient  dignes  de  pitié,  plus 
ellesr  irritaient  la  barbarie  du  vainqueur.  Des 
soldats  armés  d^épées  et  de  massues^  et  chargés 
d*«xécuter  les  terribles  sentences  de  la.victoire, 
attendaient  les  prisonniers  sur  le  rivage.  Le 
prêtre  Jean  de  Vaissy,  et  quelques-uns  des  ser- 
viteurs de  Joinville,  sortirent  mourants  de  leurs 
navires;  on  les  acheva  sous  les  yeux  de  leur 
mattre,  en  disant  que  ces  malheureux  n^étaient 
bons  à  rien ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  payer  ni  leur 
liberté  ni  leur  vie. 

Dans  ces  jours  de  désastres  et  de  calamités^ 
plus  de  trente  mille  chrétiens  perdirent  la  vie  ^ 
tués  sur  le  champ  de  bataille ,  noyés  dans  le 
Nil, ou  massacrés  après  le  combat.  La  nouvelle 
de  cette  victoire  des  musulmans  se  répandit 
bientôt  dans  toute  fEgypte.  Le  sultan  du  Caire 
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la^Sri^So  écrivit  au  gouverneur  de  Damas  pour  lui  an-v 
noocer  les  derniers  triomphes  de  Tislamisme^ 
«<  Grâces  soient  rendues^  disait-il  dans  sa  lettre^ 
t>  au  TouuPuissaat  qui  a  changé  notre  tristesse 
n  en  joie  ;  c^est  à  lui  seul  que  nous  devons  la 
»  gloire  de  nos  armes  ;  les  faveurs  dont  il  a 
»  daigné  nous  combler  sont  innombrables,  et 
»  la  dernière  est  la  plus  précieuse  de  toutes. 
»  Vous  annoncerez  au  peuple  de  Damas*  ou 
If  plutôt  à  tous  les  musulmans»  que  Dieu  nous 
»  a  fait  remporter  une  victoire  complète  sur 
5»  les  chrétiens  «  au  moment  où  ils  avaient  coa^^ 
»  juré  notre  perte.  »  * 

Le  leudemain  du  jour  où  Tarméc  chrétienne 
avait  mis  bas  les  armes  »  le  roi  de  France  fut 
conduit  à  Mansourah  dans  un  bateau  de 
guerre^  il  était  escorté  par  un  grand  nombre 
de  barques  égyptiennes.  Les  tambours  et  les 
timbales  se  faisaient  entendre  au  loin.  L*armée 
égyptienne  était  en  ordre  de  bataille  sur  la  rive 
orientale  du  Nil ,  et  marchait  à  mesure  que 
la  flotte  avançait.  Tous  les  prisonniers ,  que  la 
fureur  de  Tennemi  avait  épargnes  »  suivaient 
les  tix)upes  muwlmanes ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos.  Les  Arabes  étaient  en  armes  sur 
la  rive  opposée^  et  de  toutes  parts  la  multitude 
accolirait  pour  élre  témoin  de  cet  étrange  spec- 
tacle. Louis  IX^  arrivé  à  Mansourah,  fut  enfer- 
mé dans  la  maison  de  Fakreddin  ben  Lokman» 
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secrétaire  da  sultan  ^  et  confié  à  la  garde  de  i248-n5o 
Tennuque  Sabyb.  Une  vaste  enceinte  »  envi« 
ronnée  de  murailles  de  terre  et  gardée  par 
les^plus  farouches  des  guerriers  musulmanSf 
reçut  les  autres  prisonniers  de  guerre. 

La  nouvelle  de  ces  désastres  avait  porté  la 
consternation  et  le  désespoir  dans  la  ville  de 
Daniiette^  où   flottait  encore  Télendard  des 
Français.  D*abord  il  circula  des  bruits  confus  ; 
bientôt  quelques  croisés ,  échappés  au  carnage* 
annoncèrent  que  toute  Tannée  chrétienne  avait 
péri.  La  reine  Marguerite  était  sur  le  point 
d^accoucber  :   son  imagination   effrayée  lui 
représentait  tantôt  son  époux  immolé  par  les 
Sarrasins  y  tantôt  Tennemi  aux  portes  de  la 
ville.  Ses  agitations  devinrent  si   violentes  » 
qu*on  la  crut  près  d^expirer.  Un  chevalier» 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  9  lui  servait 
d^écuyer ,  et  ne  la  quittait  ni  le  jour  ni  la  nuit« 
Cette  malheureuse  princesse»  lorsqu'elle  était 
un  moment  assoupie  par  la  douleur  *  se  réveil- 
lait en  sursaut,    s^iroaginant  que   iouùe  sa 
chambre  était  pleine  de  Sarrasins  y  pour  la 
ocdt*  Le  vieux  chevalier  qui  lui  tenait  la  main 
pendant  qu'elle  dormait,  la  lui  serrait  alors  et 
lui  disait  :  Madame  y  je  suis  anfec  vous ,  n'ayez, 
pas  peur.  Un  instant  après  qu'elle  avait  fermé- 
les  y  eux  ^  elle  se  réveillait  encore  et  poussais 
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i348-u5o  des  cris  effrayants;  le  grave  écoyer  la  rassurait 

de  nouveau  :  enfin  pour  se  délivrer  de  ses  alarr 

.  mes  cruelles  y  la  reine  fit  sortir  tout  ie  monde 

djs  sa  chambre  ,  excepté  son  chevalier;  puis  se 

jetant  à  ses  genoux ,  elle  lui  dit  :  <i  Sire  çbevar 

>i  lier,  promettez-moi  que  vous  m^accorderez 

M  la  grâce  que  je  vais  vous  demander.  M  II 

le  promit  par  serment  ;  Marguerite  continua 

ainsi  :  ft  Je  vous  requiers  sur  la  foi  que  vous 

St)  m'avez  donnée,  que  si  les  Sarrasins  prennent 

y^  cette  ville ,  vous  me  couperez  la  tète  avant 

»  qu'ils  puissent  me  prendre.  »  Très  volojitiers 

le  ferais  répliqua  le  vieiix  chevalier ,  eu  si  ai-^je 

eu  en  pensée  d'ainsi  faire ,  si  le  cas  y  échéaiU 

Le  lendepi£^in^  la  reine  accoucha  d*ùn  fils 

qu^on  nomn^a  Jean  Tristan  ^  à  cause  des  cir- 

constauces  douloureuses  au  milieu  desquelles 

il  était  né.  Le  même  jour  on  vii^t  Tavertir  que 

les  Génois,  les  Pisaos,  et  plusieurs  croisés  des 

villes  maritimes  de  TEurope,  voulaient  aban* 

donner  Damietle  et  prendre  la  fuite.  Marguerite 

fit  yepir  devant  son  lit  les  principaux  d'entre 

eux  y  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  pour  l'amour  de 

»  Dieu,  ne  quittez  pas  cette  villes  sa  pert^ 

»  entraînerait  celle  du  roi  et.  celle  de  toute 

»  Tavmée  chrétienne.  Soyez  touchés  de  mes 

^>  larmes ,  ayez  pitié  du  faible  enfant  que  vous 

^  voyez  couché  près  de  moi.  ^> 
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Les  marchands  de  Gènes  et  de  Pise  furent  1248-1250 
d*abord  peu  attendris  par  ces  paroles.  Joinville 
leur  reproche  avec  amertume  leur  peu  d*em- 
pressemeHl  pour  la  cause  de  Jésus-Cbrist  et 
celle  du  malheur.  Comme  ils  répondirent  à  la 
reine  qu'ils   n'avaient  plus  de  vivres  ,  ceife 
plrincesse  donna  ordre  qu'on  achetât  sur  le 
champ  toutes  les  provisions  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville  »  et  fit  annoncer  aux  Génois  et 
anx  Pisans.  que  désormais  ils  seraient  entre- 
tenus aux  frais  du  roi.  Par  ce  moyen  ,  la  ville 
de  Damiette  conserva  une  garnison  et  des  dé- 
fenseurs »  dont  la  présence,  plus  encore  que  la 
valeur*  imposa  aux  Sarrasins.  On  assure  même 
que  les  musulmans ,  après  la  victoire  de  Minieb^ 
avaient  voulu  surprendre  la  place  et  s*étaient 
présentés  devant  les  murailles  avec  les  éten*- 
dards  et  les  armes  des  vaincus  ;  on  les  recon- 
nut à  leur  langage  étranger ,  à  leurs  longues 
btfrbes ,  à  leurs  visages  basanés  ;  comme  les 
chrétiens  se  montrèrent  en  grand  nombre  sur 
les  remparts  9  les  ennemis  s'éloignèrent  à  la 
hâte  d'une  ville  qu'ils  croyaient  disposée  à  se 
défendre  ^  et  dans  laquelle  régnaient  le  décou- 
ragement et  la  crainte. 

Pendant  ce  temps-là ,  Louis  IX  était  plus 
calme  à  Mansourah  qu'on  ne  Tétait  à  Da- 
miette. Ce  que  la  misère  et  l'infortune  ont  de 
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1348-1  aSo  plus  amer  pour  les  grands  de  la  terre  ^  ne  ser* 
vait  qa*à  faire  éclaier  en  lui  la  vertu  d*ua  héros 
chrétien  et  le  caractère  d*un  grand  roi.  Il 
ii*avait  pour  se  couvrir  la  nuit  qu*une  casaqae 
grossière  qu^il  tenait  de  la  charité  d'un  pii-» 
sonnier.  Un  seul  de  ses  domestiques  le  servait 
et  le  soignait  dans  sa  maladie.  Dans  cet  état , 
il  n*adressa  jamais  une  prière  à  ses  ennemis,  et 
sa  fierté  ne  s'abaissa  point  au  langage  de  la  sou^ 
mission  et  de  la  crainte.  Un  de  ses  aumôniers 
attesta  dans  la  suite  par  sermetu ,  que  Louis  ne 
laissa  jamais  échapper  ni  un  mot  de  désespoir 
ni  un  mouvement  d*impatience.  Les  musul* 
mans  s'étonnaient  de  cette  résignation  »  et  di- 
saient entre  eux  ,  que  si  jamais  leur  prophète 
les  laissait  en  proie  à  de  si  grandes  adversités  t 
ils  abandonneraient  son  culte  et  sa  foi.  De 
toutes  ses  richesses,  Louis  n'avait  sauvé  que  le 
livre  des  psaumes ,  stérile  dépouille  pour  les 
Sarrasins;  lorsque  tout  le  monde  Tabandoo- 
nait  9  ce'  livre  seul  consola  son  infortune. 
Chaque  jour  il  récitait  ces  hymmes  des  pi*o- 
phètes  où  Dieu  lui-même  parle  de  sa  justice 
et  de  sa  miséricorde  ,  rassure  la  vertu  qui 
souffre  en  son  nom ,  menace  de  sa  colère  ceux 
qu'enivre  la  prospérité  et  qui  abusent  de  leur 
triomphe, 
^iosi  les  sentiments  et  les  souvenirs  relir 
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gieox  soutenaient  clans  les  fers  le  coarage  de  1248  laSe 
Louis ,  et  le  pieux  monarque  »  entouré  chaque 
jour  de  nouveaux  périls^  au  milieu  d'une  armée 
musulmane  qu'il  avait  irritée  par  ses  victoires, 
pouvait  encore  s'écrier  avec  le  prophète-roi  : 
jippuyé  sur  le  Dieu  vivant,  qui  est  mon  bou- 
clier et  ma  gloire  ^je  ne  craindrai  pas  la  foule  , 
des  ennemis  campés  autour  de  moi. 

Cependant  le  sultan  du  Caire  paraissant 
adoucir  les  rigueurs  de  sa  politique  y  envoya  à 
Louis  IX  cinquante  habits  magnifiques  pour 
lui  et  les  seigneurs  de  sa  suite.  Louis  refusa 
de  s'en  vêtir,  en  disant  qu'il  était  le  souverain 
d'un  royaume  plus  grand  que  l'Egypte,  et 
qu'il  ne  porterait  jamais  l'habit  d*un  prince 
étranger*  Almoadam  fit  préparer  un  grand 
festtu  auquel  le  roi  fut  invité.  Louis  ne  se 
rendit  point  à  cette  invitation  y  persuadé  qu'on 
Toolait  le  donner  en  spectacle  à  l'armée  musul- 
mane. Enfin  le  sultan  lui  envoya  ses  plus  ha- 
biles médecins»  et  fit  tout  pour  conserver  un 
prince  qu'il  destinait  à  orner  son  triomphe ,  et 
dont  ii  espérait  obtenir  les  avantages  attachés 
i  sa  dernière  victoire.  On  ne  larda  pas  à  pro- 
poser au  roi  de  briser  ses  fers ,  à  condition 
qu'il  rendrait  Damiette  et  les  villes  de  la  Pales- 
tine  qui  se  trouvaient  encore  au  pouvoir  des 
Francs*  Louis  répondit  que  les  villes  chrér 


Digitized  by 


Googk 


110  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1148-1  ^So  tiennes  de  la  Palestine  ne  lui  appartenaient 
point  ;  que  Dieu  avait  remis  récemment  la 
place  de  Damiette  entre  les  mains  des  chré* 
tiens,  et  qu\iucune  puissance  humaine  ne 
pouvait  en  disposer.  Le  sultan,  irrité  de  ce. 
refus ,  résolut  d'employer  la  violence.  Tantôt 
il  menaçait  Louis  IX  de  Tenvoyer  au  calife  de 
Bagdad, qui  le  ferait  mourir  en  prison  ;  tantôt 
.  il  annonçait  le  projet  de  promener  son  illustre 
captif  en  Orient,  et  de  montrer  à  toute  l'Asie 
un  roi  des  chrétiens  réduit  en  servitude.  Enfin 
il  alla  jusqu'à  le  menacer  de  le  faire  mettre  aux 
bernicles ,  supplice  affreux ,  et  réservé  aux 
plus  grands  criminels.  Louis  se  montrait  iné- 
branlable, et  se  contentait  de  répondre  à  toutes 
ces  menaces  :  Je  suis  prisonnier  du  sultan ,  il 
peut  faire  de  moi  ce  qiCil  voudra. 

Le  roi  de  France  souffrait  toujours  sans  se 
plaindre,  il  ne  craignait  rien  pour  lui-même; 
mais  lorsqu'il  songeait  à  sa  fidèle  armée,  au 
sort  des  autres  captifs,  son  âme  était  saisie 
d'une  profonde  douleur.  Les  prisonniers  chré- 
tiens se  trouvaient  entassés  pélè-trféle  dans 
une  cour ,  les  uns  malades ,  les  autres  blessés , 
la  plupart  presque  nus  ,  tous  exposés  à  la 
faim  ,  aux  injures  de  l'air ,  aux  outrages  de 
leurs  impitoyables  gardiens.  Un  musolmaa 
fut  chargé  d'écrire  le  nom.  de  tous  ces  mal- 
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keureux  captifs  »  dont  le  nombre  s'élevait  à  i24d^ia5o 
plas  de  dix  mille.  On  conduisit  dans  un  vaste 
paviHon  tous  ceux  qui  pouvaient  racheter  leur 
liberté  ;  les  autres  restèrent  dans  le  lieu  où  on 
les  avait  jeté^  comme  un  vil  troupeau /destinés 
&  périr  misérablement.  Chaque  jour  un  émir 
chargé  des  ordres  du  sultan,  entrait  dans  cet 
asile  du  désespoir,  et  faisait  traîner  hors  de 
I^enceinte  deux  ou  troi^  cents  prisonniers.  On 
leur  demandait  s*iis  voulaient  abjurer  la  reli- 
gion  de  Jésus-Christ  ;  ceux  à  qui  la  crainte  de 
la  mort  faisait  renier  leur  foi ,  recevaient  la 
liberté;  les  autres  tombaient  sous  le  glaive,  et 
leurs  corps  étaient  jetés  dans  le  IN  il.  Ou  les 
égorgeait  pendant  la  nuit  ;  le  silence  et  Tobs- 
corité  des  ténèbres  ajoutaient  à  Thorreur  de 
Texécution.  Pendant  plusieurs  jours  lé  fer  des 
bourreaux  décima  ainsi  les  malheureux  pri- 
sonniers. On  ne  voyait  jamais  revenir  ceux  qui 
sortaient  de  Tenceinte.  Leurs  tristes  compa- 
gnons^ en  recevant  leurs  adieux,  pleuraient 
d'avance  leur  fin  tragique,  et  vivaient  dans  Tat* 
tente  d*un  sort  semblable.  A  la  fin ,  la  lassitude 
du  carnage  fit  épargner  ceux  qui  restaient.  La 
foule  des* captifs  fut  traînée  au  Caire,  et  la  ca- 
pitale de  TÉgypte,  dans  laquelle  ils  s^étaient 
flaués  d'entrer  en  triomphe,  les  vil  arriver  cou- 
verts de  haillons  et  chargés  de  chaînes.  On  les 
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Ï948  laSajeta  dans  des  prisons^  où  plusieurs  moururent 
de  faim  el  de  douleur  ;  les  aulres,  condamoés  à 
être  esclaves  sur  une  terre  étrangère  *  privés  de 
tout  secours ,  de  toute  communication  avec 
leurs  chefs ,  sans  savoir  ce  qù^était  devenu  leur 
roi  y  n^espéraieut  plus  ni  recouvrer  leur  libertét 
ni  revoir  TOccident. 

Les  historiens  orientauic  racontent  avec 
indifférence  les  scènes  que  nous  venons  de 
décrire  ;  plusieurs  même  semblent  ne  voir 
qu^une  seconde  victoire  dans  le  massacre  des 
prisonniers  de  guerre  ;  et  comme  si  Tiafortune 
et  le  meurtre  d*un  ennemi  désarmé  eussent  pu 
rehausser  la  gloire  du  vainqueur  »  ils  exagèrent 
dans  leurs  récits  les  misères  des  vaincus ,  et 
surtout  le  nombre  des  victimes  immolées  à 
rislamisme. 

Les  barons  et  les  chevaliers  qn*on  avait  en- 
fermés dans  un  pavillon ,  n'ignoraient  point  le 
sort  de  leurs  compagnons  d*armes  j  ils  passaient 
les  jours  et  les  nuits  dans  des  terreurs  conti* 
Duelles.  Le  sultan  voulut  obtenir  d'eux  ce  qa*il 
n'avait  pu  obtenir  de  Louis  IX.  Il  leur  envoya 
un  émir  pour  leur  annoncer  qu*on  les  mettrait 
eu  liberté ,  si  Damiette  et  les  villes  chrétiennes 
de  la  Palestine  étaient,  rendues  aux  musul- 
mans. Le  comte  de  Bretagne  répondit  au  nom 
des  autres  prisonniers  ^  que  ce  qu^oa  leur 
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demandait  D^était  point  en  leur  puissance ,  et  ia48-iii5o 
que  les  guerriers  français  n'avaient  d*autre 
volonté  que  celle  de  leur  roi»  ««  On  voit  assez, 
)»  dit  TenToyé  d*A]moadain ,  que  vous  ne  te- 
»  nez^  ni  à  la  liberté ,  ni  à  la  vie.  f^ous  allez 
»  voir  des  hommes  accoutumés  à  jouer  du 
%  glaive.  ^  L*émir  se  retira ,  laissant  les  prison- 
niers dans  Tattente  d*une  mort  prochaine.  On 
déploya  devant  eux  Tappareil  des  supplices.  Le 
glaive  resta  plusieurs  jours  suspendu  sur  leurs 
létes;  mais  Almoadam  ne  put  ébranler  leur  fer* 
meté.  Ainsi  la  captivité  d'une  armée  entière  » 
les  supplices  »  la  mort  d'un  grand  tiombre  de 
guerriers^  n^avaient  pu  enlever  aux  chrétiens 
nue  seule  de  leurs  conquêtes ,  et  Tun  des  bou- 
levards de  rÉgypte  était  encore  entre  leurs 
mains*  Les  vainqueurs  priaient ,  menaçaient 
tour-4-tonr  ;  les  vaincus  résistaient  à  tout  et 
paraissaient  toujours  les  maîtres* 

Cependant  quelques  seigneurs  français  of- 
frirent de  payer  leur  rançon.  Louis  le  sut  ;  et 
comme  il  craignait  que  plusieurs  n'ayant  pas 
de  quoi  se  racheter,  restassent  dans  les  fers, 
il  défendit  tout  traité  particulier.  Les  comtes  et 
les  barons^  naguère  si  peu  dociles ,  ne  savaient 
plas  résister  aux  volontés  d'un  roi  malheureux. 
On  renonça  sur-le-champ  à  tonte  |iégociatîoQ 
séparée.  Le  roi  avait  dit  qu'il  voulait  payer 
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ia48*i!k5o  pour  toul  le  monde,  et  qu'il  ne  s'occuperait  de 
aa  propre  liberté  qa^après  avoir  assuré  celle  dîe 
tous  les  autres. 

Tandis  que  le  sultan  du  Caite  faisait  ainsi  de 
Taines  tentatives  pour  dompter  ta  fierté  oa 
amollir  le  courage  de  Louis  IX  et  de  ses  che-« 
valiers ,  les  favoris  qu*il  avait  amenés  de  la 
Mésopotamie  pressaient  leur  maître  de  conclure 
promptement  la  paix,  ii  Vous  avez  ^  lui  di-^ 
>>  saient-ils ,  des  ennemis  plus  dangereux  que 
>l  les  chrétiens  ;  ce  sont  les  émirs  qui  veulent 
%\  régner  à  votre  place ,  et  qui  ne  cessent 
»  de  vanter  leurs  victoires  »  comme  si  vous 
f}  n'aviez  pas  vaincu  vous-même  les  Francs  » 
»  comme  si  le  Dieu  de  Mal^omet  n'avait  pas  ea« 
.  *  »  voyé  la  peste  et  la  famine  pour  vous  aider  à 
»  triompher  des  défenseurs  du  Christ  :  h&tez- 
»  vous  donc  de  terminer  la  guerre^  pour 
»  affermir  au  dedans  votre  pouvoir  et  covol^ 
»  mencer  voire  règne.  »  Ces  discours ,  qui 
flattaient  l'orgueil  d'Âlmoadam^  le  décidèrent 
à  faire  à  ses  ennemis  des  propositions  plud 
raisonnables.  Le  sultan  se  borna  à  demander 
au  roi  de  France  un  million  de  besans  d'or  et 
la  reddition  de  Damiette.  St.  Louis^  averti  que. 
la  ville  de  Damiette  ne  pouvait  résister^  con-*> 
sentit  aux  propositions  qui  lui  étaient  faites ,  si 
la  reine  les  approuvaid  Comme  les  musulmans 
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témoignèrent  quelque  surprise,  le  roi  ajouta  :  1 348^1  a5« 
La  reine  est  ma  dame  ^je  ne  puis  rien  faire 
sans  son  aveu^  Les  ministres  du  sultan  reviu- 
rent  une  seconde  fois  9  et  dirent  au  monarque 
finançais  que  si  la  reine  voulait  payer  la  somme 
demandée,  il  serait  libre,  a  Un  roi  de  France, 
»  leur  répondit-il  ^  ne  ^e  rachète  point  pour 
»  de  Targent  ;  on  donnera  la  ville  de  Damiette 
»  pour  ma  délivrance,  et  le  million  (r)  de 
»  besans  d'or  pour  celle  de  mon  armée.  »  Le 
sultan  accepta  tout;  et  soit  qn^il  fut  charmé 
d^avoir  terminé  les  négociations ,  soit  qu'il  fut 
touché  du  grand  caractère  qu'avait  déployé  le 
monarque  captif,  il  réduisit  d'un  cinquième  la 
somme  dont  on  était  convenu  pour  la  rançon 
des  soldats  chrétiens. 

Les  chevaliers  et  les  barons  ignoraient  en-^ 
pore  la  conclusion  du  traité,  et  roulaient  dans 
leur  esprit  les  plus  tristes  pensées,  lorsqu*ils 
virent  entrer  un  vieillard  sarrasin  dans  leur 
pavillon.  Sa  figure  vénérable ,  la  gravité  de  sou 
maintien ,  inspiraient  le  respect.  Son  cortège , 
composé  d'hommes  armés,  inspirait  la  crainte* 


(0  JoinTilIe  parle  d'une  somme  de  cinq  cent  mille  livres^ 
Diicange  a  fait  sur  ce  poiut  une  disserlatioa  qui  donne  peu 
d'éclaircissements  :  il  faudrait  avant  lout  déterminer  ce  que 
valaient  alors  cint[  cent  mille  livres  de  notre  monnaie. 
IV.  i5 
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1348  i35o  Le  vieillard^  sans  autre  discours  »  fit  demander 
aux  prisonniers ,  par  un  interprète ,  s*il  était 
vrai  qu*ils  crussent  en  un  seul  Dieu  »  ne  d'une 
femme ,  crucifié  pour  le  salut  du  genre  humain 
et  ressuscité  le  troisième  jour.  Tous  ayant  ré- 
pondu à-la-fois  que  c^était  leur  croyance  :  «  En 
>>  cecas^  ajouta-t-il^  félicitez-vous  de  souffrir 
f>  pour  votre  Dieu;  vous  êtes  bien  loin  encore  de 
yy  souffrir  pour  lui  autant  qn^il  a  souffert  pour 
»  vous.  Placezvotre  espérance  en  lui/ets*il  a  pu 
»  lui-même  se  rappeler  à  la  vie ,  il  ne  manquera 
»  pas  de  puissance  pour  mettre  un  terme  aux 
»  maux  qui  vous  accablent  maintenant.  » 

£n  achevant  ces  paroles^  le  vieillard  musul- 
man se  retira  »  laissant  les  croisés  partagés 
entre  la  surprise ,  la  crainte  et  Tespérance.  Le 
lendemain^  on  vint  leur  annoncer  que  le  roi 
avait  arrêté  une  trêve,  et  qu^il  voulait  prendre 
conseil  de  ses  barons.  Jean  de  Yallery  »  Phi- 
lippe de  Montfort  y  Guy  et  Baudouin  d'Ibelin 
furent  nommés  pour  se  rendre  auprès  de  Louis. 
Les  croisés  ne  tardèrent  pas  à  apprendre  que 
leur  captivité  allait  finir  y  et  que  le  roi  avait 
payé  la  rançon  des  pauvres  comme  des  richest 
Ces  preux  chevaliers,  lorsqu'ils  portaient  leurs 
pensées  sur  leurs  victoires  ,  ne .  concevaient 
point  comment  ils  étaient  tombés  entre  les 
mains  des  infidèles,  et  lorsqu'ils  «oQgeaient  à 
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leurs  dernières   infortunes  »  leur  délivrance  ia4.8-ia5o 
leur  paraissait  miraculeuse.  Tous  élevèrent  la 
voix  pour  louer  Dieu  et  bénir  le  roi  de  France* 

Dans  le  traité  furent  comprises  toutes  les 
villes  de  la  Palestine  qui  appartenaient  auK 
chrétiens  à  Farrivée  des  croisés  eu  Orient.  De 
part  et  d*autre,  on  devait  rendre  les  prisonniers 
'  de  guerre  faits  depuis  la  trêve  conclue  entre 
l'empereur  Frédéric  et  le  sultan  Mélec-Cameh 
11  fut  convenu  aussi  que  les  munitions  et  les 
machines  de  guerre  de  Tarmée  chrétienne  res- 
teraient provisoirement  à  Damiette  sous  la 
sauve-garde  du  sultan  dTgypte. 

On  ne  songea  plus  alors  qu*à  remplir  les 
conditions  du  traité  de  paix.  Quatre  grandes 
galères  furent  préparées  pour  transporter  les 
principaux  prisonniers  jusqu^à  ^embouchure 
du  ïiil.  Le  sultan  partit  de  Mansourah  et  se 
rendit  par  terre  à  Pharescbur. 

Depuis  la  bataille  de  Minieh,  on  avait  élevé 
dans  celte  ville  un  vaste  palais  construit  eu 
bois  de  sapin,  dont  les  chroniques  du  temps 
nous  ont  laissé  une  description  .pompeuse.  Ce 
fut  dans  ce  palais  qu^Almoadam  reçut  les  féli* 
citations  des  Musulmans  sur  Theureuse  issue 
d'une  guerre  contre  les  ennemis  de  Tislamisme. 
Toutes  les  villes  ,  toutes  les  principautés  de 
Syrie  firent  partir  leurs  ambassadeurs  pour 

i5.. 
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ia48ia5o  venir  saluer  le  vainqueur  des  cbrélieos.  Le 
gouverneur  de  Damas,  à  qui  îl  avait  envoyé  un 
casque  du  roi  de  France  trouvé  sur  le  champ 
de  bataille ,  lui  répondit  :  «  Dieu ,  sans  doute , 
yy  vous  destine  à  la  conquête  de  Tunivers ,  et 
»  vous  allez  marcher  de  victpire  en  victoire  ; 
»  qui  peut  en  douter,  puisque  vos  esclaves  se 
»  couvrent  déjà  des  dépouilles  que  vous  avez 
»  conquises  sur  les  rois.  »  Ainsi  le  jeune  sultan 
s*enivrait  de  louanges ,  il  passait  son  temps  au 
milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs  de  la  paix ,  ou- 
bliant les  soins  de  son  empire  ^  et  ne  prévoyant 
pas  les  dangers  qui  le  menaçaient  au  milieu  de 
ses  triomphes. 

Almoadam  avait  disgracié  et  dépouillé  de 
leurs  emplois  plusieurs  des  ministres  et  des 
serviteurs  de  son  père  ;  la  plupart  des  émirs 
étaient  dans  la  crainte  d^une  pareille  dis- 
grâce, et  cette  crainte  même  les  portait  à 
tout  braver  pour  conserver  leur  fortune  et 
leur  vie.  Parmi  les  mécontents  f  ou  remarquait 
surtout  les  mamelucks  et  leur  chef,  milice 
dont  l'originexemontait  à  Saladin  ,  et  qui  avait 
obtenu  les  plus  grands  privilèges  sous  le  règne 
précédent.  Us  reprochaient  au  sultan  de  pré* 
férer  de  jeunes  favoris  à  dé  vieux  guerriers  » 
soutiens  du  trône  et  sauveurs  de  TÉgypte.  Ils 
lui  reprochaient  d*avoir  conclu  la  paix,  sans 
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consulter  ceux  qui  avaient  supporte  le  poids  de  ia48-ia5o 
la  guerre;  d'avoir  ^distribué  les  dépouilles  des 
Taincus  à  des  Courtisans  qui  n'avaient  pris 
d'autre  peine  que  celle  de  venir  des  bords  de 
VEupbrate  sur  les  bords  du  Nil.  Pour  justifier 
d'avance  tout  ce  qu'on  pouvait  tenter  contre  le 
prince ,  on  lui  supposait  à  lui-même  les  projets 
les  plus  sinistres ,  et  la  rébellion  naissante 
s'échauffait  au  récit  des  persécutions  futures. 
Oi>  citait  les  émirs  qui  devaient  mourir  ;  les 
instruments  du  supplice^  le  jour  de  l'exécution^ 
tout  était  marqué^  tout  était  prêt.  On  avait  va 
le  sultan  au  milieu  d'une  orgie  nocturne»  tran- 
cber  lesilambeauxdéson  appartement  avec  son 
sabre,  et  s'écrier  qu'il  ferait  ainsi  voler  la  tête 
k  tous  les  mamelucks.  Une  femme  animait 
l'esprit  des  guerriers  par  ses  discours  :  c'était  la 
sultane  Chegger-Eddour^  qui  avait  un  moment 
disposé  de  l'empire^  et  ne  pouvait  supporter  les 
dédains  du  nouveau  sultan.  Des  plaintes  on 
passa  bientôt  à  la  révolte  ouverte;  car  il  était 
moins  périlleux  d'attaquer  le  prince  l'épée  à  la 
main,  que  de  déclamer  plus  long-temps  contre 
lui.  Un  complot  se  forma,  dans  lequel  entrèrent 
les  mamelucks  et  tous  les  émirs  qui  avaient  dea 
outrages  à  venger  ou  à  craindre.  Les  conjurés 
étaient  impatients  d'exécuter  leur  projet ,  et 
craignant  que  Je  sultan  une  fois  arrivé  à  Da* 
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1^48-1  aSo  miette  ne  put  échapper  à  leurs  coups  »  ils  résO"- 
lurent  d*éclater  à  Pbarescour. 

Les  galères  qui  transportaient  les  prison* 
niers  chrétiens  arrivèrent  devant  cette  ville.  Le 
roi  descendit  à  terre  avec  les  princes ,  ses  frères  , 
et  fut  reçu  dans  un  pavillon  où  il  eut  une  en* 
trevne  avec  le  sultan.  L^histoire  ne  dit  rien  de 
cette  conférence  entre  deux  princes  qui  fixaient 
également  Tattention  et  dont  la  position  était  si 
différente;  Tuu ,  enivré  de  ses  victoires^  aveucjlë 
par  ses  prospérités  ;  Fautre  9  vainqueur  de  la 
mauvaise  fortune ,  sortant  plus  grand  de  Té* 
preuve  de  Tadversité. 

Les  deux  souverains  avaient  désigné  le  sa* 
medi  veille  de  l^Ascension  pour  la  reddition  de 
Damiette.  D*après  celte  convention,  les  croisés 
retenus  depuis  plus  d'un  mois  dans  les*  fers  » 
n^avaient  plus  que  trois  jours  à  souffrir  les  an- 
goisses de  leur  captivité  ;  mais  de  nouveauiL 
malheurs  les  attendaient^  et  devaient  encore 
éprouver  leur  courage  et  leur  résignation.  Lo 
lendemain  de  leur  arrivée  devant  Pharescour  , 
le  sultan  du  Caire  ,  en  réjouissance  de  la  paix  , 
voulut  donner  un  festin  aux  principaux  of- 
ficiers de  Tarmée  musulmane.  Les  conjurés 
profitèrent  de  cette  occasion  ;  vers  la  fin  du 
repas,  ils  fondirent  sur |ui  Téfiée à  la  main, 
Bondocdar  lui  porta  le  premier  coup*  Almoa<> 
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dam  n^ayantété  blessé  qu*à  la  main^  se  lève  1248  laSo 
tout  éperdu ,  s^ëchappe  à  travers  sa  garde  im- 
mobile, se  réfugie  dans  uue  tour,  en  ferme  la 
porte,  et  parait  ensuite  à  une  fenêtre ^  tantôt 
implorant  des  secours >  tantôt  demandant  aux 
conjurés  ce  quMIs  exigeaient  de  lui.  L^envujé 
du  calife  de  Bagdad  se  trouvait  alors  k  Phares- 
cour.  11  montait  à  cheval,  lorsque  les  marne- 
lucks  le  menacent  de  la  mort  sMl  ne  rentre  dans 
sa  tente.  Dans  le  même  temps  quelques  tam- 
bours se  faisaient  entendre  et  donnaient  le  si- 
gnal pour  rassembler  {es  troupes;  mais  les  chefs 
du  complot  disent  aux  soldats  que  Damiette  est 
prise ,  et  toute  Tarmée  se  précipite  vers  cette 
ville  ;  le  sultan  reste  seul  aux  prises  avec  ceux 
qui  eu  voulaient  à  sa  vie.  Les  mamelucks  Tac- 
cusent  et  le  menacent.  II  veut  se  justifier  ;  ses 
paroles  se  perdent  dans  le  tumulte.  Mille  voix 
lui  crient  de  descendre  ;  il  hésite ,  il  gémit ,  il 
pleure;  les  flèches  volent  contre  la  tour  ;  le  feu 
grégeois  lancé  de  tous  côtés  allume  un  incendie. 
Almoadam,  près  d^étre  atteint  par  les  flammes , 
se  précipite  de  la  fenêtre  ;  un  clou  le  retient 
par  son  manteau ,  et  il  reste  un  moiment  sus* 
pendu.  Enfin  il  tombe  à  terre;  les  sabres, les 
épées  nues ,  sont  levés  sur  lui  ;  il  se  jçtte  aux 
genoux  d^Octai^  run  des  principaux  officiers 
de  sa  garde,  qui  le  repousse  avec  colère*  Lo 
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ia48i25o  malheureux  priace  seurelève,  tendaat  la  maio  4 
tout  le  monde ,  disant  quUi  abandonnait  le  trône 
d'Egypte^  et  qu*il  voulait  retourner  dans  la 
Mésopotamie.  Ces  supplications»  indignes  d'ua 
prince^  inspiraient  plus  de  mépris  que  de  pitié; 
cependant  la  foule  des  conjurés  hésitait  ;  mais 
les  chefs  savaient  trop  lien  quHI  n ^  avait  pour 
eux  de  salut  qu'en  achevant  le  crime  com- 
mencé. Bondocdar^  qui  avait  porté  le  premier 
coup  au  sultan  »  le  frappe  une  seconde  fois  de 
son  sabre;  Âlmoadam  s^échappe  tout  sanglant , 
se  jette  dans  le  IN  il  ^  et  cherche  à  gagner  quel-* 
ques  navires  qui  semblaient  s'approcher  de  la 
rive  pour  le  recevoir;  neuf  mamelucks  le  sui- 
vent dans  Teau  et  le  percent  de  mille  coups  à  la 
vue  de  la  galère  où  se  trouvait  Joinville  (x)« 

Telle  fut  la  fin  d' Almoadam,  qui  ne  sut  ni 
régner  ni  mourir.  I^s  auteurs  arabes  remar- 
quent comme  une  chose  singulière  qu'il  périt 
à-la-fois  par  le  fer»  le  feu  et  Teau.  Les  mêmes 
auteurs  s'accordent  à  dire  qu'il  provoqua  lui- 
même  sa  ruine  par  son  imprudence  et  son  in- 
justice. Au  reste ,  l'histoire  orientale, aocoutu- 


(i)  Voyez,  sur  cet  ëve'nemeot,  V Extrait  du  eonidnuaJteut^ 
de  Tabary ^lome yi,  ainsi  qne  V Histoire éU  St.  Louis  par 
Joioville.  Les  détails  que  foornissent  ce^  deux  auteurs  seat 
«Qtièremeut  conforaes^ 
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mée  à  louer  le  succès,  à  blâmer  tons  cebx  qui  i^iS-io^So 
saccombcnt ,  rapporte  les  plaintes  des  mame-^ 
Iqcks  sans  les  examiner;  et  passant  légère-^ 
ment  sur  cette  révolution,  se  contente  de  dire: 
Lorsque  Dieu  veut  un  événement ,  il  en  pré^ 
pare  d* avance  {es  causes. 

Le  Nil  et  son  rivage  offraient  alors  deux 
spectacles  bien  différents  :  d'un  côté,  on  voyait 
un  prince  au  milieu  de  toutes  les  pompes  de  la 
grandeur,  dans  tout  Fappareil  de  1^  victoire, 
massacré  par  ses  propres  gardes  ;  de  l^autre ,  un 
prince  malheureux,  entouré  de  ses  chevaliers 
malheureux  comme  lui ,  leur  inspirant  plus  de 
respect  dan$  son  adversité  que  lorsqu^il  était 
environné  de  tout  Téclat  de  la.  prospérité 
et  de  la  puissance.  Les  chevaliers  et  les  ba- 
rons français,  quoiqu^'ls  eussent  été  victimes 
de  la  barbarie  du  sultan,  éprouvèrent  à  la  vue 
de  sa  mort  tragique  plus  d^étonnement  que  de 
joie;  ils  ne  pouvaient  s*expliquer  Tattenlat  des 
niamelucks ,  et  ces  révolutions  du  despotisme 
militaire  aux  prises  avec  lui-même,  les  rem- 
plissaient d^effroi. 

Après  cette  scène  sanglante,  trente  officiers 
sarrasins,  répée  à  la  main  et  portant  au  cou  des 
haches  d^armes,  entrèrent  dans  la  galère  où  se 
trouvaient  les  comtes  de  Bretagne,  de  Mont- 
fort  ,  Baudouin  et  Guy  d'Ibelin^  et  le  sire  de 
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i348-i!i5o  Joiavilk.  Ces  furieux ,  vomissant  des  impréca- 
tions et  menaçant  de  la  voiic  et  du  geste,  firent 
croire  aux  prisonniers  que  leur  dernière  heuve 
était  venue.  Déjà  les  guerriers  chrétiens  se  pré« 
paraient  à  la  mort,  et  se  jetant  à  genoux  devant 
un  religieux  de  la  Trinité  »  ils  )ui  demandaient 
Tabsolution  de  leurs  péchés;  comme  le-prétre 
ne  pouvait  les  entendre  tous  à-la-fois ,  ils  se 
confessèrent  les  uns  aux  autres;  Guy  d*lbelin, 
connétable  de  Chypre,  se  confessa  à  Joinville, 
qui  lui  donna  telle  absolution  comme  Dieu 
lui  en  avait  donné  le  pouvoir.  C^est  ainsi  que 
dans  la  suite  Thistoire  nous  représente  le  che« 
valier  Bayard,  blessé  à  mort  et  près  d^expirer» 
se  confessant  au  pied  d*nn  cbéne  à  l'un  de  ses 
fidèles  compagnons  d^armes. 

Au  reste  ces  menaces ,  ces  violences  des 
émirs  y  pouvaient  avoir  un  but  politique.  A  la 
suite  d*un  complot  qui  devait  diviser  les  esprits, 
réveiller  des  passions  nouvelles ,  il  importait 
aux  chefs  d*exciter  le  fanatisme  de  la  multitude 
et  de  diriger  toutes  ses  fureurs  contre  les  chré- 
tiens. Il  leur  importait  de  faire  croire ,  ils  pou* 
vaient  croire  eux-mêmes  qu^Almoadam,  tué 
devant  les  galères  chrétiennes ,  avait  cherché 
un  asile  parmi  les  ennemis  de  Tislamisme. 

Les  seigneurs  et  les  barons  n'éprouvèrent 
point  le  sort  qu'ils  redoutaient;  cependant 
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comme  si  od  avait  craint  leurs  entreprises,  13^3.1250 
ils  forent  jelés  à  fond  de  cale,  où  ils  passèrent 
la  nuit  I  ayant  toujours  sous  les  yeux  les  ter- 
ribles images  de  la  mort* 

Louis»  enfermé  dans  sa  tente  avec  ses  frères» 
avait  entendu  le  tumulte.  Ne  sachant  rien»  il 
crut  ou  qu'on  massacrait  les  prisonniers  fran« 
çais^ouque  les  musulmans  avaient  pris  Da-^ 
miette.  Il  était  en  proie  à  mille  terreurs ,  lors- 
qu'il vit  entrer  àans  sa  tente  le  chef  des  ma- 
melucks»  Octaï.  Cet  émir  fit  retirer  les  gardes 
du  roi,  et  moulrapt  un  glaive  ensanglanté: 
H  Almoadam  n'est  plus ,  dit-il  ;  que  me  donne- 
^  ras-tu  pour  t'avoir  délivré  d'un  ennemi  qui 
»  méditait  ta  perte  et  la  nôtre  )»  ?  Louis  ne  ré- 
pondit rien.  Alors  présentant  la  pointe  de  son 
épée:«  Est-ce  que  tu  ne  sais  pas,  ajouta  r^iq 
»  furieux ,  que  je  suis  maître  de  ta  personne  ? 
»  Fais  -  moi  chevalier ,  ou  tu  es  mort.  —  Fais- 
»  loi  chrétien,  répliqua  le  monarque,  et  je  te 
^  ferai  chevalier.  »  Sans  insister  davantage  » 
Octaï  se  retira ,  et ,  peu  de  temps  après ,  la 
tente  du  roi  fut  remplie  de  guerriers  sarrasins 
armés  de  sabres  et  d'épécs.  {jcur  démarche, 
leurs  cris,  la  fureur  peinte  sut  leur  visage» 
annonçaient  assez  qu'ils  venaient  de  com<* 
mettre  un  grand  crime^  et  qu'ils  étaient  prêts 
à  en  coBimettre  d'autres;  mais  par  une  espèce 
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i248iâ5ode  prodige,  changeant  tout-à-coap  de  conte- 
nance et  de  langage  à  la  vue  du  monarque, 
ils  s'approchèrent  de  lui  avec  respect;  puisj 
comme  s'ils  avaient  éprouve  en  présence  de 
Louis  le  besoin  de  se  juslifier,  ils  lui  dirent 
qu'ils  avaient  été  forcés  de  tuer  un  tyran  qui 
voulait  les  perdre^  qui  voulait  perdre  les  cbré*- 
tiens;  il  fallait,  ajoutaient-ils,  oublier  le  passé  : 
tout  ce  qu'ils  demandaient  pour  l'avenir,  c'é- 
tait la  fidèle  exécution  du  traité  conclu  avec 
Almoadam.  Puis  portant  la  main  à  leur  turban , 
inclinant  leur  front  jusqu'à  terre,  ils  se  reti- 
rèrent en  silence ,  et  laissèrent  le  monarq^ue 
dans  Fétonnement  de  les  voir  passer  ainsi 
tout-à-coup  des  emportements  de  la  licence 
à  des  sentiments  respectueux. 

Cette  scène  singulière  a  fait  dire  à  quelques 
historiens  que  les  mamelucks  avaient  proposé 
le  trône  d'Egypte  à  St.  Louis.  Cette  opinioa 
s'est  accréditée  de  nos  jours  ,  tant  il  nous  est 
facile  de  croire  tout  ce  qui  semble  favorable 
à  la  gloire  du  nom  français.  Le  sire  de  Joinville, 
qu'on  a  cité  pour  appuyer  cette  assertion,  se 
contente  de  rapporter  une  conversation  qu'il 
eut  avec  St.  Louis.  Le  roi  l'interrogeait  sur  ce 
qu'il  aurait  dû  faire  dans  le  cas  où  les  émirs 
seraient  Venus  lui  offrir  l'autorité  suprême^ 
Comme  le  bon  sénéchal  ne  concevait  poini 
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qaon  pût  accepter  une  couronne  de  la  main  i248-ia5o 
de  ces  émirs  séditieux  qui  avaiçnù  leur  sei^ 
gneur  occis 9  Louis' ne  partagea  point  cet  avis  ^ 
et  (lit  que  vraiment  9  si  on  lui  eût  propose  de 
succéder  au  sultan ,  il  ne  Veut  mie  refusé.  Ces 
seules  paroles  (i)  prouvectt  assez  qu^on  n*avait 
rien  proposé  au  monarque  captif.  Joinville ,  il 
est  vrai  j  ajoute  à  son  récit ,  d'après  des  bruits 
qui  circulèrent  dans  Tarmée  chrétienne^  que  ' 
les  émirs  avaient  fait  battre  les  tambours  et 
sonner  les  trompettes  devant  la  tente  du  roi  de 
France ,  et  qu'eu  même  temps  ils  délibérèrent 
entre  eux  pour  savoir  s^ils  ne  briseraient  point 
les  fers  de  leur  prisonnier  pour  en  faire  leur 
souverain.  Le  sire  de  Joiuville  rapporte  ce  fait 
sans  Taffirmer  ;  et  comme  Thisloire  orientale 
garde  sur  ce  fait  même  le  silence  le  plus  pr6-> 
fond ,  un  historieu  ne  peut  Tadopter  aujour- 
d'hui sans  compromettre  sa  véracité.  11  est 
possible  sans  doute  que  les  émirs  eussent  ex- 
primé le  désir  de  trouver  parmi  eux  un  prince 


(  1  )  Nous  aTions  d*abord  consulté  rëdition  de  Ducange;  nous 
avons  éié  surpiîs  de  trouver  un  rëcil  et  des  expressions  diffë- 
rentcs  dans  rédilion  de  Caperonîer ,  autrement  appelée  1  ediliori 
du  Louvre  :  quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  conclure  ni  de 
Tune  ni  de  Pautre  version  qu'on  ait  fait  aucune  proposition  à 
Louis  IX. 
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i!i48i25o  qui  eût  la  fermeté  ,  la  bravoure  et  les  vertus  de 
Louis  IX  ;  mais  comment  croiVe  que  des  mu« 
sulmans  »  animés  du  double  fanatisme  de  la 
religion  et  de  la  guerre,  aient  pu  s'arrêter  un 
moment  à  la  pensée  de  choisir  un  maître  absolu 
parmi  les  chrétiens,  qu'ils  venaient  de  traiter 
avec'UBe  barbarie  sans  egcemple,  et  de  remettre 
ainsi  leurs  biens  j  leur  liberté ,  leur  vie  »  entre 
les  mains  des  plus  implacables  ennemis  de 
leur  pays  y  de  leurs  lois  et  de  leur  croyance. 

Au  reste,  le  pouvoir  suprême  dont  les  émirs 
s^étarent  montrés  si  jaloux  ^  et  qu'ils  avaient 
arrabbé  avec  tant  de  violence  des  mains  d*Al« 
moadam,  parut  d'abord  effrayer  leur  ambi- 
tion, lorsqu'ils  furent  les  maîtres  d'en  disposer^ 
Dans  un  conseil  réuni  pour  nommer  un  sultan , 
les  plus  sages  refusèrent  le  dangereux  honneur 
de  régner  sur  un  pays  rempli  de  troubles ,  et 
de  commander  à  une  armée  livrée  à  l'esprit  de 
sédition.  Sur  leur  refus ,  on  donna  la  couronne 
à  Chegger-Eddour,  qui  avait  eu  tant  départ 
à  Tclévation,  puis  à  la  chute  d'Almoadam. 
Pour  gouverner  avec  elle ,  en  qualité  d'ata- 
bec,  on  choisit  Ezz-eddin  AybekyÇ^m  avait  été 
amené  comme  esclave  en  Egypte,  et  que  son 
origine  barbare  faisait  surnommer  le  ùurco* 
inan. 

La  nouvelle  sultane  arriva  bientôt  à  Phares* 
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cour  f  et  fol  proclamée  sous  le  nom  de  Mos*  1348  12^0 
tassemieh  Salehieh  ^  reine  des  Musulmans^ 
mère  de  Malek-Almansor  KhaliL  Almansor 
Klialil ,  jeune  prince,  fils  de  Ncgmeddin,  avait 
précédé  son  père  au  tombeau.  Ainsi  finit  ]a~ 
puissante  dynastie  des  Ayoubiles  y  dynastie 
fondée  par  la  victoire  et  renversée  par  une 
armée  que  Torgueil  de  la  victoire  avait  rendue 
séditieuse.  Tandis  qu^on  formait  ainsi  un  goa« 
vernement  nouveau  ,  le  corps  d^Almoadam 
était  abandonné  sur  les  bords  du  Nil,  où  il  resta 
deux  jours  sans  sépulture.  L*envoyé  du  calife 
de  Bagdad  obtint  la  permission  de  Tenseveltr , 
et  déposa  dans  un  lieu  écarté  les  tristes  restes 
du  dernier  des  successeurs  de  Saladin, 

L^élévation  de  Chegger-Eddour  étonna  les 
musulmans;  on  n'avait  point  encore  vu  le  nom 
d^une  femme  et  d'une  esclave  y  gravé  sur  les 
monnaies  et  prononcé  dans  les  prières  publi- 
ques. Le  calife  de  Bagdad  sMIeva  contre  le 
scandale  de  cette  innovation;  et  lorsqu'il  écrivit 
dans  la  suite  aux  émirs,  il  leur  demanda  s^ils 
n'avaient  pas  trouvé  dans  toute  TÉgy  pte  un  seul 
homme  pour  les  gouverner*  L'autorité  suprême, 
remise  entre  les  mains  d'une  femme, ne  pouvait 
contenir  les  passions  qui  troublaient  l'empire , 
ni  faire  respecter  les  traités ,  ce  qui  devint  très 
funeste  aux  chrétiens  condamnés*  à  souffrir 
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iai8-i25o  louf'-à-tour  de  la  révolte  et  de  la  soumission  , 
de  ruuiou  et  de  la  discorde  de  leurs  enne- 
mis. 

Parmi  les  émirs,  les  uns  voulaient  qu'on  exé- 
cutât la  trêve  conclue  avec  le  sultan  ;  les  autres  » 
qu'on  fît  un  traité  nouveau  ;  quelques-uns  s'in- 
dignaient qu'on  négoci&t  avec  des  inâdèles. 
Après  de  longs  débats^  on  en  revint  à  ce  qui 
avait  été  décidé,  en  y  ajoutant  la  condition 
que  le  roi  de  France  rendrait  Damiette  avant 
d  être  mis  en  liberté ,  et  qu'avant  de  quitter  les 
lives  du  Nil  il  paierait  la  moitié  de  la  somme 
fixée  pour  sa  rançon  et  celle  de  son  armée.  Ces 
dernières  conditions  annonçaient  la  défiance 
des  émirs ,  et  pouvaient  faire  craindre  que  le 
jour  de  la  délivrance  ne  fut  point  encore  arrivé 
pour  les  prisonniers  chrétiens. 

Lorsqu'on  en  vint  à  jurer  l'observation  du 
traité  «  on  proposa  de  part  et  d'autre  des  for- 
mules de  serment.  Les  émirs  jurèrent  que  s'ils 
manquaient  à  leurs  promesses,  <t  ils  consen- 
»  taient  à  être  bafpués  comme  le  pèlerin  qui 
»  fait  le  voyage  de  la  Mecque  la  tête  décou- 
yy  verle,  ou  bien  à  être  aussi  méprisés  que 
'  H  celui  qui  reprend  ses  femmes  après  les  avoir 
>>  quittées.  »  Les  musulmans,  d  après  letirs 
mœurs  et  leurs  usages,  n'avaient  point  d'ex- 
pressions plus   solennelles  pour  garantir   la 
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foi  jurée.  On  proposa  à  LouisJXla  formule  la^S-iaSo 
suivante  :  <4  Si  je  manque  à  mon  serment ,  je 
V»  serai  semblable  à  celui  qui  renie  son  Dieu  » 
^  qui  crache  sur  la  eroix  et  la  foule  âuK 
h  pieds.  »  Celte  formule  de  serment  qu'on 
imposait  au  roi,  lui  semblait  une  injure  à  Dieu 
et  à  lai-méme.  11  refusa  de  la  prononcer.  En 
vain  les  émirs  firent  éclater  leur  colère,  il 
brava  leurs  menaces.  Cette  résistance  de 
St'.  Louis,  célébrée  par  les  contemporains,  n'ob- 
tiendra peut-être  pas  les  mêmes  éloges  dans  le 
siècle  où-  nous  vivons.  Cependant  il  faut  con- 
sidérer que  le  roi  n'était  pas  seulement  retenu 
en  cette  occasion  par  les  scrupules  d'une  dévo- 
tion exagérée  ,  mais  par  le  sentiment  de  la  di- 
gnité royale.  On  se  rappelle  que  dans  la  troi^ 
sième  croisade,  Richard  et  Saladiu  avaient 
fugé  indigne  de  la  majesté  des  rois  d'as$ervir 
leur  parole  à  la  formule  d'un  serment  ;  ils  se 
contentèrent ,  pour  cimenter  la  paix ,  de  se 
loucher  la  main.  Des  émirs  séditieux  et  cou- 
Terfs  encore  du  sang  de  leur  mattre,  devaient 
méconnaître  la  dignité  du  rang  suprême;  mais 
Louis  n'oublia  jamais,  dans  les  occasions  im- 
portantes, qu'il  était  un  grand  monarque;  et  la 
supposition  d'un  parjure,  la  seule  pensée  d'un 
blasphème t  ne  pouTaient  s*allier  dans  son  esprit 
jy.  i6 
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i948-ia5o  avec  le  caractère  d*aD  prince  chrétien  et  d^ua 
roi  de  France, 

Les  musulmans  »  irrités  de  voir  un  roi  dans 
les  fers»  leur  dicter  des  lois  et  résister  h  toutes 
leurs  demandes  »  parlaient  déjà  de  faire  mourir 
Louis  IX  au  milieu  des  supplices  :  ii  Vous 
»  êtes  maîtres  de  mou  corps ,  leur  dit*il ,  mais 
»  vous  ne  pouvez  rien  sur  ma  volonté*  »  Les 
princes >  ses  frères^  le  conjurèreâA  de  pro- 
ilOBcer  la  formule  exigée  ;  il  résista  aux  prières 
de  Tamitié»  comme  il  avait  résisté  aux  menaces 
de  ses  ennemis.  Les  exhortations  dqs  prékts 
n^eurent  pas  plus  dci  succès.  Enfia  les  ma- 
mcIuclLs  attribuant  une  résistance  ai  opini&lre 
au  patriarche  de  Jéfusalem  «  s'emparèrent  de 
ce  prélat  9  âgé  de  plus  de  80  ans^  rattachèrent 
À  un  poteau ,  et  lui  lièrent  les  mains  si  étroite- 
ment »  que  le  sang  en  jaillis^it.  Le  patriarche» 
pressé  par  la  douleur ,  criait  :  Sre ,  ^ra  ,jure» , 
je^ prends  le  péché  sur  moi.  LouiSf  toa}OUTS  pe^- 
suadé  qu'on  faisait  outrage  à  sa-  boiwe  foi  «. 
qu'on  lui  demandait  une  chose  injuste  et  désho- 
norante^ resta  inébranlable.  A  la  fin  lea  émirs  » 
vaincus  par  tant  de  fermeté  9  se  cooteolèreot 
de  la.  simple  parole  du  roi»  et  se  retirèrent  en 
disant  que  t^  prince,  franc  éùail  le  plus  Jier 
chrétien  qiion  eût  jMnais9uen  Qr^ient* 
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JÔn  ne  8*oocupa  plus  dès^^lorg  que  de  Texéca'-  ia48-u5« 
tioa  du  traité»  Les  gfalères  qui  perlaient  les 
priaoDDiers  levèrent  l^ancre  et  descendirent 
Yers  rembouchure  du  !Nil ,  tandis  que  Tarmée 
ttiusulinakie  s'avançait' par  terre.  Les  chrétiens 
devaient  livrer  Damiette  le  lendemain  au  lever 
do  jour.  On  ne  peut  peindre  le  trouble,  la  cons* 
ternation  y  le  désespoir  qui  régnèrent  dans  lA 
Vide  pendant  toute  la  nuit.  Les  malheureux  ha* 
bîtanis  parcouraient  les  rues,  s'interrogeaient 
avec  inquiétude.  Les  nouvelles  les  plus  sinistres 
se  répandaient;  on  disait  que  toute  Tarméé 
chrétienne  avait  été  massacrée  pfr  les  musuU 
mans,  ^ue  le  roi  de  France  était  empoisonné* 
Lorsqu^on  reçut  Tordre  d'évacuer  la  place  ^  \A 
plupart  des  guerriers  déclarèrent  hautement 
qu'ils  n'obéiraient  point,    et  qu'ils  aimaient 
mteux  mourir   sur  les   remparts   que  d'étré 
égorgés  comme  prisonniers  de  guerre. 

En  même  temps  les  esprits  s  échauffaient 
dans  l'armée  musulmane.  On  répétait  que  le 
roi  de  France  refusait  d'exécuter  le  traité,  et 
qu'il  avait  ordonné  à  la  garnison  de  Damiette 
de  se  défendre.  Les  soldats  et  leurs  chefs  se 
repentaient  d^avoir  fait  une  trêve  avec  les 
Francs^  et  paraissaient  décidés  à  pitifiter  du 
moindre  prétexte  pour  la  rompre. 
Cqpoida&t  les  commissaires  de  Louis  IX 

i6m 
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I248*ia5«  perraadèrent  aax  cbrétiens  renf<9rméfl  da^s 
Damieite  d^ëvaciier  la  ville.  La  reine  Margae-*' 
rite  9  à  peine  relevée  de  couches ,  se  fit  transK 
porter  dans  un  vaisseau  génois.  Elle  était  ac- 
compegaée  de  la  duchesse  d^Anjou ,  de  la  com* 
tiesse  de  Poitiers  et  de  la  veuve  infortunée  du 
comte  d*Artois  y  qui  y  au  milieu  des  calamités 
présentes  y  pleurait  encore  sur  le  premier  mal* 
heur  de  cette  guerre.  Vers  la  fia  de  la  nuit  ^ 
Olivier  de  Thermes^  qui  commandait  la  gaf^ 
nison ,  le  duc  de  Bourgogne ,  le  légat  du  pape , 
et  tous  les  Francs ,  excepté  les  malades  restés 
dans  la  ville*^  s'emharquèrent  sur  le  Nil. 

Geoffroi  de  Sergines  étant  entré  "dans  )a 
'  place ,  en  remit  les  clefs  aux  émirs  y  et  dès  le 
lever  du  jour  ou  vit  flotter  les  étendards  mu- 
sulmaus  sur  les  tours  et  les  remparts.  A  cette 
vue  t  toute  Tarmée  égyptienne  se  précipita  en 
tumulte  dans  la  ville.  Les  nouvelles  répandues 
dans  la  nuit  avaient  excité  la  fureur  des  soldais; 
ils  entrèrent  dans  Damiette,  comme  si  un  com- 
bat sanglant  leur  en  eût  ouvert  les  portes;  ils 
massacrèrent  les  malades  qu'ils  y  trouvèrent, 
pillèrent  les  maisons  et  livrèrent  aux  flammes 
les  machines  de  guerre,  les  armes»  toutes  les 
munitions  qui  appaitenaient  aux  chrétiens. 

Cette  première  violation  des  traités^  Tivresse 
du  carnage,  rimpuaité  de  la  licence ^  ne  firent 
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qn^enflammer  davantage  l*esprit  des  musol-  i!»48-ia5« 
mans,  et  lés  porter  à  de  plus  grands  excès.  Les 
émirs  partageant  la  foreur  des  soldats  y  eoren  t  la 
pensée  de  fi^ re  périr  tous  les  prisonniers  cbré^ 
tiens.  Déjà  les  galères  où  ^  trouvaient  en- 
tassés les  barons  et  les  chevaliers  français  ^ 
avaient  reçu  Tordre  de  remonter  vers  Phares- 
cour  9  donùfuù  parmi  nous  grand  deuil  »  dit 
.  Joinville*  e^  maintes  larmes  issirent  des  yeux  i 
car  nous  croyons  tous  qiCon  dàt  nous  tuer. 
Tandis  que  les  galères  remontaient  le  Nil  » 
les  chefs  de  Tarmée  musulmane  délibéraient 
en  conseil  sur  le  sort  du  roi  de  France  et  de 
tous  les  guerriers  fraùçais.  fc  ISous  voilà  maîtres 
if^  de  Damiette  »  disait  Tun  des  émirs  ;  un  puis- 
.  M  saut  monarque^  des  Francs  »  et  ses  plus  braves 
^  guerriers  peuvent  recevoir  de  nous  la  mort 
y^  ou  Ja  liberté.  La  fortune  nous  offre  une  oc- 
>»  casion  d*assurer  à  jamais  la  paix  de  TÉgypte 
»  et  le  triomphe  de  Tislaraisme;  nous  avons 
»  versé  sans  scrupule  le  sang  des  princes  mu- 
»>  sulmaos  ;  respecterons-nous  celui  des  princes 
M  chrétiens  »  venus  en  Orient  pour  incendier 
»  nos  cités  et  réduire  nos  provinces  en  servi- 
M  tude?  »  Cette  opinion  était  celle  du  peuple 
et  de  Tarmée,  et  la  plupart  des  émirs  ^  entraînés 
par  Tesprit  général  y  tenaient  le  même  laa*- 
gage.  Un  émir  de  la  Mauritanie  y  dont  Joinvillc 
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:i94phid5fi  noua  a  conservé  le  pom  «  s^élcTa  pirsqae  seal 
contre  celte  TÎo|atîon  des  lois  de  la  guerre  et 
de  "la  paU«  fi  Voua  avea  fait  tnourir,  dit-il-, 
»  votre  prince ,  que  le  Goraq  vqps  ordonnait 
M  de  garder  con^me  la  prunelle  de  voire  œih 
M  Cette  mort  était   sans  doufe  nécessaire  à 
>»  votre  propre  sécurité  ;  mais  que  pooves*voas 
»  attendre  de  TactHiq  qu^oq  vous  propose  »  si 
%  ce  n'est  Ja  colère  de  IK^u  et  la  malédicf  ion 
If  des  horoiiies  ?  »  Gç  disconrs  fut  interrompu 
par  des  murmures  }  le  langage  de  la  raison 
ne  faisait  qn^aigrir  la  haine  et  le  fanatisme. 
Comme  les  passions  violentes  ne  manquent 
jamais  de  motifs  pour  se  justifier  à  elles-mêmes 
leurs  propres  esoès ,  on  accusa  les  croisés  de 
perfidie  «  de  trahison  et  de  tous  les  crimea 
qu'on  méditait  contre  eux.  Il  n^étaît  point 
d^accusation  qui  ne  parât  vraisèmblablet  point 
de  violence  qui  ne  parût  juste.  ^  Si  le  Cortn 
p  ordonnait  fiux  musulmans  de  veiller  sur  la 
M  vie  de  leurs  pricices ,  il  leur  ordonnait  kWLr 
yy  si  de  veiller  au  xpainlien  de  la  foi  musdl* 
%  mane  ;  la  mort  devait  être  le  prix  de  ceuy  qui 
H  avaient  apporté  la  mort,  et  leurs  ossements 
»  devaient  blanchir  dans  les  m^mes  plaines 
^  qu'ils  avaient  ravagées.  Ainsi  l'exigeaient  le 
V  salut  de  rÉgypie  et  les  lois  du  prophète,  >fc 
Après  une  déiibératioip  très  orageuse  »  la 
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terrible  «entence  des  captifs  allait  être  pvemon-  i»48-i25a 
Me;  mais  la  cupidité  Tint  à  la  fin  an  secours  de 
l'humanité  et  de  la  justice  ;  Témir  qui  parlait  en 
faveur  des  prisonniers  chrétiens,  avait  dît  plu-^ 
sieurs  fois  que  les  morts  ne  payaient  point  de 
rançon  :  on  reconnut  enfin  que  le  glaive ,  en 
immolant  les  croisés  »  ne  ferait  que  dépouiller 
la  vîetoîre  »  et  priverait  les  vaiûqueurs  du  fruit 
de  leurs  travaux.  Cette  observation  calma  les 
esprits  9  et  changea  les  opinions.  La  crainte  de 
perdre  huit  cent  mille  besans  dW ,  lit  respecter 
l^s  traités  »  et  sauva  la  vie  du  roi  de  France  et* 
de  ses  compagnons  d^infortune. 

Les  émirs  donnèrent  Tordre  de  ramener  les 
galères  vers  Damiette.  Les  mamelucLs  prirent 
lout^-coup  des  sentiments  plus  pacifiques  ;  et 
comme  il  est  naturel  à  la  mokitude  de  passer 
d*an  extrême  k  Tautre»  on  iraiu  avec  tons  lee 
égards  de  Thospitalité  ceux  que^  peu  d*henrea 
auparavant^  on  voulait Mvrer  à  la  mort»  A  leui^ 
surrivée  devant  la  ville^  ôd  distribua  aux  prison^ 
Biers  des  beignets  cuits  au  soleil  »  M  des  œufs 
duroisque  pour  F  honneur  de  nos  persùnnéà,  dit 
Joinville ,  on  aidais peinU  de  dii^erses  oouleursé 

Les  chevaliers  et  les  barons  eurent  enfid 
la  permission  de  sortir  des  vaisseaux  qui  leur 
servaient  de  prison  ^  pour  aller  rejoindra  le  roi , 
^ue  plusieursd^entre  eux  n*avaietitpKMit  vu  de- 
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i!»48-ia5o  puis  le  désastre  de  Minieh.  Lorsqu^iis  sorlèienC 
de  leurs  naTires^  Louis  marûh^it  vers  Tem- 
fcouchure  du  fiïi  f  escorlé  par  des  guerriers 
çiusuimans;  une  mulûtude  iuqombrable  le 
suivait  f  et  contemplait  en  silence  9  les  armes > 
les  traits ,  la  démarche  du  n[ionarque  chrétien* 
Une  galère  génoise  Tattendait  ;  dès  qu^it  y  fut 
monté,  quatre-vingts  archers  ,  les  «rbalètes 
tendues,  parurent  tout-à-coup  sur  le  tiilac: 
aussitôt  la  foule  des  Égyptiens  se  dissipe ,  et  la 
galère  s^éloigne  du  ri%age.  Louis  avait  âvqc  lui 
le  comte  d^Anjou ,  le  con&te  de  Soissoos^  Oeof- 
froi  de  Sergines,  Philippe  de  Memours^  le  se-- 
néchal  de  Joinville.  Le  comte  de  Poitiers  était 
.  resté  en/otage  à  Pdtniette  ju^qu'i  Teptier  paie- 
ment de  quatre  cent  mille  besans  d^or ,  que  le 
roi  devait  compter  aux  émirs  avant  de  se  mettre 
en  mer.  Il  manquait  à  Louis  IX  trente  mîUe 
livras  :  ou  les  demanda  aux  Templiers  ;  ceux-ci  » 
f|U  grand  scandale  des  chevaliers  et  des  barons^ 
Us  refusèrent  d'abord*  On  menaça  d*employeir 
)a  force.;  ils  obéirent.  Là  somme  exigée  par  le 
traité  fut  pa}ée  aux  Sarrasins.  Le  comte  de 
Poitiers  quitta  Damiette,  et  tout  était  prêt  pour 
le  départ ,  lorsque  Philippe  de  Montfort,  chargé 
dé  faire  le  paiement ,  vint  rendre  compte  de  sa 
mission ,  et  dit  au  roi  qu'on  avait  trompé  les 
émirs  d^une  somme  de  dix  mille  livres  ;.  Louis 
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en  témoigna  son  mécontentement^  et  renvoya 
Philippe  de  Montfort  à  Damielle  pour  restituer 
cette  somme  »  leçon  de  justice  quMl  voulut  à4a* 
fois  donner  k  sék  eunemis  et  à  ses  serviteurs* 
Cette  dernière  mission  se  trouve  rapportée 
dans  un  auteur  arabe  qui  lui  suppose  un  motif 
singulier  et  bizarre.  Il  raconte  que  Philippe  de 
Montfort  fut  envoyé  aux  émirs  pour  leur  dire 
qu'ils  manquaient  de  religion  et  de  bon  sens; 
de  religion ,  parce  qu^ils  avaient  massacré  leur 
souverain  ;  de  bon  sens  ,  parce  quMls  avaient 
relâché ,  pour  une  somme  modique ,  un  prince 
puissant  qui  aurait  donné  la  moitié  de  son 
royaume  pour  racheter  sa  liberté.  Cette  expli- 
cation peu  vraisemblable  sert  du  moins  à  nous 
faire  connaître  Topinion  y  alors  répandue  dans 
rOrient,oùron  reprochait  aux  émirs  égyptiens 
d*aYoir  égorgé  I^ur  sultan ,  et  laissé  échapper 

leur  ennemi. 

Bientôt  Louis  IX  ^  avec  les  tristes  débris  de 

son  armée,  quitta  Tembouchure  du  Nil ,  et  peu 
de  jours  après  son  départ  «  arriva  à  Ptolémais^ 
où  le  people  et  le  clergé  faisaient  encore  des 
prières  pour  sa  délivrance. 

L'£gy))te  célébra  la  reddition  de  Damiette 
par  des  réjouissances  publiques.  L*armée  mu- 
sulmane quitta  son  camp,  et  retourna  vers  la 
capitale  :  la  sultane  Chegger-Ëddour  fît  dis; 
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ïa5o-ia55  trîbuer  anx  chefs  des  vestes  d'or  et  d'argent; 
ses  libéralités  s'étendirent  jusqu'aux  soldats. 
Un  poète  arabe  composa  en  cette  occasion  de» 
vers  que  l'histoire  nous  a  conservés ,  et  dans 
lesquels  on  remarque  le  passage  qui  suit  : 

«  Quand  tu  verras  ce  Français  (le  roi  de  France  ) ,  dis- lui  ces- 
m  paroles  d'un  ami  sincère  : 

»  Tu  venais  en  Egypte  %  tu  en  etmuoitMs  ies  ridhesseê  ;  tu 
»  croyais  que  ses  forces  se  réduiraient  enjumée, 

»  Fois  maintenant  f on  armée  ^  vois  comme  ton  imprudente 
»  conduite  Va  précipitée  dans  le  sein  du  tombeau 

»  Cinquante  mule  hommes  !  et  pas  un  qui  ne  sak  tuéj  pri» 
9  sonnier  ou  criblé  de^hlessures  ! 

»  Et  s'il  était  tenté  de  venir  venger  sa  défaite  ^  si  quelque 
»  motif  le  ramenait  en  ces  lieux  ; 

»  Zfis'lui  qu'on  lui  réserve  la  maison  d»  Jils  de  Lokman  ; 
»  qu'il  y  trouvera  encore  et  ses  ehatnes  et  l'eunuque  Sabyh  (i).» 

Tandis  que  Louis  IX  débarquait  sur  les 
côtes  de  la  Palestine^  la  consternation  étail 
générale  en  Occident;  commé'il  arrive  dans  les 
guerres  lointaines,  la  renommée  avait  d'abord 
publié  les  nouvelles  les  plus  extraordinaires  sur 
l'expédition  des  croisés.  Qéjà  on  croyait  voir 
flotter  les^tendards  des  chrétiens  sur  les  murs 
du  Caire  et  d'Alexandrie  ;  à  ces  nouvelles 
succédèrent  bientôt  d'autres  bruits ,  annonçant 
de  grands  désastres.  Les  récits  les  plus  mer- 
Ci  )  Ces  vers  aralM>8  ont  été  tradoils  par  M.  l'abbé  BeinaQâ. 
Voyes  V Extrait  SAhulJèda ,  tome  vi. 
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Teillenz  n^âraient  trouvé  en  France  que  des  laSs-i^SS 
esprits  crédules;  oa  refasa  de  croire  à  des 
revers ,  et  les  premiers  qui  en  parlèrent  furent 
livrés  à  la  jqstrce  comme  des  ennemis  de  la 
religion  et  du  royaume.  Cependant  les  bruits 
sinistres  ne  tardèrent  pas  à  se  confirmer;  on 
passa  des  excès  de  la  joie  aux  excès  de  la  dou- 
leur; le  royaume  ne  comptait  pas  une  famille  qui 
n*e&t  une  perte  à  déplorer  dans  les  désastres  dont 
on  venait  d*acquérir  la  douloureuse  certitude. 
Mais  pour  tous  les  Français ,  la  plus  cruelle  des 
infortunes  »  celle  qui  rendait  tant  de  malheurs 
irréparables  y  et  dont  personne  ne  pouvait  se 
consoler  y  c^était  la  captivité  du  roi  ;  les  danses  « 
les  fêtes  ,  les  spectacles  (i)  y  tout  ce  qui  avait 
Fair  de  la  joie  »  fut  interdit  :  le  royaume ,  plongé 
dans  la  tristesse  et  l'abattement  «  parut  tout-À- 
coup  semblable  à  ces  villes  dont  parle  l'Écri» 
ture^  qui ,  menacées  de  la  colère  du  ciel ,  se 
livraiSnt  à  la  douleur  et  se  couvraient  du  deuil 
de  la  pénitence. 

L'Église  tout  entière  déplora  un  si  grand 
malheur  par  des  torrents  de  larmes  ;  le  père 
des  fidèles  fut  sur  le  point  de  désespérer  du 

(  i)  Malbieu  Paris  donne  des  détails  curieux  sur  Teflet  que 
produisit  là  oouTellede  fa  capti?ité  du  roi,  Vopr*  l'analyse  de 
Ifadiieq  P^ris  ,  a«  cb^erae  ToU 


Digitized  by 


Googk 


25a  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
ïa5o-jia55  salut  de  la  chrétienté.  Il  adressa*  des  leltret 
pleines  d'affliction  à  tous  les  princes^  à  tous 
les  prélats  de  rOccident.  Il  ordonnait  au  clergé 
de  faire  des  prières  publiques;  il  exhortait  les 
fidèles  k  prendre  les  armes.  Innocent*  écrivit 
à  Blanche  pour  la  consoler ,  à  Louis  IX  pour 
le  soutenir  dans  ses  revers.  En  s*adressant  aa 
roi  de  France»  il  s^étonnait  de  voir  dans  un 
seul  homme  tant  de  malheurs  et  tant  de  vertus, 
et  demandait  à  Dieu  ce  que  sa  justice  avait  pa 
trouver  dans  le  plus  chrétien  des  rois»  qui  m^ 
ritât  d'être  expié  par  de  si  grandes  infortunes. 
L*Angleterre  s'affligea  aussi  de  la  captivité 
du  monarque  français  ;  les  barons  et  les  che- 
valiers s*indignèrent  contre  leur  roi»  qui  les 
avait  empêchés  d'aller  en  Orient  partager  les 
périls  des  croisés.  Le  roi  de  Castille ,  alors  en 
guerre  avec  les  Sarrasins»  ne  vit  plus  que  les 
.malheurs  des  chrétiens  au-delà  des  mers»  et 
jura,  d'aller  combattre  les  infidèles  victorieux 
sur  les  bords  du  ISil  ou  du  Jourdain:  aucun 
lies  monarques  de  l'Occident  ne  6t  paraître 
.plus  de  douleur  que  Frédéric  II»  empereur 
,d' Allemagne  ;  dans  ses  lettres»  il  parlait  du  roi 
de  France  comme  de  son  meilleur  ami ,  il  dé- 
plorait avec  amertume  les  désastres  de  la  croi- 
sade. L'empereur,  toujours  irrilé  contre  le  St.- 
Siége,  ne  négligeait  point  cette  occasion  d'ac- 
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coser  Innocent,  auquel  il  reprochait  la  ruine  i«»5o-ia55 
des  chrétiens.  Frédéric  se  rendit  en  Sicile  pour 
faire  armer  une  flotte  qui  pût  porter  de  prompts 
secours  auT  croisés  ;  en  attendant  que  ses  vais- 
seaux fussent  prêts  à  partir ,  il  envoya  en  Orient 
une  ambassade^  chargée  de  solliciter^  auprès 
du  sultan  d'Egypte  ^  la  délivrance  de  Louis  IX 
et  de  son  armée. 

Au  milieu  de  la  désolation  universelle ,  une 
seule  ville  chrétienne  fit  éclater  quelque  joie  ; 
Florence  (i),  au  rapport  de  Villani,  célébra 
par  dés  fêtes  les  revers  ^es  croisés  français. 
Quelques  pirates  de  Gènes,  de  Pise ,  de  Venise, 
profitèrent  du  désastre  de  Louis  IX  pour  courir 
la  mer ,  et  piller  les  croisés  qui  revenaient  en 
Europe.  La  joie  des  Florentins  et  les  brigan- 
dages des  pirates  d'Italie,  furent  un  grand 
sujet  de  scandale  pour  toute  la  chrétienté. 

Louis  IX;  arrivé  à  Ptolémaîs,  ne  conservait 
«vec  lui  qu'un  petit  nombre  de  fidèles  cheva*^ 
liers }  plusieurs  des  seigneurs  français ,  compa- 
gnons de  sa  captivité ,  au  lieu  de  le  suivre 
en  Palestine,  étaient  retournés  en  Occident. 
Parmi  ceux  qui  avaient  quitté  les  drapeaux  de 
la  croisade^  on  doit  citer  le  duc  de  Bourgogne 
et  le  brave  comte  de  Bretagne  :  ce  dernier , 

•  ■■■■     I      ■  I ■       ■    W      >       ■  I        ,■   ■  ■■  w» 

(  I  )  Foyez  retrait  de  Villani ,  dans  le  OA^uième  vol. 
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ià59-ia55  accablé  de  maladies  et  couvert  de  bleasoreé^ 
mourut  dans  la  traversée;  ses  dépouilles  mot* 
telles ,  recueillies  par  ses  obevaliers  •  fureut 
transportées  daâls  Vabbaye  de  Tilleneuvet 
près  de  Mantes,  où,  plusieurs  siècles  après ^ 
on  voyait  encore  son  tombeau. 

Les  tristes  débris  de  Tarmée  chrétienne 
durent  émouvoir  la  charité  des  babitanis  de 
Ptolémais.  Les  chevaliers  et  les  soldats  étaient 
presque  nus;  le  sénéchal  de  Champagne,  pouf 
paraître  à  la  table  du  roi ,  fut  réduit  à  se  faire 
un  vêtement  avec  les  lambeaux  d^une  couver» 
iure*  Une  maladie  épidémique>  fruit  d'une 
longue  misère  «  et  de  tous  les  genres  de  priva- 
tions *  se  manifesta  parmi  les  croisés^  et  porta 
ses  ravages  dans  la  ville.  Joinvilie  qui  était  logé 
dans  la  maison  du  curé  de  Ptolémais ,  nous 
rapporte  qu^il  voyait  chaque  jour  vingt  convois 
passer  sous  ses  fenêtres^  chaque  fois  qu'il  enten« 
dait  ces  funèbres  paroles,  libéra  me,  Dœmnef 
il  se  mettait  à  pleurer ,  et  s'adressait  à  Dieu 
en  lui  criant  mercy* 

Cependant  le  roi  de  France  s'occupait  de  dé- 
livrer les  captifs  qui  restaient  en  Egypte.  Ces 
captifs  étaietit  au  nombre  de  dou2e  mille  ;  la 
plupart  d'entre  eux  pouvaient  reprendre  les 
armes ,  et  servir  sous  les  drapeaux  de  la  croi* 
sade*  Louis  fit  partir  des  ambassadeurs  pbuif 
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payer  les  quatre,  cent  mille  francs  qu'il  devait  ia5^ia5$ 
encore  aux  Sarrasins,  et  pour  presser  rezécu- 
tion  des  derniers  traités.  Ces  ambassadeurs 
trouvèrent  TEgypie  remplie  de  troubles  ;  les 
émirs  partagés  en  plusieurs  factions  qui  se 
disputaient  la  pilissance^  le  fanatisme  animait 
leurs  divisions;  ils  s'accusaient  réciproque* 
hient  d*aToir  favorisé  ou  épargné  les  chrétiens. 
Au  milieu  de  ces  débats  ^  plusieurs  captifs 
avaient  été  massacrés  >  quelques-uns  forcés  dû 
renier  la  foi  de  Jésus-Christ  :  les  envoyés  da 
Louis  IX  furent  à  peine  écoutés  ;  on  répondit  à 
leurs  demandes  que  le  roi  de  France  devait 
sWimer  heureux  d'avoir  recouvré  sa  liberté t  " 
et  que  les  mamelucks  iraîeut  bientôt  l'assiéger 
dans  Ptolémaïs.  Enfin  les  ambassadeurs  chré* 
tiens  furent  obligés  de  quitter  l'Egypte  sans 
avoir  rien  obtenu,  et  ne  ramenèrent  en  Pales^ 
tine  quequatrecentsprisonniers  dontlaplupart 
avaient  eux-mêmes  payé  leur  ran(^n. 

A  leur  retour ,  Louis  IX  fut  plongé  dans  uoe 
pi*ofonde  tristesse;  il  venait  de  recevoir  une 
lettre  de  la  reine  Blanche,  qui  l'exhortail  à 
quitter  L'Orient:  il  eut  alors  la  pensée  de  re<- 
tourner  en  France  ;  mais  comment  se  résoudre  ' 
k  laisser  douze  mille  chrétiens  dans  la  servie 
lude  9  et  la  Terre*Sainie  menacée  d'une  inva* 
sion  !  Les  trois  ordres  militaires  f  les  barons  et 
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i25o-ia55  les  seigneurs  de  la  Palesiiine,  conjuraient  Loais 
de  ne  pas  les  abandonner ,  répétant  avec  Tac- 
cent  du  désespoir  que  s*ils  étaient  privés  de  son 
appui,  les  chrétiens  de  la  Syrie  n^auraient  plus 
d^autre  ressource  que  de  le  suiyre  en  Occident. 

Louis  fut  touché  de  leurs  p^ères;  mais  avânl 
de  prendre  une  résolution  »  il  voulut  consulter 
ses  deux  frères  ^  et  les  principaux  seigneurs 
qui  étaient  restés  auprès  de  lui,  11  leur  exposa 
les  raisons  quHI  avait  de  retourner  en  France  ^ 
at  celles  qui  pouvaient  le  retenir  en  Palestine: 
d^une  part  »  son  royaume  menacé  par  le  roi 
d'Angleterre,  Timpossibilité  où  il  était  alors  de 
rien  entreprendre  contre  les  infidèles  «  devaient 
le  déterminer  k  quitter  TOrient;  de  Taatre 
côté»  rinfidélité  des  émirs  qui  manquaient  aux 
premières  conditions  des  traités*  les  péiils  où 
se  trouvait  exposée  la  Terre -Sainte  par  son 
départ  «  Tespoir  enfin  de  recevoir  quelques 
secours  et  4'en  profiter  pour  briser  les  fers  des 
prisonniers  chrétiens,  pour  délivrer  Jérusa- 
lem y  lui  imposaient  en  quelque  sorte  1  obliga- 
tion de  différer  son  retour. 

Après  avoir  exp<isé  ainsi  Tétat  des  choses  » 
et  sans  rien  dire  qui  pût  faire  connaitre  son 
opinion  «  il  invita  les  chevaliers  et  les  barons  à 
réfléchir  sur  le  parti  qu'on  avait  àprenflre  ;  le 
dimanche  suivant»  il  les  convoqua  de  nouveau» 
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et  jeur  demanda  leur  avis.  Le  premier  qaî  laSo  ia55 
parla  fui  Guy  de  Malvoisin ,  dont  les  croisés 
admiraient  la  bravoure  daus  les  combats  et  la 
sagesse  dans  les  conseils.  «  Sire,  dil-iîl  en  s*adres- 
^  sani  i  Louis  IX ,  lorsque  je  considère  Thon- 
«»  neur  de  votre  personne  et  la  gloire  de  votre 
>»  règne ,  je  ne  crois  point  que  vous  puissiee 
»  rester  dans  ce  pay.s;  rappeles-vous  cette 
»  armée  florissante  qui-  partit  des. ports  de 
»  l'île  de  Chypre,  et  voyez  ce  ui  vous  reste 
.M  de  guerriers  :  on  comptait  alors  da^^»  Tarmé^ 
»  cbiétienne  deux  mille  hpit  cents  chevaliers 
»  avec  bannières;. aujour4'bui  cent  chevaliera 
j»  composent  toutesvos  fç^rces  ;  la  plupart  sont 
»  malades;  ils' n'ont  .ni  armes  ni  chevaux «, 
»  aucun  moyen  de  s'eix  procurer;  ils  ne  peur 
»  vent  plu$  vous  servir  avec  honneur  et  avec 
I»  avantage.  Vous  ne  possédez^pas  une  ville  de 
»  guerre  en  Orient  »  celle  où  vo^uséles  appar- 
.»)  lient  à  plusieurs  nations  différentes  ;  en  res- 
^  tant  ici  vous  n'inspirerez  aucune  crainte  aux 
>f  inGdèles  •  et  vous  laisserez  croître  l'dudace 
^  de  vos  ennen?is'en  Europe  ;  vous  vous  expo- 
i^  serezàp^reè-la  fois  le  royaume.de  France, 
M  où  voire  absence  peut  enhardir  des  voisin9 
^  ambitieux ,  et  le  royaume  de  Jésus-Cfarist^  où 
»  votie  présence  attirera  les  coups  desmusul- 
^  mans.  Noos  sommes  tous  persuadés  qu'il  faut 
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jia5o-i355  y^  panir  Torgueil  des  Sarrasm»;  maM  ce  ti^est 
»  point  sur  une  terre  loiotaiaeqa'OTf  peut  acbe- 
«>  ver  les  préparatifs  d'aoe  guerre  déekÂre  ei 
i>  glorieuse^  Ainsi  donoj  oovs  vous  eonseftloM 
»  de  retourner  eo  Occident ,  oà  Vdils  veilleret 
)^  à  la  sûreté  de  vos  étatt^  où  tons  obtténdrtt 
»  au  milieu  de  la  paix  «  qui  sera  votre  Onvrage  t 
>9  les  secours  nécessaires  pour  veorger  nos  dé*- 
M  faites ,  et  répareif  un  joclr  lea  revers  que  nous 
»  veacms  d'ëprourer*  y> 
^  Lodutd*Anîon,ledttC(fePoitîeréetlapla« 
part  des  seignetirs  français  qui  parlèrent  après 
Guy  de  Malvoisîa ,  esprimèrent  la  même  opi^ 
fiion  ;  lorsqu'on  en  vint  au  comte  de  Jfrffa  »  H 
refusa  de  parler ,  en  drsatit  qu*il  possédait  pltf- 
sîeurs  cbàteanl  dans  la  Palestine,  et  qa^oa 
pourrait  Taccoser  de  défendre  ses  iotéréts  peK'* 
sonnets.  Le  rc^iraydntioYttéà  donner  son  avis 
o^mme  totis  )es  autres  »  il  se  contenla  dédire 
que  la  gloire  des  armes  chrétîeanes,  que  le 
sahit  de  la  terre  de  Jésus^Cbrisf  t  éxigeaieM 
que  les  croisés  ne  retournassent  point  en  Eu- 
rope» Lorsque  le  four  de  Joinvitle  arriva ,  le 
bon  sénéchal  se  rappela  le  conseil  que  Itri  ayoïft 
donné  le  seigneur  de  BoIlarncoiTrty  ton  cousiû  , 
k  son  départ  pour  la  crx)isade.  <t  Tous  alle:r 
^^  odtrc-mer ,  cVst  ainsi  que  s^etait  cypriote 
>»  le  seigneur  de  Bollaincoart»'  mais  prebès 
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I»  garde  ûureveoii*;  nul  chevalier ,  ni  pauvre,  j^So-itiSj 
0  ni  riche  >  &epeul  retourner  ssktts  êire  honnî^ 
%y  6*îl  kiifisie  eû(re  les  mains  des  San  adins ,  le 
»>  menu  peuple,  en  qnélle  compagnie  il  est 
n  Mé.  H  JoiaviHe^  foui:  plein  du  s,ôu venir  dé 
ces  paroles,  exposa  qa*on  ne  fkJUvdît  aban« 
docmei?»  sani  bonte,  la  foule  des  pisonniers 
chréliens»  «  Ces.iaialbeiireuit  ffapliJTi^  «  àjoota!t<* 
»>  il ,  étaient  au  service  dn  roi  comme  au  ser*^ 
^  tîfce  de  Dieu  y  et  jamais  ils  ne  s'en  ironb^  si 
M  le  roi$*en  va.»  II  n^elait  auinitl  des  cheva* 
liera  etidei  harona  ^ni  n^eût  des  parents  ou  det 
^mis  parmi  les  pripoailters;  Aussi  plusieurs 
ne. parent  retenir  letirî  lafvnes^  en  ét^outànt 
Joinville  ç  matis  cette  ^ive  itnprès^iof^  tie  suffi -^ 
sait  point  pour  n^nflei?  dans  létlrs  coêtird 
Feitréme  désir  de  rcrrôk»  la  patrie*  Ei3b  vaiii 
le  sisnéobai  ajouta  que  Ii)  roi  avait  erieci^e  liué 
partie  de  son  trésor  »  qn^il  pouvait  lever  deS 
Ironpea  eûMorée  et  dans  d^auires  pays  y  qu^aveô 
les  secours  ^i  viendraieM^  d'Ebrôpe  on  serait 
bientôt  et»  état  d^  recdnitnenoer  là  guén^e  :  ces 
iaisona  et  plusieurs  auireS  ne  ponv.itetif  con« 
Taincre  la  plupart  des  seigneurs  /qui  ne  regar- 
daieo£  plus  la  croisade  que  comme*  un  long 
Mil*  Le  sire  de  Chastenai  et  Beâutnont,  mare- 
cbal  de  France,  furent  4es  seuls  qui  parta- 
gèrent Topiniort  de  Jôiovîllc.  ii  Qile  répoo-' 
17.. 
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f^jo-i'iUS  »  cIroDSDous  i  dtsaienl-îls ,  à  ceux  qui  «  à  nof  ré 
>5  retour  ,  nous  demanderont  ce  que  nous 
»  avons  fait  de  Théritage  et  des  soldats  de 
»  Jéfius-Christ.  Écoutes  les  malheureiit  habi* 
»  taots  de  la  Palestine  ,  ils  nous  accusent  dé 
»  leur  avoir  apporté  la  guerr^ ,  et  nous  repro- 
^>  chent.déjà  de  préparer  leur  ruine  par  notre 
»  départ.  Si  nous  ne  recevons  point  de  secours, 
»  nous  serons  toujours  à  temps  de  partir  ;  mais 
M  pourquoi  hàier  lés  jours  du  désespoir  !  Les 
»  croiseVi  il  'est  vrai ,  ne  sont  point  en  grand 
>>  nombre  y  mais  a>€-on  oublié  que  leur  cbef  » 
^>  dans  les  fers,  ne  fît  respecter  des  Sarrasins. 
»  La  renomipée.  d^etiUeurs  vient  de  nous  ap- 
^  prendre  que  la  diseiorde  est  parmi  nos  en- 
>t>  nemis,  etque  le  suUâo  <ie  Damas  a  déclare 

*  »  la  guerre  aux  mamelocks  d^Égypte....  5>  Les 

deux  cbevalijsrs  parlaient  au  <miliea  des  mur- 
mures ;  plus  les  motife  qu^ifo  allégoaienSt  parais- 
saient raisonnables ,  plus  ils  étaient  écoutés 
avec  impatience.'  Le  l^eigneur  '  de  Beaumont 
allait  continuer,  mais  il  fut 'vivement  inter* 
rompu  par  Jean  de  Beaumont ,  son  oncle ,  qui 
lui  adressa  les  reproches  les:plus  amers-:  en 
vain  le.  roi  voulait  que  chacun  eût  la  liberté 
d'exprimer  son  avis  ^  raulorîté  dç  la  famille 
remporta  sur  Tautoriié  du  prince;  le  sévère 
vieillard  continua  d^élever  Ig  voix^  et  contrai* 
gnit  son  neveu  au  silence. 
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Lorsqa*iI  eut  recueilli  les  avis  de  rassem*  laSoiaS!^ 
hlëe  9  le  roi  renvoya  les  barons  et  les  convoqua 
de  nouveau  pour  le  dimanche  suivant.  Au 
sortir  du  conseil  ^  Joinville  se  trouva  en  buKe 
aux  railleries  et  aux  outrages  des  chevaliers , 
pour  avoir  ouvert  un  avis  contraire  à  Topiniou 
générale.  Pour  comble  de  chagrin ,  il  craignait 
d'avoir  encouru  la  disgrâce  du  roi  ;  dans  son 
désespoir ,  il  formait  le  projet  de  se  retirer  au* 
près  du  prince  d*Antioche»  son  parent.  Comme 
il  roulait  dans  son  esprit  les  plus  tristes  pensées , 
le  monarque  le  prit  à  part»  et  lui  ouvrant  son 
cœur  y  lui  déclara  que  son  dessein  était  de 
rester  encore  quelque  temps  en  Palesline  :  alors 
Joinville  oublia  les  injures  des  barons  et  des 
chevaliers  ;  il  était  si  joyeux  de  ce  que  le  roi  lui 
avait  dit ,  que  nul  mal  ne  le  gréuail  plus.  Le 
dimanche  arrivé  »  les  barons  se  rassemblèrent 
pour  la  troisième  fois.  Le  roi  de  France  invo- 
qua les  lumières  du  Saint-Esprit  par  un  signe 
de  croix  »  et  prononça  ce  discours  :  m  Seigneurs , 
»  je  remercie  également  ceux  qui  m^ont 
n  conseillé  de  resler  en  Asie  »  et  ceux  qui 
M  m*ont  conseillé  de  retourner  en  Occident. 
>»  Les  uns  et  les  autres  ,  je  u*en  doute  point  t 
»  n'ont  en  vue  que  Tinlérét  de  mon  royaume 
»  et  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Après  avoir 
»  réfléchi  long-temps,  j'ai  pensé  que  je  pouvais 
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js^o-ia55  i^  saos  dommage  et  sans  péril  poar  mes  étals , 
j#  proJoDger  encore  moQ  séjour  dans  ce  pays. 
^  La  reine  ma  mère  a  défendu  l'honnem*  de 
)»  ma  couronne  dans  des  jours  malheureux  ; 
n^  elle  montrera  aujourd^ui  la  même  fermeté, 
w  et  trouvera  moins  d'obstacles  :  non  «  mon 
y^  royaume  ne  souffrira  point  de  mon  absence  ; 
I»  mais  si  je  quitte  cette  terre  pour  laquelle 
M  FEurope  a  fait  tant  de  sacrifices ,  qui  la  dé* 
y^  fendra  contre  ses  ennemis  ?  qui  osera  y  rester 
»  après  moi  ?  voudrait-on  qu'étant  venu  ici 
j#  pour  défendre  le  royaume  de  Jérusalem  y  on 
^  pût  un  jour  me  reprocher  sa  ruine?  Je  de- 
»  meure  donc  pour  sauver  ce  qui  nous  reste^ 
»  pour  délivrer  nos  prisonniers»  et  profiter,  s'il 
»  se  peut,  de  la  discorde  des  Sarrasins.  Je  ne 
3»  veux  d'ailleurs  contraindre  personne  ;  ceux 
»  qui  veulent  quitter  rOrient  sont  libres  de  par^ 
yy  tir;  quant  à  ceux  qui  resteront  sous  les  dra- 
»  peaux  de  la  croisade^  je  déclare  que  rien  ne 
»  leur  manquera,  et  que  je  partagerai  toujours 
»  avec  eux  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune,   » 
Après  ces  paroles ,  dit  Joiuville ,  plusieurs 
y  en  eut  d*esbahis ,  eu  oornmencèrenù  à  pleurer 
à  chaudes  larmes.  Dès-lors^  les  ducs  d'Anjou 
et  de  Poitiers ,  avec  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs ,  firent  les  préparatifs  de  leur  départ» 
Le  roi    les    chargea    d'emporter  une  lettre 
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•dressée  au  clergé,  à  la  oobksseetau  peuple  laSo-nSâ 
de  son  royaume.  Dans  celle  lettre ,  Lpuis  rà- 
GODlaity  avec  une  noble  simplicité,  les  victoires 
des  chevaliers  chrétiens  ,  leurs  défaites ,  leur 
captivité ,  H  cpnjurait  ses  sujets  de  toutes  les 
classes  de  prendre  les  armes  pour  secourir  la 
Terre-Sainte. 

Quand  les  deux  frères  du  roi  furent  partis  » 
on  s*occupa  de  lever  des  soldats  »  et  de  mettre 
la  Palestine  en  état  de  défense*  Ce  ^ni  fa? o« 
risait  surtout  les  croisés  «  et  donnait  quelque 
sécurité  aux  colonies  chrétiennes^  c^élait  la 
division  qui  régnait  alors  parmi  les  Sarrasins* 
Après  le  meurtre  d^Almoadam»  les  musulmans 
de  Sjrie  avaient  refusé  de  reconnaître  Tanto- 
KÎté  des  mamelucks.  La  principauté  et  la  ville 
de  Damas  venaient  d*étre  livrées  à  Nasser,  sut* 
tan  d^Alep ,  qui  se  disposait  à  marcher  contre 
le  Caire  à  la  tête  d*une  armée  ;  la  plus  vive  agi- 
tation régnait  parmi  les  mamelucks  d*Égypte  > 
en  qui  le  remords  semblait  être  venu  avec  la 
crainte.  La  sultane  Chegger-Eddour  avait  clé 
forcée  de  descendre  du  trône ,  et  de  céder 
1  autorité  suprême  au  turcoman  Ezz  -  Eddiu , 
dont  elle  était  devenue  Tépouse.  Ce  change* 
ment  appaisa  un  moment  les  esprits;  mais ,  dans  r 

rétat  des  choses  »  une  révolution  en  appelait 
tans  ctKise  une  autre.  La  milice  twbulente  et 
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jaSo-iaSS  inquiète» qui  avait  renversé  Tempire  des  Ayou-' 
hiles ,  ne  pouvait  supporter  ni  ce  qui  était  an- 
cien ,  ni  ce  qui  était  nouveau  ;  pour  prévenir 
les  séditions ,  les  chefs  montrèrent  d*abord 
à  la  multitude  un  enfant  de  celte 'fkmille.t 
qu^ils  avaient  proscrite,  et  le  décorèrent  du 
vain  titre  dé  sultan.  Ils  déclarèrent  ensuite 
que  rÉ(>jpte  appartenait  au  calife  de  Bagdad , 
et  qu^ils  ta  gouvernaient  en  son  nom. 

Ce  fut^  alors  que  le  sultan  d*AIep  et  de 
Damas  envoya  &  Louis  IX  des  ambassadeurs, 
afin  d^inviter  le  monarque  français  à  se  joindre 
k  lui  pour  châtier  Torgueil  et  la  révolte  de  la 
milice  du  Caire.  Il  promettait  aux  chrétiens  de 
partager  avec  eux  les  dépouilles  des  vaincus,  et 
de  leur  rendre  le  royaume  de  Jérusalem.  Ces 
brillantes  promesses  devaient  séduire  le  roi  de 
France  et  méritaient  du  moins  toute  son  atten- 
tion. Les  émirs  d^Égypte  sollicitaient  égale- 
ment Talliance  des  chrétiens,  et  proposaient 
des  conditions  avantageuses;  Louis  IX  pouvait 
choisir ,  et  de  puissants  motifs  devaient  le  faire 
pencher  vers  le  sultan  de  Damas  :  il  s^agissait 
de  traiter^  d^un  côté,  avec  des  émirs,  dont  la 
volonté  était  incertaine,  la  fortune  passagère, 
Vautorité  toujours  menacée  et  chancelante;  de 
Tautre  ,  avec  un  prince  tout. puissant,  et  dont 
le  pouvoir  mieux  affermi  offrait  âne  garantie 
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plas  sftre  à  ses  alliés*  Ud  autre  motifs  qui  ne  iaSo-i!à5!!( 
pouvait  être  une  chose  indifféreute  aux  yeux. 
d^uQ  vertueux  monarque,  c*est  que  toute  la  po- 
litique des  mameiucks  u^avait  pour  but  que  de 
leur  assurer  Timpuniié  d*un  grand  crime ,  et 
que  le  souverain  de  Damas  s*armait  pour 
venger  la  cause  des  princes.  Toutes  ces  consi*- 
dérations  furent  sans  doute  présentées  dans  le 
conseil  de  Louis  IX ,  et  durent  laisser  le  mo- 
narque indécis  sur  le  parti  qu*il  avait  à  prendre. 
Cependant  il  n*oubliait  point  qu^il  avait  signé 
un  traité  avec  les  émirs  y  et  que  rieo  ne  pou- 
vait le  dégager  de  son  serment;  il  u*oubliait 
point  surtout  que  les  mameiucks  tenaient  en- 
core dans  leurs  mains  le  sort  de  douze  mille 
prisonniers  chrétiens ,  et  qu^en  rompant  avec 
eux  9  il  renonçait  à  Tespoir  de  délivrer  les  mal* 
heureux  compagnons  de  sa  captivité.  Louis  ré- 
pondit aux  ambassadeurs  syriens,  qu^il  join- 
drait volontiers  ses  armes  à  celles  do  sultan  de 
Damas ,  si  les  mameiucks  n*exéciitaient  poini 
les  traités.  En  même  temps^  il  envoya  au  Caire 
Jean  de  Valence ,  chargé  dWfrir  aux  émirs 
la  paix  on  la  guerre  ;  ceux-ci  promirent  de 
rem|Jir  enfin  toutes  les  conditions  du  traité» 
si  Louis  IX  consentait  h  devenir  leur  allié  et 
leur  auxiliaire  :  plus  de  deux  cents  chevaliers 
furent  ausiîlôt  remis  en  liberté* 
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taSo-iaSS  Ces  malheureuses  vietimes  de  la  croisade 
arrivèrent  à  Ptolémais  vers  le  mots  ^octobre 
(i25i)  :  le  peuple  accourut  eu  foule  pour  les 
Toir  débarquer;  lous  portaient  encore  les  niar<* 
ques  de  leur  captivité  ;  le  souvenir  de  leurs 
maux  passés,  leur  misère  présente»  arrachaient 
à  Ions  les  spectateurs  des  larmes  de  compas^ 
sien  :  au  milieu  de  ces  prisonniers ,  dont  Louis 
venait  de  briser  les  chaînes ,  on  portait  eu 
triomphe  dans  un  cercueil ,  les  ossements  de 
Gauthier  de  Brienne ,  tombé  aux  mains  des 
infidèles  à  la  bataille  de  Gaza ,  et  massacré  an 
Caire  par  une  multitude  en  furie.  Le  clergé  ao* 
eompagna  k  Téglise  des  Hospitaliers  les  restes 
du  héros  chrétien  ;  les  compagnons  d*armes  de' 
Gauthier  rappelaient  ses  exploits  et  la  mort 
glorieuse  qu^il  avait  subie  pour  la  cause  de 
Jésus-Cbrist  :  la  religion  déploya  tontes  ses 
pompes,  et  célébra  dams  ses  cantiques  la  gloire 
d*ttn  martyr  et  le  dévouement  qu*elle  seule 
semblait  avoir  inspiré.  La  charité  des  fidèles 
accueillit  et  consola  la  niisii^e  des  captifs  »  et 
Louis  prit  à  son  service  tous  ceux  que  leur 
âge  ou  leurs  infirmités  ne  rendaient  point  inca- 
pables de  porter  les  armes. 

Le  roi  apprit  avec  peine  que  beaucoup  de 
prisonniers  chrétiens  restaient  encore  en  É-- 
gypte.  Comme  les  ambassadeurségypiiens  arri- 
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tarent  alors  à  PtolétaaiSi  Louis  IX  leur  déclara  iiSo-iaSS 
qu*ils  ne  devaient  point  compter  sur  rallianoe 
qu*ils  sollicitaiieQfti  sî  les  émirs  oe  se  h&taient 
de  renvoyer  tous  ks  captifs ,  tous  les  enfants 
des  chrétiens  élevés  daps  la  tçn  musulmane  •  et 
même  les  télés  des  croisés  qu^oo  avait  exposées 
sur  les  murailles  du  Caire. 

Ainsi  la  position  des  chrétiens  s'améliorait 
chaque  jour  au  milieu  des  divisions  de  leurs 
ennemis*  Le  roi  de  France  dictait  des  condi- 
tîons  aux  émirs  ,  et  s'il  avait  eu  quelques 
troupes  •  il  aurait  pu  réparer  les  revers  qu*il 
venait  d'essuyer  en  £gypte  ;  mais  TOrtent  ne 
lui  fournissait  qu*un  petit  nombre  de  soldats  » 
et  VOccident  ne  se  disposait  point  k  lui  en- 
voyer  des  secours* 

Le  roi  de  Castille  qui  avait  pris  la  croix , 
mourut  au  moment  où  il  se  disposait  à  partir* 
En  Angleterre  «  Henri  III  ^  qui  s*était  croisé , 
obtint  du  pape  et  du  parlement  ta  permission 
de  lever  un  décime  sur  le  peuple  et  sur  le 
clergé  ;  il  imposa  d'énormes  taxes  aux  juifs  du 
royaume.  Les  prédicateurs  de  la  croisade 
furent  chargés  d'annoncer  son  prochain  dé- 
part pour  rOrient  j  lui-même ,  en  présence  du 
peuple  et  des  barons  assemblés^  jura  sur  les 
évangiles  qu'il  partirait  pour  la  Terre-Sainte 
àla  tête  de  sou  armée}  mais  après  avoir  obtenu 
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ËiSo-ia55  ce  qu^îl  demandait ,  il  onblia  toutes  869  pro- 
messes. 

Frédéric  II  /  au  moment  ou  il  s'oecupatt  de 
secourir  Louis  IX,  était  mort  dans  le  royaume 
de  riaples  ;  son  trépas  fut  une  nouvelle  source 
de  troubles  et  d^agitation  pour  la  chrétienté. 
Quoiqu'il  eùl  légué  en  mourant  cent  mille 
onces  d*or  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte  t 
et  qu'il  eût  ordonné  par  son  testament  de 
rendre  à  Téglise  tout  ce  qui  appartenait  à  Té- 
glise  y  Innocent  reçut  la  nouvelle  de  sa  mort 
avec  une  joie  qu'il  ne  chercha  point  à  dissi- 
muler :  ifue  les  deux  se  ré/ouissent ,  écrivait- 
il  au  clergé  et  au  peuple  de  Sicile,  que  la 
terre  soit  dans  V allégresse  ;  il  poursuivit  par 
ses  anatbéraes  la  mémoire  d'un  prince  qui 
avait  porté  pendant  trente*huit  ans  le  titre  de 
roi  de  Jérusalem  ;  il  excommunia  Conrad^  que 
Frédéric  avait  désigné  pour  son  successeur  à 
Tempire:  des  émissaires  furent  envoyés  dans 
\t  royaume  de  Maples ,  pour  y  corrompre  la 
fidélité  des  peuples  ;  des  prédicateurs  reçurent 
en  A.I  I  emagne  la  mission  de  prêcher  une  croisade 
contre  tous  les  princes  de  la  famille  de  Souabe* 

La  France  n'était  pas  moins  agitée  ;  au  re- 
tour di^%  ducs  d'Anjou  et  de  Poiliers^  on  lut 
dans  les  églises  la  lettre  que  Louis  avait 
adressée  à  ses  sujets.  Cette  lettre  renouvela 
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Jpijiles  les* douleurs  qui  avaient  éclaté  lorsque  t^Stht^Si 
la^jr/^nominée  annonça  la  captivité  du  roi  et  de 
jqp  arniéf  f  les  exhortations  que  Lpuis  adres- 
^aif;.  aux  Français^  pour  .obtenir  des  secours , 
let  les  .nouvelles  qvà  arrivaient  chaque  )our 
d^Orient  emprunt  vivement;  tpoâ  les  cœurs;  et 
comme  le  pevtple  ne  sait  se. modérer  ni  dans 
aa  douleur  ni  dans  sa  joie«  on  esprit  de  sédition 
^élé  à  Tepthousiasme  delà  croisade*  agita  les 
cités^  parcourut  les  provinces,  et. mit  un  mo* 
ment  le  royaume  cp  péril*  » 

•Les  princes  et  les  seigneurs  ayaqt  échooé 

dans  leur  entreprise ,  la  niultiiude  fut  portée 

ik  prpire  quç  Jésus^Cbrist  rejetait  de  son  sers- 

vicf?  les  grands:delaterre>  et  qu^ilne  vonlait 

f)our  défendeurs  que  des  hpinmes  simples  »  des 

bergers  et  des  laboureurs.  .Un  homfme  se  ren-r 

contra»  qi;ii  entreprit,  à  Taide  de  cette Qpiniqa 

populaire ,  d^éch^uffer  les  esprits  j  et  de  les 

entraîner  dans  un  mouvement  général»  Cet 

homme»  appelé  Jacob»  né  en  Hongrie  et  très 

avancé  en  âge  »  passait  pour  avoir  prêché  cette 

proisade  d*enfants,  dont  nous  avons  parlé  dans 

Je  douzième  livre  de  cette  histoire.  Une  longue 

barbe  qui  lui  descendait  jusqn^à  la  ceinture , 

un  visage  p&le  »  son  langage  mystérieux  »  lui 

donnaient  Tair  d'un   prophète.    Il  allait  de 

honrgade  en  bourgade  ^  et  se  disait  envoyé  du 
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aiSo-ïiaSSictel  pobr  délivrer  la  cité  Aé  Dieu  et  vèngèAf^èf 
ffoî  de  Frktioe.  Le»  bei'g<9ri9  ^uktfifleftt  'léut*^ 
iroupcaux ,  leiiaboarears  iMrs  chax'riies,  pdili* 
fi'aUacherà^es  pM.  Jadob  y  qù^bti  Appelai  lè 
MaiùrB  de  Hongrie ,  fkitoit  jptlt^ter  dévânl  lui 
tin  étetidai  d  sw  lëque)  était  ^eitrf  ùd  a^éàli  ^ 
symbole  du  «aByeur  dtriAoode;  déioaté^  part^ 
OD  lui  app^Mâit  Mb  tirées,  et  ae^  disciphcs 
diisaieoe  <|o*il  avait  comme  Jé^us-Cbrist^  1è 
don  de  la  mUltipHcatioo  des  pâib^. 

Oq  donaa  le  nom  de  |9astouireàux  à  ce§ 
croisés  Villageois  ;  leurd  premiers  rassemble* 
«netitS;  auxquels  ou  fit  d^abord  peu  d^attetitioa^ 
se  formèrent  dans  Ic^  protibcei^  de  Flandre  et 
àe  Picardie  9  ils  se  diri»èréfnt  vers  Amiens^ 
ensuite  veins  la  capitale ,  ae  grossissant  suir 
}a  routé  d^uûe  foule  de  Vagabonds  «  d'ayén-^ 
turiers  et  de  femmes  prostituées.  Quoiqu^îls 
ciissenl  commis  quelques  désordres^  la  reine 
Blanche  les  toléra ,  espéradt  qu'elle  en  tire-> 
rait  quelque  secours  pour  le  i'oi.  La  protection 
dé  la  régenté  enflamma  leur* orgueil^  ^impu- 
nité accrut  parmi  eux*  la  '  Kcence  et  redoubla 
leur  audace  ;  Timposteur  Jacob  et  les  autres 
chefs  que  le  hasainSou  là  corruption  lui  avait 
associés ,  déclamaient  âtec  véfaémencè  contre 
la  richesse  et  la  suprématie  du  clergé  ^  ce  qui 
flattait  la  multitude  qu'^îli  ^nlraiftaient  à  leut 
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4nle  ;  en  ^uùd  scandale  âeêr  hémtA^à  pieuii,  t'iSo-tzH 
jk  rempiîaaaîeDl  eui-ntém^s  les  fanclions  an 
Mcerdoee ,  èi  ramplaçaieot  dan»  les  obéira 
des  églises  les  oraleors  sacrés  ^  employant  la 
violence  contre  les  ministres  des  antels  ,  cliêr- 
cbanl  à  remuer  tdoicales  passions  parmi  le  peu^ 
pie.  Rassemblés  enfia  aa  nombre  de  ptns  de 
céni  mîMe,  ces  redontablespéierins  sOiiiren  t  de 
Parts  9.  ^1  se  divisèreol  en  plnsieiirs  troupe 
poar  se  rendre  snr  les  cdtes  de  la  mer  ^  où  i^ 
devaienl  s^embarquer  poar  l'Orient.  La  ville 
d*Orlé«is  f  qui  S8  Irootait  sur  lem*  passage  y 
devint  le  théâtre  des  pins  violents  désordres. 
Les  progrès  de  la  Koence  donnèrent  ei^fid  ati 
gaonremeraent  et  aux  magistrats  de  sérieoses 
alarnes;  on  ordonna  4a0S  toutes  les  provinces 
-de  pOTirsuivre  et  de  dissiper  ces  bandes  tnr- 
buleoles   et  séditieuses^  Le   plus  nombreux 
rassemblement;  des  pastoureaux  se  rendit  à 
Bourges,  ou  le  maUre  d^  Hongrie   devait 
opérer  des  miracles  et  faire  enteodre  la  volonté 
dueieL  Leur  arrivée  dans  oetie  ville  fut  signalée 
par  le  meurtre  »  Fincendie  et  le  pillage.  Le 
peuple  irrité  prit  les  armes ,  et  marcha  contre 
ces  i^erturba leurs  ;  on  les  atteignit  entre  Mor- 
tcmer  et  YiUeneuve-sur-le^Chcr ,  où ,  malgré 
\esoit  nowbi^  «  ils  fiatent  mia  en-dérouf e  ^  et  re^ 
curent  la  punition  de  leurs  brîgaudages.  Jacob 
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•fi25o-ia55  eat  la  téie  abattue  d*QO  coop  de  hadte  ;  pki«- 
aieurs  de  ses  discipies  el  de  ses  compagoooi 
Irouvèrent  ]a  mort  sur  le.chaoïp  de  bal  aille,  oa 
furent  envoyés  au  supplice  ;  le  resté  prit  la 
fuite  (i)« 

Ainsi  cet  orage  formé  subitement,  se  dissipa 
de  même  ;  une  autre  bande  qui  s*était  dirigée 
vers  Bordeaux  fut  dispersée  ;  quelques  uns  des 
pastoureaux  parvenus  jiisqu*en  Angleterre', 
éprouvèrent  le  même  sort.  Le  bruit  se  répandit 
qti^on  avait  trouvé  sur  les  chefs  des  corres^ 
pondances  avec  les  Sarrasins  ;  on  les  accusa 
.d^avoir  eu  le  projet  de  livrer  le  peuple' chré- 
tien au  glaive  des  infidèles;  cette  accosation^ 
.  quoique  invraisemblable ,  acheva  de  les  rendre 
odieux.  Le  gouvemement ,  qni  n*avait  point 
d^abord  de  force  a  leur  opposer  •  s^arnia  con- 
tre eux  des  passions  de.  la  multitude, et  la 
.tranquillité  fut  enfin  rétablie  dans  le  royaume* 

Cependant  on  prêchait  la  croisade  d^outre^ 
mer  dans  la  plupart  des  contrées  de  TEurope  ; 
on  ajouta  de  nouvelles  indulgences  à  celles  qui 


(i)  Parmi  le  grand  iiombre  d'historiens  qui  ont  parle  de 
ce  mouvement  des  pastoureaux,  on  peut  consulter  surtout 
Bernard  de  Guy,  Mathieu  Paris,  Guillaume  de  Nan'gîs,  les 
annales  de  Wavcrieïe ,  etc.  Voyes  XAnâfysê  de  eu  uuteurs , 
au  tome  suivant. 
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BTaienl  éié  JQsqa*a)ors  accordées  aux  soldats  i^SoiaSS 
de  la  croix  ;  l'évéque  d^Avignon  reçut  le  pou* 
¥oîr  d*absoudre  ceux  qui  avaient  frappé  les 
clercs  ,  brûlé  les  églises  ;  le  même  évéque 
eut  la  faculté  de  convertir  en  vœu  pour  la 
croisade^  tous  les  autres  vœux ,  excepté  celui 
de  religion  ;  de  semblables  pouvoirs  furent 
donnés  au  prieur  des  Jacobins  de  Paris.  Ces 
nouveaux  encouragements  auraient  pu  ré« 
veiller  un  moment  Tardeur  des  fidèles ,  èi  la 
courdeRomen^avait  pas  été  sans  cesse  détours- 
née  des  soins  d^une  croisade  en  Orient  »  par  la 
guerre  qu'elle  avait  déclarée  à  la  famille  de 
Frédéric.  Le  St.*Siége  accordait  volontiers  des 
dispenses  aux  croisés  qui  prenaient  parti  dans 
sa  cause ^  ou  qui  lui  payaient  un  tribut;  aussi 
le  vertueux  évoque  de  Lincoln  accusait*il 
Innocent  d*écbanger  les  trésors  du  ciel  contre 
ceux  de  la  terre,  et  de  vendre  les  croisés 
comme  on  vendait  autrefois  dansle  Temple  les 
génisses  et  les  béliers  des  sacrifices.  A  la  fin  ne 
cachant  plus  son  ambition  ni  sa  haine,  le  souve- 
rain pontife  chargea  les  Frères  mineurs  de  prê- 
cher une  croisade  contre  Théritier  et  le  succes- 
seur de  Frédéric  ;  Tindulgence  pour  ceux  qui 
prenaient  la  croii/,  s'étendait  au  père  et  à  la  mè- 
re du  croisé ,  ce  qu'on  n'avait  vu  dans  aucune 
croisade.  Dans  un  moment  où  Louis  IX  de* 

lY.  18 
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i25o-ia55  mandait  des  secours  pour  lui-même,  la  prédi- 
cation de  cette  croisade  impie  excita  uo  grand 
scandale  parmi  toute  la  noblesse  française  ;  on 
traita  les  nouveaux  croisés  comme  des  rebelles  ; 
la  reine  Blanche  fit  saisir  leurs  terres  ;  les  sei- 
gneurs suivirent  dans  leurs  domaines  Texemple 
de  la  reine.  Les  Frères  prêcheurs  furent  sévè* 
rement  réprimandés  f  et  leurs  prédications  res- 
tèrent sans  effet. 

Lorsqu*on  arrêtait  ainsi  la  publication  d^nne 
croisade  contre  Conrad  ,  on  n^en  montrait  pas 
plus  de  zèle  pour  la  guerre  d'Orient.  Ceux  qui 
avaient  le  plus  d*attachement  pour  Louis  IX  , 
pouvaient  craindre ,  en  lui  envoyant  des  se- 
conrs ,  de  prolonger  son  absence;  ainsi  malgré 
les  pnères  réitéi^ées  du  roi,  la  France,  qui  avait 
donné  tant  de  larmes  à^sa  captivité,  ne  put 
se  résoudre  à  prendre  les  armes  pour  le  se- 
courir ,  et  se  contenta  de  former  des  vœax 
pour  son  retour. 

Tout  ce  que  put  faire  la  reine  Blanche 
pour  son  fils ,  ce  fut  de  lui  envoyer  un  vais- 
seau chargé  d^argeût,  qui  périt  en  abordant 
sur  les  côtes  de  Syrie.  Un  petit  nombre  de 
ceux  qui  avaient  pris  la  croix  en  Occident ,  se 
décidèrent  à  traverser  la  mer  ;  le  jeune  comte 
d*Eu ,  Raymond ,  vicomte  de  Turenne,  que 
la  régente  avait  condamné  à  partir  pour  fa 
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Patestîoôi  fiH'ent  presque  les  seuls  seîgoeui-s  i!i5o  ia53 
français  qui  alièrcut  alors  eu  OrienU  La  plu-  1 

part  des  chevalier» et. des  barons  qui  étaient 
realés  en  Palestine  avec  le  roi  «  dépouillés  de 
tout^  ruinés  de  fond  en  c^mblef  mettaient  leurs 
servii^es  à  si  faaiit  priai  ^  et^  selon  rexpressiou 
dei  co'nidûssaires  de  Louis  IX  •  sefaiêuienù  si 
chierâ  f  que  le  trésor  du  monarque  u^aurait 
point  suffi  pour  les  enrôler.  Oti  fit  des  levées 
en  Grèce ,  en  Chypre ,  et  dans  les  villes  chré- 
tiennes  de  la  Syrie;  mais  ces  levées  n*ame-* 
nèreni  sous  les  drapeaux  de  la  croisade  que 
des  aventuriers  peu  propres  à  partager  les  tra^ 
vaux  ei  les  dangers  d^nne  grande  entreprise. 

Parmi  les  guerriers  que  Tamour  des  périls 
et  des  aventures  lointaines  ^  conduisit  alors 
dans  la  Terre-Sainte  »  Thistoire  remarque  Âle- 
raar  de  Sélingan.  Ce  chevalier  était  parii 
â*ua  paya  d^.Occident  (i)^  où  Tété  »  disait-il  , 
n^avait  presque  point  de  nuits  ;  Selingan  et  ses 
compagnons  cherchaient  partout  Toccasion  de 
signaler  leur  adresse  et  leur  audace  roma- 
nesque» En  attendant  rfaëureux  moment  de 
combattre  les  Sarrasins ,  \U  faisaient  la  guerre 
aux  lions  «  qu^ils  poursuivaient  à  cheval  dans  les 
dés^tSy  et  qu'ils  tuaient  à  coups  de  flèches. 


(1)  Norwfïge. 

i8.* 
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idSo-iaSS  ce  qai  était  ao  grand  sujet  de  surprise  et  d*ad- 
miratîoQ  pour  les  guerriers  fraoçais. 

Ou  vit  aussi  arriver ,  dit  Joinvil]e  y  un  autre 
ckwalier  moulu  noble  ,  gui  se  disait  entre 
ceux  de  Toucy.  Le  chevalier  de  Toucy  avait 
été  régent  de  Tempire  latin  de  Goustantinople 
en  Tabsence  de  Baudouin  ,  et  se  glorifiait  d'ap- 
partenir à  la  famille  des  rois  de  France.  U 
abandonnait  avec  neuf  autres  cheTaliers  un 
empire  qui  tombait  en  ruines ,  pour  défendre 
les  tristes  débris  du  royaume  de  Jérusalem. 
Toucy  racontait  les  malbeursde  Baudouin  ,  et 
les  circonstances  déplorables  qui  avaient  forcé 
un  empereur  chrétien  de  s'allier  au  chef  des 
Comans.  Suivant  la  coutume  des  barbares,  le 
prince  des  Comans  et  Tempereur  de  Constanti- 
nople,  s'étaient  fait  tirer  du  sang ,  et  le  mêlant 
dans  une  coupe,  en  avaient  bu  Tunet  l'autre 
en  signe  d'alliance  et  de  fraternité.  Les  cheva^ 
liersqui  accompagnaient  leseigneur  deToucyt 
avaient  emprunté  cet  usage  aux  barbares;  les 
guerriers  français  en  furent  d'abord  révoltes  ; 
mais  bientôt  entraînés  par  l'attrait  de  la  nou- 
veauté, ils  mêlèrent  eux-mêmes  leur  sang  à 
celui  de  leurs  nouveaux  compagnons  ^et  l'arro*  i 
Ant  de  flots  de  vin,  les  uns  et  les  autres  8*eni-«  | 
vrèrent  ensemble  en  disant  qu'ils  étaient  frères.  | 
Les  mœurs  et  les  usages  des  peuples  de 


Digitized  by  VjOOQIC 

\ 


LIVRE  XIV.  a77 

rOrient  frappaient  Tivement  rattenlion  des  laSo-iaSS 
croisés.  Quand  les  missionnaires  que  Louis  IX 
avait  envoyés  en  Tar tarie,  revinrent  à  Plolé* 
maïs,  les  guerriers  français  ne  se  lassaient  point 
de  les  interroger  et  de  les  entendre.  André  de 
Lonjumeau  ,  à  la  tAe  de  la  mission ,  était  j^i^li 
d'Antiocbe»  et  faisant  dix  lieues  par  jour,  il 
avait  marché  pendant  une  année,  avant  d*ar* 
river  au  lieu  qu*habitait  le  grand  kan  des 
Tartares.  Les  missionnaires  traversèrent  des 
déserts,  où  ils  aperçurent  d*éncrmes  amas  d*08r* 
sements  humains,  tristes  monuments  des  vie* 
toires  d%m  peuple  barbare  ;  ils  racontaient  des 
choses  merveilleuses  sur  la  cour  du  monar* 
que  des  Mogols ,  sur  les  mœars  et  les  usages 
des  pajs  qu*ils  avaient  parcourus,  sur  les  con- 
quêtes et  la  législation  de  Gengiskan ,  sur  les 
prodiges  qui  avaient  préparé  là  puissance  et 
la  grandeur  du  conquérant  de  i*Asie.  Parmi 
leurs  récits  extraordinaires  et  remplis  de  cir- 
constances fabuleuses,  les  croisés  remarquaient 
avec  joie  que  la  religion  du  Christ  étendait 
son  empire  chez  les  peuples  les  plus  éloignés; 
les  missionnaires  attestaient  avoir  vu,daift  une 
seule  horde  de  Tartares ^  plus  de  buit  cents 
chapelles,  où  Ton  célébrait  les  louanges  du 
vrai  DieiT,  Louis  IX  espérait  que  les  Mogols 
deviendraient  un  jour  les  auxiliaires  des  chré- 
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laSo-iaSS  ïiens 'Contre  les  infidèles,-  cette  espérance  le 
détermiôa  à  envoyer  de  nouveaux  mission- 
naires dans  la  Tartarie. 

Au  reste  «  si  les  croisés  s^étonnaîent  ainsi  de 
tout  ce  qu*ils  apprenaient  des  réglons  les  plus 
lointaines  de  l'Asie ,  ils  avaient  près  d*eux  une 
peuplade  barbare  qui  devait  bien  plus  encore 
excUer  leur  surprise.  Quelques  mois  après  son 
arrivée,  Louis  IX  reçut  une  ambassade  du 
Tîeux  de  la  Montagne  ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  régnait  sur  une  trentaine  de  TÎl- 
kges  ou  bourgades  ,  bâtis  au  revers  méri- 
dional du  Liban»  Les  envoyés  du  prince  des 
jéssûssins^  admis  en  pi^ésencc  du  roi  de  France , 
lui  demandèrent  sil  connaissait  leur  maître. 
a  J'ai  entendu  parler  de  lui^  répondit  le  mo- 
h  narque. — Pourquoi  donc  ^  ajouta  Tun  des 
»  ambassadeurs,  n'avez  vous  pas  recherché 
»  son  amitié,  en  lui  envoyant  des  présents, 
fy  comme  Tout  fait  Fempereur  d'Allemagne, 
»  le  roi  de  Hon<>rie ,  le  sultan  du  Caire ,  et  tant 
V»  d^autres  grands  princes?  »  Le  roi  écouta 
sans  colère  cet  étrange  langage ,  et  renvoya  les 
ambassadeurs  à  une  autre  audience,  à  laquelle 
«ssisièrent  les  grands-maîtres  du  Temple  et  de 
rilôpital.*  Le  nom  seul  des  deux  ordres  mili- 
tciii  es  que  le  poignard  des  assassins  ne  pouvait 
atteindre ,  inspirait  quelque  effroi  au  Vieux  de 
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la  MûDlagoe^  qui  avait  été  contrakit^de  lear  ia5o-ii55 
payer  un  tribut.  Dans  la  seconde  audience , 
les  deux  grands-mattres  réprimandèrent  vive-  . 
ment  les  ambassadeurs  t  et  leur  dirent  que  si 
lé  seigneur  de  la  Montagne  n'envoyait  des  pré- 
sents au  roi  de  France»  son  insolence  lui  at- 
tirerait bientôt  un  juste  ch&timent.  Les  en- 
voyés reportèrent  ces  paroles  menaçantes  à 
leur  mattre ,  qui  éprouva  lui-même  la  crainte 
qu*il  voulait  inspirer  ,  et  les  renvoya  auprès  de 
Louis  IX,  pour  lui  exprimer  des  dispositions  et 
des  sentiments  plus  pacifiques.  Parmi  les  pré- 
sents qu^s  étaient  chargés  d'offrir  au  roi  des 
Francs,  on  remarquait  plusievirs  vases,  un  jeu 
d'échecs ,  un  éléphant  en  cristal  de  roche  ;  le 
seigneur  de  la  Montagne  avait  joint  à  ces  pré- 
sents une  chemise  et  un  anneau,  symboles  d'al- 
liance y  d'après  lesquels ,  dirent  ses  envoyés  au 
monarque  Français,  ^  vous  et  notre  maître^ 
»  vous  devez  rester  unis  comme  les  doigts  de  la 
»  main ,  et  comme  la  chemise  Test  au  corps.  >5 
Louis  IX  accueillit  avec  distinction  cette 
nouvelle  ambassade^  et  chargea  les  envoyés  du 
prince  des  Assassins  de  porter  à  leur  maitre 
des  vases  d'or  et  d'argent ,  des  étoffes  d'écar- 
]ate  et  de  soie  ;  il  les  fit  accompagner  par  le 
frère  Yves ,  savant  dans  la  langue  arabe.  Celui- 
ci  9  qui  séjourna  quelque  temps  à  la  cour  du 
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iaS©-ia55  Vieux  de  la  Montagne^  raconta  à  son  retour 
plusieurs  particularités  curieuses  que  This- 
loire  n*a  point  négligées.  Le  priuce  des  Assas- 
sins appartenait  à  la  secte  d*A)y,  et  profes- 
sait quelque  admiration  pour  Tévangile.  11 
avait  surtout  une  grande  vénération  pour  mon- 
seigneur  St.  Pierre  ,  qui ,  selon  lui  ,  vivait 
encore ,  et  dont  Tâme ,  disait*il^  avait  été  suc- 
cessivement celte  d'Abel ,  de  IHoé ,  d* Abraham. 
Le  frère  Yves  parlait  surtout  de  la  terreur  que 
le  Vieux  de  la  Montagne  inspirait  à  ses  sujets. 
Un  silence  effrayant  régnait  autour  de  son 
palais  y  et  lorsquMI  se  montrait  en  public  ,  il 
était  précédé  d^on  hérault  d*armes ,  qui  disait 
à  haute  voix:  i<  Qui  que  vous  soyez ,  craignes 
M  de  paraître  devant  celui  qui  tient  la  vie  et 
5>'  la  mort  des  rois  dans  sa  main.  5f 

Tandis  que  ces  récits  merveilleux  occu- 
paient l'oisiveté  des  croisés,  la  guerre  était 
déclarée  entre  le  sultan  de  Damas  et  celui  du 
Caire.  Les  guerriers  chrétiens,  impatients  de 
combattre^  gémissaient  d'être  ainsi  condamnés 
à  rester  dans  un  triste  repos.  On  comptait  à 
peine  sept  cents  chevaliers  sous  les  drapeaux 
de  la  croix  ^  et  leur  petit  nombre  ne  permettait 
point  à  Louis  IX  de  tenter  une  expédition  im« 
portante. 
En  attendant  les  périls  et  les  hasards  de  la 
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guerre,  le  saint  monarque  s^occupaîl  sans  cesse  uSo-iaSS 
d'adoucir  le  sort  et  de  briser  les  fers  des  cap- 
tifs qui  restaient  encore  entre  les  mains  des 
musulmans.  Mais  la  captivité  des  guerriers 
chrétiens  n^était  pas  le  senl  malheur  dont  son 
cœur  fût  affligé:  ce  qui  ajoutait  à  son  chagrin , 
c^était  de^  savoir  que  plusieurs  de  ses  oompa- 
gnons  d*armes  avaient  embrassé  Tislamisme. 
Il  ne  remarque  qui  paraiira  singulière ,  c*est  que 
les  croisades  »  dont  le  but  fut  toujours  de  faire 
triompher  la  cause  du  christianisme  ^  nous 
offrent  de  fréquents  exemples  d'apostasie  ,  et 
rbistoire  ne  craint  point  d'affirmer  que  pen- 
dant le  cours  des  guerres  saintes ,  il  y  eut  plus 
de  chrétiens  qui  se  firent  musulmans,  que  dé 
musulmans  qui  se  firent  chrétiens.  Joinville 
nous  apprend  dans  ses  mémoires  que  la  plu- 
pari  des  mariniers  qui  moulaient  la  flotte 
chrétienne  dans  la  retraite  de  Mansourah ,  re- 
noncèrent à  leur  foi  pour  sauver  leur  vie  :  dans 
ces  jours  désastreux,  beaucoup  de  guerriers 
ne  purent  résister  aux  menaces  des  Sarrasins, 
et  Ja  crainte  de  la  mort  leur  fit  oublier  une 
religion  pour  laquelle  ils  avaient  pris  les  armes. 
On  a  vu  quels  maux  les  croisés  avaient  à  souf- 
frir dans  les  expéditions  en  Orient  ;  parmi  la 
foule  des  pèlerins  »  il  s'en  trouvait  toujours  qui 
n'avaient  pas  assez  de  vertu  pour  résister  k 
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ia5o'i355  l^épreuve  des  grandes  iofortuoes:  à  rarrivëe  de 
Louis  IX  €U  £g}  pie  ,  ce  i>ays  reofermait  déjà 
beauC'upde  cî  s  clnétitDS  parjures  et  infidèles, 
qui ,  dans  les  |)érils  et  les  calamités  des  guerres 
précédeules  9  .avaient  renié  le  Dieu  de  leuis 
pères.  Tous  ces  renégats  étaient  méprisés  dtis 
Sarrasins.  Les  aqteurs  orieataux  citent  à  ce 
sujet  un  niot  de  Saladio  qui  exprime  une  opiuion 
généralement  établie  »  et  qui  s'était  conservée 
jusque  drms  les  derniers  temps  des  croisades  : 
il  disait  que  jamais  on  ne  Jiù  un  bon  chrétien 
avec  un  mauvais  musulman  ^  ni  un  bon  mu^ 
sulman  avec  un  mauvais  chrétien.  L'histoire 
donne  peu  de  détails  sur  la  vie  que  menaient 
.  ee&  francs  dégénérés  qui  avaient  renoncé  à  leur 
religion  et  à  leur  paysj  plnsiemsse  livraient  à 
ragriculture»  aux  arts  mécaniques  ;  un  graud 
nombre  s'en lôlait dans  les  armées  musulmanes; 
quelques-uns  obtenaient  des  emplpiset  parve- 
naient à  amasser  de  grandes  richesses»  Ou  doit 
croire  néanmoins  que  le  remords  erapoi^onuait 
tous  les  moments  de  leur  vie,  et  ne  leur  permet- 
tait point  de  jouir  des  biens  qu'ils  avaient  ac- 
quis parmi  les  infidèles  (i)  :  cette  religion  qu*ils 
avaient  quittée  leur  inspirait  encore  du  respect  ; 

(i)  M.  Ancelol,  dans  si  tragedir  de  Toiiis  IX,  a  retracé  arec 
beaucoup  de  vcrité  le  caractère  d*uD  rcncgat. 
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U  présence  et  le  langage  des  Francs ,  qui  avaieut  laSo-iaSS 
été  autrefois  leurs  frères,  leur  rappelaient  des 
souvenirs  douloureux;  mais  retenus  je  ne  sais 
par  quelle  fausse  honte,  et  comme  si  Dieu  les 
eût  frappés  d'une  réprobation  éternelle,  ils 
restaient  enchaînés  à  Terreur  par  un  lien  in« 
vincible,  et  quoiqu'ils  sentissent  le  malheur 
de  vivre  sur  une  terre  étrangère,  ils  n'osaient  ^ 
«^arrêter  à  la  pensée  de  revoir  leur  patrie. 

L'un  de  ces  renégats ,  né  à  Provins  ,  et  qui 
avait  combattu  sous  les  drapeaux  de  Jean  de 
Brienne,  vint  saluer  Louis  IX  et  lui  apporter  des 
présents  au  moment  où  le  monarque  s'embar- 
quait sur  le  Mil  ppur  se  rendre  en  Palestine  : 
comme  Joinville  lui  dit  que  s'il  persistait  dans 
la  religion  de  Mahomet  il  iraiù  droit  en  enfer 
après  sa  mort ,  celui-ci  répondit  qu'il  croyait  la 
religion  de  Jésus-Christ  meilleure  que  celle  da 
prophète  de  la  Mecque;  mais  il  ajoutait ,  que 
s'il  i^Tcnait  à  lafoi  de^  chrétiens,  il  tomberait 
dans  la  pauvreté,  et  qu'on  lui  donnerait  tout 
le  long  d&sa  vie  d infâmes  reproches ,  en  Pap^ 
pelant  renégat ,  renégat.  Ainsi  la  crainte  de 
la  misère ,  la  crainte  des  jugements  du  monde  » 
retenaient  les  déserteurs  de  la  foi  chrétienne , 
et  les  empêchaient  de  reyenir  à  la  croyance 
qu'ils  avaient  abandonnée.  Louis  iX  ne  négligea 
rien  pour  les  ramener;  ses  libéralités  allèreut 
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ia5o-ia55  au  devant  de  tous  ceux  qni  reveTiaient  au  chris- 
tianisme^ et  pour  leur  éj>argner  jnsqu^an  mépris 
des  bomme^f  il  défendît  par  une  ortionnance, 
de  leur  rappeler  la  honte  de  leur  apostasie. 

Le  roi  de  France  employa  des  sommes  con- 
sidérables à  mettre  plusieurs  villes  chrétiennes 
en  état  de  défense  ;  Césarée^  comme  Ptolémaïs , 
vit  s'élever  et  b'agrandir  ses  tours  et  ses  mu- 
railles ;  Louis  fit  relever  aussi  les  fortifîca*- 
tiens  de  Jaffa  et  de  Caïpha  qui  tombaient  en 
mines.  Au  milieu  de  ces  travaux  poursuivis 
dans  la  paix^  les  guerriers  restaient  oisifs,  et 
plusieurs  commencèrent  à  oublier  la  sévérité 
de  la  discipline  militaire  et  les  préceptes  de  la 
morale  évangélique»  La  précaution  qu^avait 
prise  le  sire  de  Joinville  de  placer  son  lit  de 
manière  k  oster  toutes  mécréances  de  femmes , 
prouve  que  les  nioeiirs  dos  chevaliers  de  la 
croiiL  n'étaient  point  k  Tabri  du  soupçon  \ 
Louis  se  montra  beaucoup  plus  sévère  contre 
lu  licence  des  mœnrs  ,  qu*il  ne  Tavait  fait  au 
séjour  de  Damiette.  LMiistoire  cite  l'hisieurs 
exemples  de  sa  sévérité  ;  et  telle  était  la  bizar- 
rerie des  lois  pénales  chargées  de  protéger 
la  décence  et  la  morale  publique^  que  Texccs 
même  du  libertinage  paraîtrait  aujourd*hut 
moins  scandaleux  que  la  punition  inlAigée 
«lors  aux  coupables. 


Digitized  by 


Googk 


LIVRE  XIV.  »ftS 

Cependant  le  clergé  ne  cessait  de  rappeler  laSo-nSS 
aal  croisés  les  préceptes  de  la  religioa  cbré- 
lienne,  et  ses  prédications  ne  restaient  pas 
sans  fruit.  La  Palestine  n^avail  pas  une  ville, 
pas  un  lieu  qui  ne  rappelât  à  des  guerriera 
chrétiens  les  saintes  traditions  de  TÉctiture^ 
la  miséricorde  et  la  justice  de  Dieu.  Plusieurs 
des  seigneurs  et  des  barons  français  y  qui  aTatent 
été  les  modèles  du  courage ,  donnaient  Texem- 
ple  de  Jla  dévotion  et  de  la  piété  ;  on  voyait  dea 
chevaliers  déposant  les   armes»  et  reprenant 
la  panetière  et  le  bourdon  de  pèlerin ,  se  ren*- 
dre  dans  les  lieu\  consacrés  par  les  miracles 
et  la  présence  de  Jésus-Christ  et  des  saints  per- 
sonnages ,  dont  la  religion  conservait  la  raé* 
moire.  Louis  IX  visita  plusieurs  fois  la  mour 
tagne  du  Thabor ,  le  village  de.Cana ,  se  rendit 
en  pèlerinage  à  Nazareth.  Le  sultan  dç  Damas  9 
qui  recherchait  toujours  son  alliance,  Tinvita  à 
venir  jusqu*à  Jérusalem  :  ce  pèlerinage  aurait 
comblé  les  vœux  du  pieux  monarque  ;  mais  lea 
barons  et  surtout  les  évéqueslui  représentèrent 
qu'il  ne  lui  convenait  point  d'entrer  à  Jén:^- 
salem  comme  simple  pèlerin  ,  et  qu*il  était 
venu  en  Orient  non  pas  seulement  pour  visiter, 
mais  pour  délivrer  le  saint  tombeau.  Ils  ajou« 
taieni  que  les  princes  de  rOccident  qui  à  Tave-  . 
uir  prendraient  la  croix  ,  croiraient ,  k  son 
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i!i5o*i955  eKemple,  ûvoir  rempli  leur  serment,  en  visîlânt 
la  tillé  sainie,  e^  c{ci'aio8i  la  dévotion  des  cfoi-- 
aades  b^aurait  plus  poor  objet  la  délirrance  du 
aépolcfre  de  Jésos-Cbrist.  Louis  IX  se  rendit 
aax  représentations  des  prélats ,  et  consentit 
à  ne  point  toir  alors  Jérusalem ,  dans  Fespoir 
d*y  entrer  un  joor  les  armes  à  ia  main.  Mais 
cette  espérance  allait  bienlét  s^évanouir ,  et 
Diea  ne  detait  pins  permettre  qoe  ia  ville 
sainte  fût  airachée  an  joug  des  infidèles. 

Lés  sultatia  dn  Caii^  et  de  Damas  eutrele- 
Baient  toujours  des  né^^ociations  avec  le  mo* 
Barque  des  Francs.  Chacun  de  ces  princes 
musulmans  espérait  avoir  les  chrétiens  pour 
alliés I  et  craignait  suitoui  de  les  avoir  pour 
ennemis.  Toutes  les  fois  qfi^ils  redoutaient 
d'être  vaiticns,  les  émirs  d'Egypte  renouve- 
laient leurs  propositions*;  ils  acceptèrent  enfin 
toutes  les  conditions  qui  leur  étaient  imposées: 
Bn'  traité  fut  conclu  »  par  lequel  les  mamelucks 
s^eogageaiént  à  rendre  tou»  les  captifs  qui 
Vestaient  en  Egypte,  les  enfants  des  chrétiens 
élevés  dans  ia  toi  musulmane ,  et  ce  qui  avait 
été  demandé  plusieurs  fois  par  Louis  IX  y  les 
têtes  des  martyrs  de  la  croix  ,  exposées  sur  tes 
murailles  du  Caire.  Jérusalem  et  fontes  )e^ 
villes  de  la  Palestine ,  à  la  réserve  de  Gnza  ,  de 
Paroumet  de  deux  autres  forteresses ,  deviaieiH 
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être  remises  entre  les  maios  des  Francs.  Le  ii5«-^55 
traité  portait  encore  que ,  pendant  quinze  an«* 
nées,  le  royanmede  Jérasalem  n^aurait  point  ^ 
de  guerre  avec  i'Égjple  9  qne  les  deux  états 
réuniraient  leurs  forces  ^  et  que  tontes  les  con^ 
quêtes  seraient  partagées  entre  les  chrétiens 
et  les  mamelucks.  Quekfnes  ecclésiastiques 
exprimèrent  leurs  dontes  et  leurs  scrupules 
sur  une  alliance  avec  les  ennemis  de  Jésus^ 
Christ  ;  le  pieux  monarque  dédaigna  leurs  re« 
présentations;  jamais  traité  n'avait  offert  plus 
d^avantages  à  la  cause  des  chrétiens  y  si  la 
bonne  foi  eut  présidé  à  son  exécution;  maïs  la 
généreuse  loyauté  de  Louis  IX  ne  lui  per- 
mettait point  de  soupçonner  la  fraude  e(  la 
perfidie  dans  ses  alliés,  ni  mâme  dans  ses  en- 
nemis. 

Les  chefs  des  mamelucks  devaient  se  rendre 
à  Gaza,  et  de  là  à  Jaffa  ^  pour  confirmer  Tal- 
liance  qu'ils  venaient  de  contracter ,  et  s'en- 
tendre avec  Louis  IX  sur  les  moyens  de  pour- 
suivre la  gnerre.  Quand  le  sultan  de  Damas  eut 
connaissance  dn  traité  qu^on  venait  de  faire , 
il  envoya'  noe  armée  de  vingt  mille  homme§ 
entre  Gaza  et  Daroum^  pour  empêcher  là 
jonction  des  Égyptiens  et  des  Francs.  Soit  que 
les  mamelucks  fussent  retenus  par  leurs  divi^ 
sions  intérieures ,  soit  qu^ils  n'osassent  point 
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i:i5o- 1355 braver  les  troupes  de  Damas,  ils  ne  seren^ 
dirent  poiol  à  Jaffa  à  Tëpoque  coovcnue. 
Ce))eudaDt  ils  avaient  rempli  toutes  les  autres 
conditioDS  du  traité;  ils  ajoutèrent  à  Tenvoi 
des  captifs  et  des  funèbres  dépouilles  des  guer- 
riers chrétiens 9  le  don  d*un  éléphant,  que 
Louis  \X  envoya  au  roi  d'Angleterre.  Comme 
ils  renouvelaient  souvent  leur  promesse  de 
venir  à  Joppé ,  Louis  les  attendait  toujours  ; 
il  les  attendit  pendant  une  année.  Le  mo* 
narque  français ,  trompé  ainsi  dans  ses  espé- 
rances ,  pouvait  sans  injustice  renoncer  à  au 
traité  qu'on  n'exécutait  pas  ;  il  pouvait  encore 
se  rapprocher  du  sultan  de  Damas  qui  offrait 
les  mêmes  avantages»  et  dont  les  promesses 
devaient  inspirer  plus  de  confiance.  Les  émirs 
d'Egypte  avaient  recherché  Tailiance  des 
croisés ,  dans  des  circonstances  où  leur  si(ua- 
tion  paraissait  désespérée ,  et  lorsqu'ils  pou« 
vaient  croire  que  le  roi  de  Fruuce  recevrait  des 
secours  de  TOccident;  voyant  enfin  que  Louis 
n'avait  point  d'armée,  et  que  toutes  les  forces 
qu'il  pouvait  réunir  »  se  réduisaient  à  700  che- 
valiers ,  ils  craignirent  de  s'engager  plus  avant 
dans  des  relations  qui  les  exposaient  à  la  haine 
des  musulmans,  et  ne  leur  présentaient  aucun 
appui  véritable  contre  leurs  ennemis.  Tous  ces 
ému  s  d  ailleurs  ne  combattaient  que  pour  s'as« 


Digitized  by 


/Googk 


LIVRE  XIV.  189 

ftarer  l^impumté  de  leur  crîme,  ^l  conserver  ia5o-ia55 
les  fruits  de  la  révolte.  Ils    étaient  toujours 
prêts  à  mettre  bas  les  armes  ^  si  on  leur  par^ 
donnait  le  passé,  et  si  on  leur  abandonnait 
rÉgyple.'  Le  calife  de  Bagdad  cherchait  alors 
à  rétablir  la  paix  entre  les  puissances  musul- 
manes ;    il  engagea  le    sultan  de  Damas  et 
d*  Alep  à  oublier  ses  ressentiments  ^  les  émirs  » 
à  témoigner  leur  repentir  et  leur  désir  de  la 
paix.  Il    s*était  livré  plusieurs  combats  qui 
n^aTaient  eu    aucun    résultat   décisif;  dans 
Tan  de  ces  combats  »  une  partie  des  troupes 
syriennes  avait  été  enfoncée  par  les  mame- 
lucks,  et  s^était  enfui  sur  la  route  de  Damas  ^ 
tandis   que    plusieurs  corps   de    mamelucks 
avaient  été  battus  et  poursuivis  par  les  Syriens 
jusqu^aox  portes  du  Caire.  Une  guerre  où  la 
victoire  restait   toujours   incertaine  ,    devait 
lasser  la  patience  et  le  courage  des  deux  partis  ; 
dé  part  et  diantre  on  prit  pour  arbitre  le  père 
spirituel  des  musulmans  :  les  sultans  de  Syrie 
et  d'Egypte  conclurent  enfin  la  paix  et  réso- 
lurent d'unir  leurs  armes  contre  les  chrétiens. 
Dès-lors  tontes  les  espérances  des  croisés  s^éva- 
uonirent  ;  le  roi  de  France^  pour  avoir  différé 
trop  long-temps  y  et  négligé  Toccasion  favo- 
rable ,  eut  tont-à-fcoup  deux  ennemis  à  re- 
douter. 11  faudrait  connaître  à  fond  la  situation 
IV.  19 
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i25o-i255  et  la  poHtiquje  de&  puissances  musulmaoes  poui^ 
savoir  jusqVà  quel  poioi  rkisloire  peut  hl&uu^ 
l'indécision  et  la  leoieur  de  Louis.  IX  ;  le  père 
Maimbourg  n^héaite  point  à  te  censurer  avec 
amertume,  et  déclare  naïvemeot,  que  pour 
être  sainù^  on  rC est  point  infaillible  ^  parUcu* 
lièrement>  djans  les  affaires  politiques  «  et  sur^ 
tout  dans  celles  de  la  guerre. 

Le  traité  conclu  entre  les  maaielutcks  et  les 
Syriens ,  fut  le  signal  de  la  guerre  \  1^  soUan 
de  Damas^  à  la  télé  d'une  armée»,  vint,  jusque 
sous  les  murs  de  Ptolémaïs,,,  et  menaça:  de 
ravager  les  jardins  et  les  campa^^qiUMppro* 
visionnaient  la  ville  ^  si  on  ne  lui  payait  une 
contribution  de  cinquante  mille  besaos  d'or: 
les  chrétiens  n'étaient  point  en  état  de  résister 
à  leurs  ennemis ,  si  ceux-ci  avaient  alpcs  eu  l6 
projet  de  les  attaquer  sérieusemi^nt  ^  niai&  les 
Syriens  f  accablés  de  faUgjLiQS ,  manquant  de  vi* 
vres  ^  retournèrent  à  Damas  y  tandis  que  les  ouh 
melncks  reprenaient  la  route  du  Caire;  les.  uns 
et  les  autres,  s'éloignaient  avec  le  dessein  de 
revenir»  et  de  pro6ter  d'une  occasion  fovorable 
pour  envahir  ou  désoler  la  Palestine. 

Les  menaces  des  mnsulmaqft  devaient  en* 
gager  Louis  IX  à  redoubler  d^  zèle  et  d'ef£orts 
pour  mettre  les,villes  chréiiénpes  en  état  de  dé* 
fense  ;  il  résolut  de  i|éMibUrlet$fol:li6pMtQn&  de 
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StdoD^ilemoHes  par  les  Sarrasins  de  Damas,  dans  ii6o-iaS5 
le  leropsoù  lea  croisés- abordaient  en  Egypte.  Il 
avaii  envoyé  dans  celle  ville  un  grand  nombre 
d'ouvriers;  déjà  les  Ivavauic  s*avançaient,]ors'^ 
qu^ils  furent  toùt-à-cou^  interrompus  par 
raecident  le  plos'  déplorable  :  comme  la  place 
D*avaîl  qa'une  faible  garnison ,  elle  fut  sur- 
prise, et  tout  ce  quVUe  reafermsfit  de  cbréiiéns 
fut  massacré  par  les  Turcomans ,  peuplade  er- 
raoie  et  féroce ,  accoutumée  à  vivre  de  meurtre 
et  de  brigandage.  Louis  apprit  ce  désastre  daus 
la  ville  de  Tyr  »  lorsqu'il  se  rendait  à  Sidon. 
Quelques-uns  de  ceuit  qui  avaient  échappé  au 
carnage  y  lui  racontèrent  les  cruautés  inouïes 
des  barbares  ;  la  fureur  des  Turcomans  n'avait 
épargné  ni  Tâge  ni  le  sele ,  et  dans  leur  re- 
traite ils  avaient  égorgé  deur  mille  prisonniers. 
Louis  9  vivement  affligé  de  tout  ce  qu'il  en- 
lendait,  forma  sur-le-champ  le  projet  d'aller 
attaquer  les  Turcomàns  dans  Bélinas  où  ils 
•'étaient  retirés.  Au  premier  signai,  tous  les 
guerriers  qui  raccompagnaient  se  couvrent 
de  leurs  armes  ;*le  voi  voulait  se  mettre  à  leur 
léte  9  mais  ses  barons  s'y  Opposèrent ,  disant 
qu'il  de  pouvait,  dans  unëpaveille  expéditioti» 
exposer  sa  vie  si  nécessaire  att  saldt'de  laTerre-* 
Sainte.  Les  guerriers  chréfieus  se  mirent  en 
marcbe«  Bélinas  ou  Gésarée  de  Philippe  était 
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laSo-iftSSbàlie  sur  le  penchant  du  Litian^  près  des 
sources  du  Jourdain  ;  ou  ne  pouvait  y  arrÎTer 
que  par  des  sentiers  étroits  et  des  lieux  ^»- 
carpés;  rien  n*arréle  les  croisés  français ,  im- 
patients de  yenger  la  mort  de  leurs  frères  im- 
molés par  les  Turcomans  :  on  arrive  devant 
BéJinas;  Tennemi  fuit  de  toutes  parts;  la  ville 
est  prise  :  cette  victoire  eut  été  complète  «  si 
les  guerriers  chrétiens  avaient  observé  les  lois 
de  la  discipline  et  suivi  les  ordres  de  leurs  chefs. 
Tandis  que  les  croisés  français  prenaient  pos- 
session de  Bélinas^les  chevaliers  Teutoniques 
allèrent  attaquer  un  château  musulman  bâti 
sur  les  hauteurs  voisines,  et  dont  les  tours 
s*élevaient  parmi  les  pics  du  Liban.  Les  Sar* 
rasins  qui  s'étaient  ralliés  dans  ce  lieu,  et 
commençaient  a  reprendre  courage  »  repous- 
sèrent les  assaillants  »  et  les  poursuivirent  à 
travers  les  rochers  et  les  précipices.  La  re-* 
traite  précipitée  des  chevaliers  Teutoniques 
jeta  la  confusion  parmi  les  autres  guen^iérs 
chrétiens  «  réunis  sur  un  terrain  montueux  , 
où  ils  ne  pouvaient  ni  combattre  à  cheval  ni 
se  ranger  en  bataille  :  le  sire  de  Joinville  qui 
conduisait  les  gendarmes  du  roi ,  fut  plus 
d^une  fois  sur  le  point  de  perdre  la  vie  ou  de 
tomber  entre  les  mains  des  Turcomans.  Enfin 
les  guerriers  français,  à  force  de  bravoure» 
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reparèrent  la  fante  des  Allemands;  Olivier  de  i^So-iaSS 
Thermes  et  les  guerriers  qu'il  commandait^* 
parvinrent  a  repousser  les  musulmans.  Les 
croisés  abandonnèrent  Bélinas^  après  Tavoir 
mise  au  pillage,  et  reprirent  la  route  de  Sidon. 
Louis  IX.  y  était  arrivé  avant  eux;  à  son 
approche  de  la  ville ,  quelle  avait  été  la  douleur  * 
de  ce  prince  (i)  en  voyant  sur  sa  route  la  terre 
couverte  de  cadavres  dépouillçs  et  sanglants; 
citaient  les  tristes  restes  des  chrétiens  im- 
molés par  les  Turcomans.  Ils  tombaient  en  pu- 
tréfaction ,  et  personne  ne  songeait  k  les  ense- 

(i)  Ici  le  récit  de  Joinville  est  très  confus,  et  presque  inin- 
telligible.  Il  dit  d*abord  que  le  roi  élaii  à  Sidon ,  et  qu'il  se 
retira  dans  le  cbitedu ,  à  TarriTëe  des  Sarrasins.  Deux  pages 
plus  Idn  il  dit  :  «  Quand  le  roi  eut  parachevé  de  fermer  et 
»  dore  Japhe,  il  lut  prit  envie  de  faire  k  Saigelte  (Sidon  )  comme 
»  il  avait  fait  à  Japhe.  •  On  ne  peut  s'empêcher  d'apercevoir 
ici  une  contradiction.  On  pourrait  supposer  que  Louis  IX , 
après  avoir  été  à  Sidon ,  en  était  sorti,  et  qu'il  y  était  ensuite 
revenu  :  mab  une  circonstance  prouve  le  contraire.  L'histoire 
rapporte  que  deux  mille  chrétiens  furent  tués  à  Sidon  ou  dans 
le  voisinage  de  la  ville  :  si  Louis  IX  s'était  trouvé  alors  sur  les 
lieux  ,  il  est  probable  qu'il  aurait  fiit  enterrer  les  morts  avant 
de  s'éloigner ,  et  qu*il  n'aurait  pas  attendu  son  retour  pour 
remplir  oe  pieux  devoir.  Tout  annonce  que  la  Relation  de  Joiii* 
ville  a  été  altérée  dans  cette  partie  :  malheureusement  celle 
altération  n'est  pas  la  seule  qu'ait  subie  ce  précieux  monument 
historique. 
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ia5o-i355  velir*  A  ce  spectacle^  Louis  S'arréte,  îovite  le 
légat  à  bénir  un  cimetière ,  puis  il  ordonne 
d*exiterrer  les  morts  qui  couvraient  les  che- 
mins :  au  Heu  d'obéir,  chacun  détourne  les 
yeux  et  recule  d'effroi  ;  alors  Louis  descend 
de  cheval ,  et  prenant  entre  ses  mains  un  des 
cadavres  duquel  s*exhalait  une  odeur  infecte  : 
Allons  y  mes  amis,  s*écrie-t-il»  allons  donner 
un  peu  de  terre  aux  martyrs  de  Jésus- Christ. 
L'exemple  du  roi  ranime  le  courage  et  la  cha- 
rité des  personnes  de  sa  suite  ;  tous  s'empres*- 
sent  de  Timiter ,  et  les  chrétiens ,  que  les  bar- 
bares avaient  égorgés ,  reçurent  ainsi  les  bon-* 
neurs  de  la  sépulture.  Ce  pieux  dévoqement  de 
Louis  IX  t  à  la  mémpire  de  ses  compagnons 
d'armes  »  a  été  célébré  par  tous  les  historiens  ; 
il  présente  un  étrange  contraste  avec  l'insen- 
sibilité d'un  héros  des  temps  modernes  «  qui , 
dans  une  circonstance  presque  semblable,  et 
dans  la  même  contrée,  fit  empoisonner  les 
blessés  restés  sqr  le  champ  de  bataille. 

Le  roi  resta  plusieurs  mois  à  Sidon ,  occupe 
de  faire  fortiGcr  la  ville.  Cependant  la  reine 
Blanche  lui  écrivait  souvent,  et  l'exhortait  à 
revenir  en  France ,  craignant  toujours  de  ne 
plus  revoir  son  fils. 

Ses  pressentiments  ne  se  réalisèrent  que 
trop;  Louis  était  encore  à  Sidon,  lorsqu'un 
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message  arriva  en  Palestine,  anuônçani  que  la  uSo-iaSS 
régente  a^était  plus^  Ge  fut  le  légat  du  pape  qui 
reçut  le  premier  celte  triste  nouvelle;  il  tint 
chez  le  roi  y  accompagné  de  Tarchevéque  de 
TjT,  et  de  Geoffroi  de  Beaulieu ,  confesseur 
de  Louis.  Gomme  le  prélat  annonça  qU^il  avait 
quelque  chose  d^important  à  dire  »  comme  il 
montrait  une  grande  tristesse  sur  son  visage , 
le  monarque  le  fit  passer  dabs  sa  chapelle  y 
qui  «  selon  un  vieil  auteur ,  était  sort  arsenal 
cqnire  toutes  les  traversés  du  mondes  Le  légat 
commença  par  rappeler  au  roi  que  tdUt  ce  que 
rhomme  aimait  sur  la  terre  était  périssable; 
i/k  remerciez  Dieu  «  ajouta-t-H ,  de  votis  avoir 
H  donné  une  mère  qui  a  veillé  avec  tant  de 
»  soins  et  d*habileté  sur  votre  famille  et  sur 
n  votre  royaume....  »  Le  légat  s'arrêta  un  mo- 
ment» puis  il  continua  en  poussant  un  pro- 
fond soupir  :  <<  Cette  tendre  mère,  cette  ver- 
M  tueuse  princesse  est  .maintenant  dans  le 
M  ciel.  ^  A  ces  môts^  Louis  jeta  un  grand  cri 
et  versa  un  torftnt  de  larmes;  revenu  ensuite 
k  un  sentiment  plus  calme  ,  îl  se  mit  à  genoux 
devant  Tautel  <  et  s^écria  les  mains  jointes  : 
<i  Je  vous  rends  gi^àce ,  à  mon  Dieu ,  de  m^atoir 
n  donné  une  si  bonne  mère  ;  c*était  un  présent 
>i  de  votre  ratséricorde  ;  vous  le  reprenez  au- 
5»  joui  d'hui  comme  votre  bien  ;  vous  savez  que 
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ia5o-iaS5i^  je  Taimais  pardessus  toutes  les  créatures; 
»  mais  puisqu'il  faut  ^  avant  tout  ^  que  vos  dé- 
»  crets  s^accomplissent ,  Seigneur ,  que  votre 
»  nom  soit  béni  dans  les  siècles  des  siècles.  >» 
Louis  renvoya  le  légat  et  Tarchevéque  de  Tyr , 
el  resté  seul  avec  sou  confesseur^  il  récilaToffice 
des  morts  :  deux  jours  s'écoulèrent  sans  qu^il 
voulut  voir  personne.  Alors  il  fit  appeler  Join* 
ville»  et  lui  dit  en  le  voyant  :  a  Ahl  sénéchal^ 
»  j*ai  perdu  ma  mère. — Sire,  lui  répondit  Joia* 
»  ville ,  je  ne  m'en  esbahis,  vous  savez  qu'elle 
»  avait  une  fois  à  mourir;  mais  je  m'émer- 
»  veille  du  grand  et  outrageux  deuil  que  vous 
»  en  menez  ^  vous  qui  êtes  tant  sage  prince 
»  tenu.  »  Lorsque  Joinville  eut  quitté  le  roi. 
Madame  Marie  de  bonnes  vertus  vint  le  prier 
de  se  rendre  auprès  de  la  reine  pour  la  con- 
soler. Le  bon  sénéchal  trouva  Marguerite  tout 
en  larmes ,  et  ne.  put  s'empêcher  d^en  témoi- 
gner sa  surprise  «.en  lui  disant  ,  «  qu'on  ne 
»  devait  mie  croire  femme  à  son  plorer,  car 
>>  le  deuil  qu'elle  menait  élaii  pour  la  femme 
»  qu'elle  baïssoit  plus  en  ce  monde.  >^  l^argue- 
rite  répondit. que  ce  n'était  point  en  effet  pour 
la  mort  de  Blanche  qu'elle  pleurait  »  fc  mais 
»  pour  le  grand  mésaise  en  quoi  le  roi  était,  et 
»  aussi  pour  leur  fille  qui  était  restée  en  la 
M  garde  des  hom  mes.  » 
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Louis  IX  assistait  chaque  jour  a  un  service  laSo-iaSS 
funèbre ,  célébré  à  rioteotion  de  sa  mère.  Il 
«nvoja  en  Occident  une  grande  quantité  de 
joyaux  et  de  pierres  précieuses ,  pour  être  dis- 
tribués aux  principales  églises  de  France  ;  il 
exhortait  en  même  temps  le  clergé  à  faire  des 
prières  pour  lui  et  pour  le  repos  de  la  reine 
Blanche.  A  mesure  que  Louis  faisait  ainsi  prier 
Dieu  pour  sa  mère ,  sa  douleur  cédait  à  Tespé-^ 
raoce  de  la  revoir  dans  le  ciel  9  et  son  âme 
résignée  trouvait  ses  plus  douces  consolations 
dans  ce  lien  .mystérieux  qui  nous  réunit  avec 
ceux  que  nous  avons  perdus,  daus  ce  sentiment 
religieux  qui  se  mêle  à  nos  affections  pour  les- 
épurer^  à  nos  regrets  pour  les  adoucir. 

La  mort  de  la  reine  Blanche  semblait  im- 
poser à  Louis  IX  Tobligation  de  revenir  dans 
&^s  états  :  les  nouvelles  quHl  recevait  de  TOc- 
cident  annonçaient  que  sa  présence  y  devenait 
chaque  jour  plus  nécessaire.  La  guerre  pour 
la  succession  de  Flandre  s'était  rallumée;  la 
trêve  avec  l'Angleterre  venait  d'expirer  ;  les 
peuples  murmuraient  ;  d'un  autre  côté  « 
Liouis  IX  n'avait  plus  rien  à  entreprendre  dans 
la  Palestine.  Dès -lors  son  retour  dans  son 
ro jaume  occupa  tontes  ses  pensées ,  et  comme 
s*il  se.  fut  défié  «  en  cette  occasion  y  de  ses 
propres  lumièreSyil  voulut''^  avant  de  prendre 
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ii5oi255  une  ré«olation  définitive ,  consulter  la  volonté 
de  Dieu.  Oo  fit  des  processions  et  des  prières 
dans  les  villes  chrétiennes  de  la  Palestine  ^ 
pour  que  le  ciel  daignai  éclairer  ceux  qu'il 
avait  chargés  de  diriger  une  guerre  entreprise 
en  son  nom .  Le  clergé  et  les  barons  du  royaume 
de  Jérusalem ,  persuadés  que  la  présence  de 
Louis  ne  leur  était  plus  nécessaii^ ,  et  que  son 
retour  en  Occident  pourrait  réveiller  Tenthou* 
siasme  des  guerriei*s  français  pour  une  non* 
velle  croisade  «  lui  conseillèrent  de  s^embar* 
quer  pour  TEurope  »  et  lui  exprimèrent  leur 
vive  reconnaissance   pour   tous  les  services 
qu'il  avait  rendus  depuis  cinq  ans  à.  la  cause 
de  Jésus-Christ.  Louis,  préparant  son  départ, 
laissa  dans  la  Terre-Sainte  cent  chevaliers  sous 
le  commandement  de  Geoffroi  de  Sergînes^ 
qui  combattit  pendant  trente  années  les  Sar- 
rasins, çt  devint,  dans  sa  vieillesse,  vioe-4roi  du 
royaume  de  Jérusalem.  Louis  quitta  Sidon  ,  el 
ae  rendit,  dans  le  printemps  de  Tannée  1254, 
à  Ptolémais  avec  la  reine  et  tr#is  enfants  qu'il 
avait  eua  en  Orient.  Une  flotte  de  14  vaisseaux 
était  prête  à  le  recevoir  avec  ce  qui  reatait  des 
guerriers  de  la  croisade,-  le  jour  du  départ 
arrivé  (24  avril  ) ,  le  roi  inarckant  à  pied ,  suivi 
du  légat,  du  patriarche  de  Jérusalem  •  et  de 
tous  les  seigneurs  et  chevaliers  de  la  Paiesiiae , 
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prit  le  cbemÎQ  du  port  au  milieu  d^nue  foule  ii5o-ia55 
immeose  accpuroe  mr  «on  passage.  Ou  se  rap-i» 
pelait  alors  les  vertus  dont  il  avait  donné 
)  exemple  y  et  surtout  sa  bonté  envers  les  habi* 
tanis  de  la  Palestine^  qu*il  avait  traités  comme 
ses  propres  sujets.  Les  uns  exprimaient  leur 
reconnaissance  par  de  vives  acclamations ,  les 
autres  par  un  morne  silence  ;  tout  le  peuple  t 
qu'affligeait  son  départ ,  le  proclamait  le  père 
des  chrétiens  ^  et  conjurait  le  ciel  de  répandre 
ses  bénédictions  sur  la  famille  du  vertueux 
monarque  et  sur  le  royaume  de  France.  Louis 
montrait  sur  son  visage  qu'il  partageait  les 
regrets  des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte  ;  il 
lenr  adressait  des  paroles  consolantes,  leur 
dooDait  d'utiles  conseils  ^  se  reprochait  de 
n'avoir  point  assez  fait  pour  leur  cause  ^  el 
témoignait  le  vif  désir  qu'un  jour  Dieu  le 
jugeât  digne  d'achever  l'ouvrage  de  leur  déli^ 
vrance. 

£n£n  la  flotte  mit  à  la  voile;  Louis  IX  avait 
obtenu  du  légat  la  permission  de  porter  avec  i 

lui  9  dans  son  vaisseau ,  le  St.-rSacrement  pour 
assister  les  mourants  et  les  maladeSé  Ainsi  en 
voyant  des  autels  élevés  sur  la  flotte,  en  voyant 
des  prêtres  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux  r 
célébrer  le  service  divin  ^  et  invoquer  à  chaque 
heure  du  jour  la  protection  du  ciel  »  on  pouvait 
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i35o-i9i55  reconoattre  les  pieux  débris  (l*one  croisade  y 
et  les  deroiers  trophées  de  la  guerre  de  Jésas-> 
Christ»  Comme  la  flotte  a]>prochait  de  Ttle  de 
Chj^pre^  le  vaisseau  sur  lequel  le  roi  était 
monté,  heurta  violemment  contre  un  banc  de 
sable;  tout  Téquipage  fut  saisi  d'effroi  ;  la  reine 
et  ses  enfants  jetaient  des  cris  lamentables; 
mais  Louis  se  prosterna  au  pied  de  Tautel  » 
et  s'adressa  à  celui  qui  commande  à  la  mer. 
Lorsqu'on  examina  le  vaisseau ,  on  reconoat 
qu'il  avait  été  endommagé  ;  les  pilotes  près* 
sèrent  le   roi   d'en  sortir  :   voyant   qu'eux- 
mêmes  ne  jugeaient  pas  à  propos  d'abandon- 
ner le  navire ,  il  résolut  d'y  rester.  ^  Il  n'y 
»  a  personne  céans ^  leur  dit-il,  qui  n'aime 
»  autant  son  x)orps  comme  je  fais  le  mien  ; 
5>  si^une   fois  je  descends^  ils  descendront 
»i  aussi,  et  de  long*temps  ne  reverront  leur 
y}  pays;  j'aime  mieux  mettre^  moi,  la  reine  et 
•     »  mes  enfanis  en  la  main  de  Dieu,  qae  de 
»  faire  tel  dommage  à  un  si  grand  peuple 
>  »  comme  il  y  a  céans.  »  Ces  paroles ,  inspirées 

par  une  charité  héroïque  ^  ranimèrent  le  cou- 
rage des  matelots  et  des  pèlerins,  et  l'on  se 
remit  en  mer.  La  flotte^  en  s'élôignant  de  la 
Sicile^  craignit  de  s'approcher  des  côtes  de 
Tunis  ,  comme  si  un  secret  pressentiment  eût 
averti  les  croisés  français  des  malheurs  qui  les 
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tttendftienl  sur  celte  rive  dans  uoe  autre  expé-  i^om^SS 
ditioD  plus  désastreuse.  Uue  tempête  mit  la 
flotte  en  danger  de  périr;  la  reine  Marguerite 
lit  alors  le  yœu  d'offrir  un  navire  d'argent  à 
Su^l^icolas  de  Lorraine»  et  pria  Joinville  d*étre 
sa  caution  auprès  du  patron  des  naufragés. 
Tandis  que  tout  le  monde  se  désolait ,  Louis, 
tronvaii  sa  sécurité  dans  une  philosophie  tonte 
religieuse 9  et  lorsque  le  danger  fut  passé,  il 
disait  à  ses  compagnons  :  K  Regardez  si  Dieu 
\^  ne  nous  a  pas  montré  son  grand  pouvoir  » 
)»  quand  par  un  seul  des  quatre  vents  de  mer» 
)»  le  roi  de  France^  la  reine ^  ses  enfants  et 
$»  tant  d'autres  personnages^  ont  cuidé  être 
»  noyés.  )^  La  navigation  dura  plus  de.  deux 
mois ,  pendant  lesquels  il  arriva  aux  pèlerins 
plusieurs  aventures  et  accidents  merveilleux 
dont  rhistoire  nous  a  conservé  le  récit  ^  et  qui 
ne  seraient  point  indignes  de  figurer  dans  une. 
odyssée  chrétienne. 

La  flotte  aborda  enfin  aux  iles  d'Hicres. 
Louis  IX  traver^  la  Provence,  et  passant  par 
TAuTergne  ,  arriva  à  Vincennes  le  5  sep- 
tembre J254:  la  foule  accourait  de  toutes  parts 
sur  son  passage  ;  plus  on  oubliait  ses  revers, 
plus  Louis  se  rappelait  le  sort  de  ses  compa-. 
gnons;  et  la  tristesse  qu'il 'montrait  sur  son 
visage  formait  un  douloureux  contraste  ave<» 
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iaSd-ia^sTallégresse  publique.  Sou  premier  sota  fui 
d^aller  à  St.-Deuis  se  prosterner  aux  pieds  des 
apôtres  de  la  France;  te  lendeoiaîn  y  il  fil  soa 
entrée  dans  la  capitale ,  précédé  du  clergé  «  de 
la  noblesse  et  du  peuple,  il;  porlaîi  toujours 
la  croix  sur  Tépanle ,  et  cette  Tue ,  en  rappelant 
les  motifs  de  sa  longue  abseooeyfieiisait  eraindre 
qu^il  n'eikl  point  encore  abandonné  son  enf  re- 
prise de  la  croisade.  Le  plus  grand  nombre  des 
barons  et  des  chevaliers  qui  étaient  partis' avec 
Louis  IX  9  avaient  trouvé  lenr  tombeau  en 
Syrie  on  en  Egypte.  Ceux  qui  avaient  survécu 
i  tant  de  désastres»  rentrèrent  dans  leurs  châ- 
teaux, qu'ils  retrouvèrent  déserts  et  tombant 
en  ruines.  Le  bon  sénéchal',  après  avoir  revu 
ses  foyers,  se  reildit»  les  pieds  nus,  à  Téglisc  de 
St.-]Sicolas  en  Lorraine,  pour  acquitter  le  vœu 
de  la  reine  Marguerite.  11  ne  s'oceupa'ptos  en- 
suite que  de  réparer  tes  maux  que  son  absence 
avait  causés  à  ses  vassaux,  et  jurande  ne  plus 
quitter  le  château  de  Joinville  pour  aller  ea 
Asie.  » 

Ainsi  se  termina  cettfe  guerre  sainte  9  dont 
les  commencements  avaient  rempli  dé  joie  les 
peuples-  chrétiens ,  et  qui  plongea  ensuite  tout 
rOccident  dansledeniL  Dans  les  événements 
que  je  viens  de  décrire  »  c'est  le  sénéchal  de 
Joinville  qui  m'a  servi  de  guide ,  et  je  ne  puis 
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terminer  mou  récit ,  mqs^  lai  payer  le  josle  iiSo-t^SS 
tribul  de  ma  reoommissance.  La  simplicité  de 
sa  oarration ,  la  naivelé  de  son  stylé ,  Tenjoue* 
menl  de  son  caraelère,  ont  été  pour  moi  une 
heureuse  distraction  au  milieu  d*uo  tPftTail  ton- 
jours  aride  et  quelquefois  rebutant.  Je  me  plais 
à  le  voir  intrépide  sur  le  champ  de  bataille  » 
cronseryant  sa  gatté  an  milieu  des  malheurs  de 
la  guerre,  plein  de  résignation  dans  sa  capti- 
vité ,  et  dans  toutes  ses  actions  nous  rappelant 
le  Téritable  esprit  de  la  diCTalerie:  comme  son  . 
compatriote  Yillhardouin,  il  fait  sourent  pleu- 
rer se»  béros ,  il  pleure  souvent  lui-même.  Il 
brave  le  danger,  lorsque  le  danger  est  présent  ; 
mais  il  remercie  Dieu  de  tout  son  cœur,  lors- 
qu'il n*a  plus  rien  à  craindre. 

Quand  je  lis  ses  mémoires ,  je  me  transporte 
dans  le  xiii«.  siècle  ;  il  me  semble  entendre  un 
cbevalier  qui  revient  de  la  croisade,  et  qui  me 
raconte  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  a  tu.  11  n'a 
point  de  méthode  ni  de  règle,  il  quitte  et 
reprend  »  étend  ou  abrège  sa  narration ,  selon 
que  son  imagination  eat  plus  ou  moins  frappée 
de  ce  qu'il  nous  rapporte.  Lorsqu'on  a  lu  les 
récils,  de  Joinville ,  on  ne  s'étonne  point  que 
St.  Louis  ait  pris  tant  de  charme  &  sa  conver- 
aation  ;  il  n'est  point  de  ses  lecteurs  qui  n'ait 
pour  loi.  Tamitié  et  U  confiance  que  lui  ac- 
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i'»5o-i2S5  cordait  le  vertueux  monarque  »  ei  Tbistoire 
adopte  sans  peioe  fout  ce  qu*il  affirme  sur  son 
honneur  y  persuadée  que  celui  qui  disait  la 
vérité  à  la  cour  des  rois,  ne  peut  tromper  la 
postérité. 

La  croisade  de  St«  Louis  fut  comme  celle 
qui  Tarait  immédiatement  précédée,  L^enthou- 
siasme  de  ces  expéditions  lointaines  perdait 
chaque  jour  de  sa  vivacité  et  de  son  énergie: 
la  croisade  ne  paraissait  plus  pour  les  cheva- 
liers qu'une  guerre  ordinaire  »  dans  laquelle 
Tesprit  de  la  chevalerie  était  un  mobile  plus 
puissant  que  la  religion.  Elle  ne  fut  une  af- 
faire religieuse  que  pour  Louis  IX. 

La  manière  dont  on  prêcha  cette  croisade 
en  Europe  »  les  troubles  au  milieu  desquels  se 
faisait  entendre  la  voix  des  prédicateurs ,  les 
moyens  surtout  qu'on  employa  pour  lever  des 
tributs  dans  tout  l'Occident  ,  étaient  faits  pour 
détourner  les  esprits  du  but  qu'on  devait  se 
proposer  dans  une  sainte  expédition. 

Cependant  Louis  IX  prit  des  précautions 
qu'on  avait  négligées  dans  les  guerres  précéden- 
tes* Trois  ans  furent  employés  à  préparer  cette 
grande  entreprise  ;  les  chevaliers  arrivés  dans 
rile  de  Chypre ,  ne  pouvaient  assez  s'étonner 
de  voir  des  tonneaux  de  vin  rangés  les  uns  sur 
les  autres^  si  haut  qvCils paraissaient  des  mai^ 
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sons^  et  des  monceaux  de  fromeot,  dWge  laSo-iaSS 
et  autres  blés  »  si  considérables^  qu^on  aurait 
pa  croire  qtie  ce  Jussenù  montagnes^  Saos 
ddate  que  le$  princes  et  les  seigneurs  qui  ac* 
cotnpagtialent  St.  Louis  ^  avaient  imité  son 
exemple  :  heureux  les  croisés  si  leurs  chefs 
eussent  mis  dans  la  guerre  la  même  prudence 
et  la  même  sagesse  que.dansles  préparatifs  de 
leur  expédition  ! 

Les  guerriers  français  montfèrent  partout 
lenr  bravoure  accoutumée  ;  mais  dans  toute  la 
croisade  on  ne  vit  point  se  déployer  le  génie 
des  gradds  capitaines'»  et  Louis  ÏX  lui-même 
dans  ïes  périls  ne  put  donner  à  ses  troupes  que 
l'exemple  du  courage  et  de  Tintrépidité.  Nous 
avons  raconté  les  prodiges  delà  valeur  française 
sur  le  champ  de  bataille ,  les  prodiges  d'une 
héroïque  résignation  dans  les  revers;  les  croisés 
et  leurs  chefs  méritèrent,  dans  leurs  désastres 
et  dana  Pexcès  de  leurs  misères  »  Festime  et 
l'admirafion  de  leurs  ennemis ,  et  c*est  ici  que 
l^histoîre  nous  offre  le  plus  beau  spectacle 
qu'elle  puisse  présenter  aux  hommes  :  La 
gloire  y  fidèle  compagne  du  malheur. 

Nous  avons  eu  occasion ,  dans  le  cours  de 
notre  récit ,  de  remarquer  que  la  gatté  fran- 
çaise n'abandonna  jamais  les  chevaliers  croisés 
dans  leurs  expéditions  lointaines.  Cette  gatté  se 

IV,  20 
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laSo-iaSS  mêlait  souvent  aux  images  les  plus  tristes  y  et 
même  elle  ne  respecta  pas  toujours  la  sévère 
bienséance.  Qu^il  nous  soit  permis  de  répéter  à 
ce  sujet  une  particularité  singulière  rapportée 
par  Joinville  :  la  veille  du  combat  de  Mansourah^ 
mourut  un  des  chevaliers  du  sénécbal  de  Cham- 
pagne, nommé  Landricourt;  comme  on  lui 
rendait  les  honneurs  funèbres ,  six  de  ses  com- 
pagnons d*armes  parlaient  si  haut  que  leur  con- 
versation interrompit  le  prêtre  qui  chantait  la 
messe.  Joinvilte  leur  adressa  de  vifs  reproches  ; 
alors  se  mettant  tous  à   rire  9  ils  répondirent 
qu^ils  pairlaient  entre  eux  de  remarier  la  femme 
de  messire  Hugues  de  Landricourt  qui  était  là 
en  bière.  Le  bon  Joinville  fut  très  scandalisé 
de  pareils  discours ,  et  leur  ordonna  de  garder 
le  silence.  En  parlant  de  cette  gaité  indiscrète 
de  ses  chevaliers  y  le  naïf  sénéchal  a  soin  d*a- 
jouter  que  Dieu  les  punit  le  jour  de  la  bataille  \ 
car  de  tous  les  six ,  dit^il ,  rCen  eschappa  pas 
ung  qu^ils  ne  fussent  tués  et  non  pas  enterrés  ^ 
et  à  la  fin  a  convenu  à  leurs  femmes  de  se 
remarier  toutes  sioc. 

Les  moeurs  des  chevaliers  formaient  un  très 
grand  contraste  avec  celles  des  musulmans , 
toujours  graves ,  toujours  sérieux  «  même  au 
milieu  des  fêtes  dans  lesquelles  ils  célébtaieh^ 
la  délivrance  de  leur  pays  et  les  défaites  des 
chrétiens. 
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l!7ou9âTon9  parlé  plusieurs  fois  de  rindiscr-  ia5#-ia5S 
pline  des  croisés  ;  les  Sarrasins  n*éuient  guère 
plus  disciplinés  ;  mais  outre  qu^ils  avaient  Ta* 
vantage  de  combattre  sur  leur  propre  territoire^ 
la  fortune  leur  donna,  au  milieu  de  leurs  pln^ 
grands  dangers ,  des  cheEs  habiles  et  expéri- 
mentes  9  qui  surent  profiter  de  toutes  les  fautes 
des  cfarélienSy  et  ramener  la  victoire  sous  leurs 
drapeaux» 

A  la  première  apparition  des  croisés  «  Tliis-^ 
toire  nous  représente  tout  le  peuple  égyptien 
frappé  de  terreur;  mais  les  musulmans^  rassurée 
par  leurs  chefs  ,  eurent  bientôt  autant  de  sécu* 
rite  et  de  confiance  qu^ils  avaient  eu  d^alarmes» 
et  commue  il  n*y  a  rien  que  les  hommes  oublient 
plus  facilement  que  le  danger ,  un  au  après  la 
prise  de  Oamiette ,  ils  ne  pouvaient  concevoir 
l'espèce  de  délire  qui  avait  conduit  un  roi  deâ 
Francs  sur  les  bords  du  ISil.  Le  continuateur 
de  Tabai^  rapporte  à  ce  sujet  un  trait  qui 
peint  à«-la-fois  Fopinion  et  le  caractère  des  mu-» 
sulmans;  Témir  Hossam-eddin  ayant  eu  une 
oonférence  avec  le  monarque  captif  «  lui  dit: 
a  Comment  est-il  venu  à  Uesprit  du  roi  ^. avec 
M  ce  que  je  vois  en  lui  de  sagesse  et  de  bonnes 
3^  qualités  9  comment  lui  est-il  venu  en  la 
»  pensée  de  se  confier  à  un  bois  fragile  ^  de  • 
»  braver  les  écueils  de  la  mer  »  de  se  hasarder 

au.. 
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^A5è-i!i55  »  dans  on  pa j9  rempli  de  guerriers  impadeliU 
'  }f  de  comballre  pour  la  foi  rausulmane;  com* 
}^  ment  a-l-il  pu  croire  quMl  s^emparerait  de 
$$  rÉgypte  ,  et  qu^il  débarquerait  sur  cette 
^  terre  sans  s*exposer  lui  et  les  sieps  aux  plus 
M  grands  dangers?  i>  Le  roi  de  France  se  mit  à 
rire  et  ne  répondit  rien.  L*émir  conliima  ainsi: 
Il  Quelques  -  uns  des  docteurs  de  notre  loi 
n  ont  décidé  que  celui  qui  s^embarque  soc 
H  cette  mer  deux  fois  de  suite»  en  exposant  sa 
S»  fortune  et  sa  vie ,  ne  peut  faire  recevoir 
p  son  témoignage  en  justice»  parce  qu'une  si 
$»  grande  imprudence  prouve  suffisamment  la 
>f  faiblesse  de  sa  raison  et  Taltération  de  son 
M  fugement.  )»  Louis  IX  se  mit  encore  à  rire» 
et  répondit  à  Témir  :  «  Celui  qui  a  dit  cela 
n  ne  s^est  point  trompé»  et  cette  décision  est 
n  8age(i).  » 

INous  avons  transcrit  le  récit  de  l*bisloriea 
arabe^  sans  lui  donner  plus  de  confiance  qu'il 
D^en  mérite  ;  des  auteurs  cbrétiços  ne  ae  sont 
pas  montrés  moins  sévères  envera  St.  Louis» 
et  ne  lui  pardonnent  pas  son  expédition  au-delà 


(i)  La  SDÎte  de  la  conversation  de  St.  T/Onis  arec  Témir»  a 
poor  objet  la  manière  dont  les  docteurs  masulmans  interprètent 
le  précepte  da  pèlerinage  è  la  Mekqne.  Nous  Pavons  renvoyée 
an  tome  t1|  è  Pextraît  de  la  continuation  de  Taharj,  par  H. 
Bemaod. 
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àei  mers.  Saut  diercber  a  josiifier  cette  croi-  «jSo^iiHHf 
sade  t  nous  doqs  coq  tenterons  de  drre  ici  qtie> 
Louis  IX  n^arait  pas  seolement  podr  but  de 
défendre  les  états  chrétiens  de  Syrie  et  de 
combattre  les  ennemis  de  la  foi  ;  mais  de  fonder 
une  colonie  qui  eût  réuni  TOrient  à  TOccident 
par  rheureux  échange  des  productions  et  des 
Inroières.  Kous  avons  fait  connaître^  dans 
le  xiiP.  lifre  de  cette  histoire^  une  lettre  da 
sultan  du  Caire  «  diaprés  laquelle  il  est  facile 
de  voir  que  le  roi  de  France  avait  d*autres' 
dessein^  que  ceux  d^un  conquérant.  L*hif« 
torien  Mëzerai  dit  formeUement  que  le  projet 
du  roi  de  France  était  d'établir  une  colonie  ea 
Egypte  t  projet  dont  Texécution  §  été  tentée 
dans  les  temps  modernes,  n  Poor  cela ,  ajonte 
encore  Méserai»  il  emmenait  aveclm  grand 
nombre  de  laboureurs  et  d'artisans,  capables  - 
néanmoins  de  porter  les  armes  et  de  combattre 
en  cas  de  besoin,  h  Pour  appuyer  notre  opi*- 
îiion  ,nous  pourrions  ajouter  à  rauiorité  de  Mé- 
Mrai  celle  dé  Leibnits^  qui ,  dans  un  mémoire 
adressé  à  Louis  XIY  «  ne  craignait  point  d'af* 
lirmer  que  les  motifs  qui  avaient  déterminé 
St.  Louis  k  entreprendre  la  conquête  de  TÉ- 
gjple  y  étaient  inspirés  par  une  profonde  sa«> 
gesse,  et  méritaient  Tattention  des  homme*' 
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i^ori^4*;Ç,^^^  W  plu$  b^biles^  et  des.poblicbtes  les 
^u^  éclairés. 

,  «pQ  peut  croire  cepepdaot  qiie  Louis  IX  ne 
XOjait  pas  dans  topte  lepr  étendaei  les  avan- 
tages qu^on  pouvait -reçiftçiUir  de  son  expé- 
di  tion ,  et.  qa^on  a  cetnàrqués  dans  notre  siècle. 
Toi^te  la  politique  de  ces  temps  reculés  était 
dans  les  idées,  religieuses^  qui  s^introdaisaient 
<^aqs  les  affaires  buin^ines ,  et  qui  les  diri- 
l^ieut  souvept  vers .  un  but  que  n^aperce- 
v^iept  point  le§  luipièr^s  de  rhomtne.  Ce  qu^on 
fait  aujourd'biii  daos  les  intérêts  du  compierce^ 
dans  ceux  de.  la  civilisation ,  on  le  faisait  alors 
d^^s  les  ii^téréts  du  christianisme ,  et  les  ré- 
siiit^ts.étaient  souvent. les  mêmes.  La  religion, 
àj^fx^^  ces  temp^  d^  .biarbarie  et  d^ignaraoce^ 
é^ait  comme. uoQir^isQn  mystérieuse^  comme 
tm  sublime .  instiuct  * clû^nné  auK  bommes  pour 
Içs  aider  à  larepberche^de  tout  ce  qui  devait - 
leur  être  bon  et  utile.  Il  ne. faut  point  oublier 
qiie  la  religion  ç^rjétienne  dirigea  toujours  la* 
conduite  de  LAuis  IX»  et  que  ce  fut  aux  ins- 
piiralions  religieuses  .de  son'  monarque ,  que  la 
F^^nce  dut  alors  >ces'  traités  pu  présidaient  la 
frcMQfchise  et  la  bqnn&foi  y.^^es  institutions  qui  . 
cppsacraient  les  principes.de  la 'justice^  tous 
desjnaonimients  d^une  sage  politique f  auxquda 
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b  pbîlosophie  moderne  n*a  pu  refuser  son  ad-  laSo-i^îS 
miration. 

L^expedition  de  Louis  1!^  ébtpotir  TÉgypte^ 
deux  résullats  auxquels  on  né  devait  point' 
s^attendre.  Deux  ans.après  là  détivrance  de 
St.  Louis ,  lorsque  ce  prince  était  encore  en 
Palestine^  les  mamelucLs  craignirent  une  nou;, 
velle  invasion  àes  Francs  »  et  pour  que  leurs 
ennemis  ne  pussent  sVmparer  de  Datniètte*  et^ 
se  fortifier  dans  cette  ville  ^  ils  détruisirent  la 
pkce  de'  fond  en  comble.  *  Quelques  années 
après,  comme  leurs  craintes ' n^étaient  point* 
encore  calmées^  et  que  la  seconde  croisade  de- 
St.  Louis  répandait  de  nouvelles  alarmes  en 
Orient  9  on  jetât  dé  grands  amas  de  pierres  dans 
Tembouchure  du  Nil,. afin  que  les  flottes  chré-- 
tiennes  ne'  pussent  remonter  le  fleuve.  Depuis 
cette  époque,  une  nouvelle'Damiette  a  été  bâtie 
k  peu  de  distance  de  la' première  ;  mais  Tentrée 
du  Vi\  est  encore  de  nos  jours  ferhiée  à  tous  les 
Tâisseaux^  triste  et  déplorable  témoignage  de' 
la  terreur  qu^inspitèrent  autrefois  les  armes 
des  Francs. 
'  L'histoire  a  bien  plus  à  gémir  sur  le  second 
résultat  de  cette  croisade.  Il  est  bien  certain 
qu^elIe  contribua  beaucoup  k  changer  la  forme  ' 
du  gouvernenient  égyptien  ^  et  à  remplir  ce 
malheureux  pays  de  tous  les  fléaux  qu'entraîne 
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i«So-ia55à  sa  suite  le  despotisme  mililaîre.  Ce  f^t  ju)i^ 
spectacle  digne  à-la-fois  de  toute  notre  atteotioa 
et  de  notre  pitié ,  que  de  voir  ^  s^près*  une  san- 
glante révolutiojQ  ,  une  riche  et  yasiç  contrée  ». 
abandonnée  tout-Â-coup  a  des  esclaves  achetés 
dans  les  régions  les  plus  barbares  de  TAsie.  Le 
despotisme  qui  se  détie  toujours  de  tout  ee  qui 
l'approche ,  craignit  les  défen^rs  natureljS  de 
rÉgypte»  et  voulut  confier  le  $oin  de  le  dé- 
fendre à  des  hommes  sans  patrie  et  ^ns  fa^iUq, 
à  ces  hommes  qui,  selon  Tei^pre^siQu.  de  T^ 
cite  en  parlant  des  gardes  d'Artaban  ^  Q*ont 
pas  la  moindre  Idée  delà  verti^,  sont  incapables 
de  remords  ;  instruments  toujours  pr^ts  ppur 
le  crime  ^  ne  connaissaot  que  la,  main  qui  lea^ 
paie*  La  plupart  des  dynasties  de  la  Syrie 
avaient  déjà  péri  victimes  de.  leur  confiance 
imprudente  en  des  soldats  étrangers.  Celle  d^ 
Saladin  eut  le  même  sort^  et  (ut  renversée , 
comme  toutes  les  autres  4.  par  les  ba^barea 
qu'elle  avait  chargés  de  sa  défense.  La  dynastie, 
des  manielucLs  baharites  qui  sncc^d^  à  celle- 
d'Ayoub,  ne  devait  pas  avoir  une  plus  longue 
dw^e^  et  de^  esclaves  achetés  en  Circassîe 
s'emparèreqt  à  leur  tour  du  pouvoir  qui  les., 
avait  armés.  Deux  siècles  après ^  Tempir/e.  otr- 
toman  abaitii  la  seconde  dyn/istic;  des  ma* 
n^elucks;  mais  leur  gouveroemeotmililalte,. 
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«H  mlieii  des  crimes  de  la  tyrannie  et  desraSo^iaSS 
excès  de  b  lioeoce»  brava  long-temps  la  pnis- 
SMioe  dtt  Tainqneur,  et  subsista  jasqa*à  la 
fin  du  XTiii«.  aiàcle^  époque  où  ia  présence 
d'ooé  armée  française  acheta  de  les  anëan-' 
tir«  Ainsi  deux  expéditions  des  Français  en 
Egypte /fiirent  marqoées^  Tune  par  la  révolte 
9i  Vél^alion  des  mamekicks,  Tantre  par  leur 
ëealraotion, 

La  phibsopliie  et  l'humanité  retirèrent  néan- 
mmns  de  rexpédîtion  de  St.  Louis  quelques 
anranteges  que  l-hisloire  ne  conteste  /point.  Le 
monarque  français  avait  entendu  dire  en  Syrie 
qu^UQ  puissant  émir  faisait  rassembler  un  grand 
nombre  dé.  livres  ^  et  qu^il  en  formait  une  bi« 
bJiotbèqoeonverte  k  tous  les  savants.  Il  voulut 
imiter  ce  noble  exemple^  et  donna  Tordre  de- 
trauscrir«  tous  les  manuscrits  qui  se  trouvaient 
dans  les  monastères.  Ce  trésor  littéraire  confié 
à  Vincent' de  Beauvais  fut  transporte  dans  une 
salle  voisine  de  la  sainte  chapelle^  et  devint  le 
premier  modèle  de  ces  établissements  biblio- 
graphiques y  de  ces  précieux  dépôts  des  lettres 
ei  des  sciences  dont  s^enorgueillit  aujourd'hui 
Ja  capitale. 

On  a  dit  souvent  que  Thospice  des  Qoinze- 
ViDgls  fut  établi  par  St.  Louis,  pour  donuer 
wx  asile  à  trois  cents  gentilshommes^  revenua 
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i!i5^i2S5  aveugles,  âe  la  guerre  sainte;  L'ordbntiaiiiMFpÉlF 
laquelle  Louk  IX  fonda  cet  hospice^  ne  dit 
rien  qui  puisse  accréditer  iT^iDioa  rëpandoe 
d^abord  par  quelques*  ëcrivaîosj  et 'devenue 
aujourd^htii  ctommé  une  tradition  populaire. 
Joiuville  parle  de, rinstiiutioa' dès  Quinze*^ 
Yidgis;  iilaîsil  ne  dit  raeodesanoUfsqiii avaient 
pu  éDgaçex^  le  saint  baobarque  à)  Couder  cet  éta- 
blissement. D^ailleurs  nous  devons  ajouter  que 
Torigiae  dés  Quioze-Yingl^'>est  postérfieure  de 
plusieurs  adnées  au  retour  de  laieFcnsade;  Mé^t 
zerai:  rapporte  dans  son  histoitéyqvt^i»  miUea; 
du  xii^.  siècle  on  avait  établi'à  ]^ueu>un>hos^' 
\  pice pour  les  aveugles;  et  que  cet  anoiéo  monu*- 

ment  de  là  charité  avait  pu  dpunerià  Louis- IX. 
la  pensée  de  fonder  une  semblable  iastiiutioa 
dans  sa  capitale* 

Avant  celte  croisade  y  la  Tai^arie  n^était: 
connue  que  par  les  formidables  émigrations 
des  Mogols;  cette  vaste  région  fut  enrquelque 
sorte  révélée  à  TOccident  par  des  missionnairea 
qu  avait  envoyés  le  roi  de. France.  Guiilamne 
de  Longjumeaux,  parti  de  Tile^de  Chjpre^^  ne* 
cueillit  dans  son  voyage  beaucoup  de  traditions 
fabuleuses ,  mais  il  rapporta  aussi  des  notions 
curieuses  et  des  observations  exactes.  Rubru- 
qnis  qui  partit  pendant  le  séjour  du  roi  en  Pa- 
lestine^ et  revint  après  le  départ  des» croisés» 
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tierrassit  point  dans  sa  mission  auprès  dais5a-ia55« 
puissant  empereur  des  Mogols;  mais  9  comme' 
TOjageur^  il  observa  avec  sagacité  le  pays^  les 
moeurs 9  les  lois  des  Tartares,  et  sa  relation  est . 
encore  un  monument  précieux  que  des  voyages 
récents  n*ont  pu  faire  oublier** 

Les  chroniqueurs  du  temps,  et  Joinville lui- 
même  ,  qui  né  portaient  leur  attention  que  . 
sur  les  éTeneraents  de  la  guerre  »  et  qui  n^étaient  • 
guère  frappés  des  progrès  de  la  civilisation  ^ 
n'ont  presque  rien  dit  des  lumières  que  put  ' 
acquérir  St.  Louis  sur  la  législation  de  TOrient. 
Quel  in  térét  n'aui^ient  pa^  pour  nous  les  vieilles 
chroniques ,  si  elles  avaient  rapporté  les  con-  • 
versations  du  monarque  législateur  avec*  les  * 
chrétiens  orientaux  versés  dans  Fétude  des  lois* 
et  des  coutumes  qui  régissaiept.les  colonies  des" 
Francs!  Ce  fut  pendaatrle  séjouv  du  roi  en  Syrie 
que  le  chancelier  du  royaume  de  Chypre  re- 
cueillit toutes  les  lois  qui  formaient  les  assises  ' 
dejérusalem\  ne  serait-il  pas  vrai  4^e  dire  qu^on 
dut  alors  ce  pré<^eux  recueil  aux  conseils  et  ; 
surtout  aux  encouragements  de  Louis  IX  ?  Ce  ' 
qu'il  j  a  de  certain  »  c'.est  que  lepieux  monarque 
ne  négligea  rien  pour  connaiire  les  usages  et  < 
les  coutumes  des  contrées  qu^il  visitait  ^  et  que 
les  assises  du  royaume  de  Jénisalem  lui  servi- 
rent de  modèle  pour  le  monument  de  légis*'  • 
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i»S*-i*§5  lâtSon  qoî  fit  dans  la  suite  là  plus  belle  gloire 
àt  96n  règne* 

Cil  avantage  de  cette  croisade ,  et  le  plas 
grand  de  tous  sans  doute ,  c*est  que  Louis  IX 
retint  encore  meilleur  qu^il  n'était  parti  ^  et 
que  Fadversité  développa  et  perfectionna  en 
lui  toutes  les  qualités  dont  &es  sujets  p<kivaient 
attendre  leur  future  prospérité.  Un  historien 
protestant  dit  à  ce  sujet  ces  paroles  remar- 
quables :  a  Le  fruit  de  son  voyage  et  de  son 
^  afilictioa ,  fut  qu'il  en  revint  plus  honarae 
>»  de  bien,  ayant  cr&  en  zèle ,  modestie ,  pra- 
)»'  dence ,  diligeiice ,  et  quUl  fut  plus  aimé  et 
y>^  honoré  des  siens  qu*il  n'avait  oncques  été 
}^  avant  son  départ^  et  par  la  terre  universelle 
^  en  singulière  admiration ,  pour  sa  bonne  vie 
I»  et  constance  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
ï>'  gers,  comme  on  miraôliâ  entre  des  rois  (i).  »> 
Loin  dé  chercher  à  oublier  ses  malheurs , 
Louis  les  rappelait  sans  cesse  ^  comme  un  grand 
eiempleque  Dieuavaitvouludonnerau  monde. 
11  les  attribuait  surtout  &  ses  fautes ,  et  les  aus- 
térités auxquelles  il  se  condamna  le  reste  de 
sa  vie  »  étaient ,  dit  le  père  Daniel ,  comme  xine 
espèce  de  deuil  qu'il  porta  toujours  pour  tant  de 

(i  )  Fétii.  inyeni.  de  Fffist.  de  France,^  Jean  de  Serres  , 
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brav^  gens  qoi  avaient  péri  dans  la  croisade.  ia5o-i^ 
A  son  relour  il  fit  réformer  la  monnaie 9  et,  par 
son  ordre  t  on  frappa  des  parisis  d'argent  et 
de  gros  tournois  »  sur  lesquels  on  voyait  des 
chaînes  t  afin  de  conserver  la  mémoire  de  sa 
captivité*  Ces  souvenirs  le  rendaient  plus  cher 
à  ses  peuples  f  plus  grand  aux  yeux  des  chré«» 
tiené.  Heureux  les  princes  pour  qui  ]es  leçons 
du  malheur  ne  sont  point  perdues  I  heureux 
aussi  le  siècle  où  Ton  ne  }uge  point  les  hommes 
diaprés  les  faveurs  de  la  fortune  t  où  Tadver* 
site  des  grands  de  la  terre  a  quelque  chose  de 
reapectable  et  de  sacré  I 

Les  malheurs  du  temps,  comme  nous  Tavons 
dit ,  avaient  ruiné  un  grand  nombre  des  plus 
illustres  familles  du  royaume.  On  sait  que 
plusieurs  seigneurs  avaient  vendu  leurs  terres 
pour  se  pi^parer  à  la  croisade.  L'histoire  nous 
a  conserré  4^ê  actes  passés'  dans  le  camp 
même  de  Mansoorah^  par  lesquels  plusieurs 
gentilshommes  vendaient  leurs  domaines  à  la 
couronne.  Louis  ne  voulut  point  que  ses  com- 
pagnons d'armes  fussent  condamnés  à  la  pan- 
Treté^  pour  Tavoir  suivi  en  Orient^  et  pour 
avoir  partagé  avec  kii  les  périls  et  les  travaux 
de  la  guerre  sainte;  il  fit  faire  un  dénombre- 
nient  de  la  noblesse  indigente ,  et  trouva  dans 
jn-opres  revenus  des  fends  poor  la  secourir; 
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ia5o*i355il  accueillait  avec  uoe  bonté  affectaeuse  les 
veuves. ef  les  enfants  de  ces  braves  chevaliers 
qu^il  avait  vus  périr  à  ses  côtés  ;  sa  sollicitude 
s^étendait  aussi  sur  les  pauvres  laboureurs  qui 
pouvaient  avoir  souffert  9  soit  dans  la  guerre 
des  pastoureaux ,  soit  par  son  absence-^  oa  par 
le  silence  des  lois.  «  Les  serfs,  disait- il ^ 
»  appartiennent  à  Jésus-Christ  comme  nous  » 
f^  et  dajQsiun  royaume  chrétien  nous  ne  devons 
»  pas  oublier  qu*ils  sont  nos  frères.  5> 

Depuis  quMl  avait  fait  la  guerre  aux  musul-» 
mans,  il  ne  pouvait  plus  souffrir  qn*on  versât  ^ 
dans  des  combats,  le  sang  des  chrétiens.  )Ses 
ordonnances  défendirent  les  guerres  entre  par- 
ticuliers «  dans  tous  les  domaines  de  la  cou- 
ronno^y  et  Tautorité  de  son  exemple  contribua 
à  maintenir  Tordre  et-  la  paix  dans  toutes  les 
provinces» 

Aviant  son  départ,  Louis  avait  envoyé  dea 
commissaires  pour  réparer  les  iniquités  com- 
mises dans  Tadministration  de  son  royaume* 
A  son  reCour<il  voulut  tout  voir  par  lui-même  , 
et  parcourut  les- provinces ,  persuadé  que  Diea 
ne  pardonne  point  aux  rots  d^avoir  négligé  Toc- 
casiou  et  les  moyens  de  éotinatlre'  la  vérité. 
Quel  spectacle  touchant  que  celui  de  voir  un 
roi  s'inquiéler  dea  injustices  faites  en  son  nom^ 
comme  les  aoJiref  hommes  s*in<piiétent  des  in-t 
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justices  qn^oD  leur  fait  à  eux-mêmes.  £d6d  sa  i^So-nSS 

TÎgiiaoce  paternelle  parvint  à  détraire  tous  les 

abus»  à  réparer  toutes  les  fautes;  «  et  fînable- 

»  ment ,  dit  le  noble  confident  de  ses  pensées^ 

»  par  laps  de  temps  »  le  royaume  de  France  se 

H  multiplia  tellement  par  la  bonn«  justice  et 

M  droiture  qui  y  régnait»  que  le  domaine^ 

!i>  vcensifs ,  rentes  et  revenus  croissaient  .d*aa 

s^  en  an  de  moitié, ,  et  en  amenda  moult .  le 

^  royaume  de  France.  » 

Ilous  n^acheverons  point  le.  récit  de  cette 
croisade,  sans  parler  de  Tempereur  Frédéric  II 
et  d*Innocent  lY»  qui  eurent  une  si  grande 
influence  sur  les  événements  que  nous  avons 
racontés.  On  peut  dire  de  Frédéric  que  sa  gloire 
éprouva  les  mêmes  vicissitudes  que  sa  fortune. 
Tantôt  il  est  loué  avec  exagération»  tantôt 
blâmé  sans  mesure  par  les  chroniqueâi  contera'- 
poraines.  Tel  est  le  sort  des  princes  qui  ont 
irécu  dans  la  violence  des  partis.  L'esprit  de 
parti  qui  .les  a  jugés  de  leur  vivant  »  ne  laisse 
à  rfaistoire  que  des  incertitudes,  et  semble 
TÎvre  encore  pour  eux  dans  la  postérité.  Aucun 
historien  n^a  contesté  Thabileté ,  le  géuie  de 
Frédéric  ;  il  (ut  un  des  plus  illustres  capitaines 
3e  son  temps;  il  est  placé  parmi  les  princes 
qui  ont  encouragé  par  leur  exemple  et  par 
leurs  bienfaits ,  la  renaissance  des  letires  aa 
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Ia5«-ia55  moyen  Âge.  Il  fit  bt-iller  sur  le  trône  de  grande! 
qualités;  mais  il  ne  sut  point  se  mettre  en  har-' 
monie  avec  Tesprit  de  ses  ccmtemporains  (î)  ;  il 
n*eut  ni  les  défauts  ni  les  vertus  de  son  siècle^ 
et  c^est  pour  cela  quMI  succomba  dans  sa  latte 
opiniâtre  contre  les  papes.  Si  cette  lutte  nVût 
point  troublé  et  divisé  TEurope ,  et  si  Frédéric 
Avait  été  animé  des  mêmes  sentiments  que 
St.  Louis ,  on  ne  peut  douter  que  la  chrétienté 
nVût  triomphé  des  infidèles,  et  que  les  croi- 
sades n'eussent  soumis  une  grande  partie  de 
rOrîent. 

La  mémoire  d'Innocent  lY  a  été  jugée  di- 
versement comme  celle  de  son  redoutable  ad- 
versaire. En  voyant  ses  manifestes ,  ses  entre- 
prises belliqueuses  ^  ses  triomphes  spirituels  et 
temporels  «on  pourrait  croire  que  le  plus  ha- 
bile et  le  plus  ambitieux  des  conquérants  s'était 
assis  sur  la  chaire  de  St.  Pierre.  Les  événement» 
auxquels  il  a  attaché  son  nom ,  et  qu'il  a  dirigés 
par  sa  politique^  ne  nous  laissent  rien  à  dire  sur 
son  génie  et  sur  son  caractère.  Ce  pontife  ^ 


(i)  Udc  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  Temperenr 
Frédéric  ressemblait  tout-à*£iit ,  pour  le  caractère  et  pour  la 
politique ,  k  Frcdéric  II ,  roi  de  Prusse.  Ce  dernier  e'tait  ea 
barrnoDÎe  avec  sou  siècle ,  et  son  siècle  Ta  surnommé  le  grand 
Frédéric. 
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après  la  mort  de  Frédéric^  revint  en  IlaKe  »  qu'il  uSo-i  iSS 
traversa  en  triomphe  ;  mais  par  un  singalier 
contraste  ^  celai  qui  avait  ébranlé  la  puissance 
des  empereurs  >  ne  rentra  dans  Rome  qu'en 
tremblant.  Les  Romains  lui  avaient  envoyé  des 
députés  pour  lui  exprimer  leur  surprise  de  le 
voir  mener  une  vie  errante ,  loin  de  sa  capitale 
et  de  son  troupeau  dont  il  devait  rendre  compte 
au  souverain  juge. 

Tout  en  obéissant  aux  volontés  du  penple 
de  Rome^  Innocent  poursuivait  ses  projets 
contre  les  restes  de  la  famille  impériale  ^  et 
la  mort  le  surprit  dans  le  royaume  de  Naples 
dont  il  prenait  possession  au  nom  de  TÉglise, 
ne  s'occupant  plus  du  sort  des  colonies  chré« 
tiennes  d'Orient.  Le  pontife  qui  lui  succéda  , 
quoiqu'il  n'eut  ni  son  ambition,  ni  son  activité , 
ni  son  génie  t  n'en  suivit  pas  moins  la  carrière 
qui  lui  était  tracée.  Il  voulut  accomplir  toutes 
les  menaces  du  St. -Siège ^  et  les  foudres  de 
Rome  ne  se  reposèrent  pas  plus  dans  les  mains 
d'Alexandre  IV  que  dans  celles  de  ses  pré« 
décesseurs.      , 

Ce  qui  pourrait  justifier  l'opiniâtre  ardeur 
avec  laquelle  les  papes  poursuivirent  la  pos-- 
térité  de  Frédéric,  c'est  qu'ils  affranchirent 
par-'là  l'Italie  du  joug  des  empereurs  d'Alle- 
magne y  et  que  cette  riche  contrée  resta  soixante 

IV.  ai 
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ia5o-ia55ans  saoi  voir  l^s  armées  de  rempire  germa- 
nique. MaU»  d'uQ  (Milre  côté,  cet  avaplage  fut 
acheté  par  laut  de  tioleoces ,  par  tant  de  cala- 
miiés  t  que  les  peuples  oe  pureot  jamais  ni 
en  jouir  ni  en  cooaaître  le  prix.  Les  papes>  qui 
n'étaient  pas  toujours  asse»  forts  pour  main- 
tenir l'ouvrage  de  leur  politique ,  se  trouvèrent 
quelquefois  obligés  d'appeler  à  leur  aide  des 
princes  étrangers,  qui  apportèrent  en  llalie  de 
nouveaux  sujets  de  discordes.  La  guef  re  appela 
sans  cesse  la  guerre  ;  les  conquérants  furent 
chassés  par  d'autres  conquérants;  celte  révolu- 
lion  dura  plusieurs  siècles  «  et  devint  funeste , 
non-seulement  à  l'Italie»  mais  à  T Allemagne» 
à  la  France ,  à  l'Espagne ,  à  tous  ceux  qui  vou- 
lurent se  partager  les  dépouilles  de  la  maison 
de  Soùabe. 

ISous  n'avons  point  à  décrire  ces  scènes 
affligeantes;  pour  rentrer  dans  ce  qui  appar- 
tient plus  particulièrement  à  notre  sujet  »  nous 
nous  arrêterons  »  en  terminant  ces  considéra- 
tions générales»  sur  la  croisade  qui  fut  préchée 
,  alors  dans  toutes  les  cilés  italiennes  contre 
Eccelino  de  Rouiano^  que  la  voix  du  peuple  et 
la  voix  de  l'église  avaient  déclaré  l'ennemi  de 
Dieu  et  des  hommes. 

Ce  seigneur  italien  avs^it  profilé  du  désordre 
des  guerres  civiles^  pour  usurper  une  domina- 
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tion  tyrannique  sur  plusieurs  TÎIles  de  la  Lom<>  laSo-i^SS 
bardie  et  de  la  Marche  Trévisanoe*  Tout  ce 
qu'on  nous  rapporte  des  tyrans  de  Tantiquité 
fabuleuse»  n'approche  point  des  cruautés  d'Ec- 
celino.  L'histoire  contemporaine  compare  son 
règne  barbare  à  la  peste  j  aux  inondations^  aux 
incendies  »  aux  plus  redoutables  fléaux  de  la 
nature.  Le  pape  excommunia  d'abord  Ecce- 
lino  y  dans  lequel  il  ne  voyait  qvkune  béùefé'- 
roce  sous  une  face  humaine -,  peu  de  temps 
après  il  publia  une  croisade  contre  ce  fléau  de 
Dieu  et  de  Thumanité.  Jean  de  Viceace,  qui 
avait  prêché  la  paix  publique  vingt  ans  aupa- 
ravant f  fut  un  des  prédicateurs  de  cette  guerre 
sainte.  On  promettait  aux  fidèles  qui  pren«- 
diraient  les  armes  contre  Eccelino ,  les  mêmes 
iadulgences  qu'à  ceux  qui  partaient  pour  la 
Palestine.  Cette  croisade»  entreprise  pour  la 
cause  de  Thumanité  et  de  la  liberté^  fut  pro- 
clamée dans  toutes  les  républiques  d'Ilalie  : 
réioquence  des  orateurs  sacrés  eulraioa  faci- 
lement la  multitude  ;  mais  ce  qui  enflammait 
surtout  le  zèle  et  Tardeur  du  peuple,  c'était  la 
vue  des  malheureux  qu'Eccelino  avait  fait  mu- 
tiler au  milieu  des  tortures  »  c'étaient  les  gémis- 
sements et  les  plaintes  des  familles  où  le  tyran 
avait  choisi  ses  victimes.  Dans  plusieurs  pro- 
vinces d'Italie  »  les  habitaots  des  villes  et  dest 
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ia5o*i5i55  campagnes  prirent  les  armes  pour  défendre  la 
cause  de  la  religion  et  de  la  patrie ,  impatients 
d^obtenîr  la  couronne  civique  «  s^ils  triom- 
phaient de  la  tyrannie»  la  couronne  du  martyr  » 
s'ils  venaient  à  succomber. 

L*étendard  de  la  croix  fut  déployé  à  la  tête 
de  Tarmée  ;  la  foule  des  croisés  marcha  contre 
Eccelino ,  en  chantant  cette  hymne  de  Téglise  : 

VexUla  régis  prodeunt, 
Fulget  cruci*  mfiterium, 

L^armée  des  fidèles  obtint  d*abord  de  rapi* 
des  succès  ;mais  comme  Tarchevéque  de  Raven- 
ne,  qui  la  commandait  »  manquait  d'babileté, 
comme  les  croisés  de  chaque  ville  n'avaient 
pour  chefs  qœ  des  moines  et  des  religieux  » 
ils  ne  profitèrent  point  de  leurs  premiers  avan« 
lages.  Les  intrigues  de  la  politique  ,  Tespritde 
rivalité  ralentirent Tardeur  des  combattants; 
la  victoire  fut  quelquefois  balancée  par  des 
revers  :  quatre  années  de  travaux  et  de  périls 
suffirent  à  peine  pour  abattre  une  domination 
impie ,  et  venger  Thumanité  par  la  défaite  et 
la  mort  d'Eccelino. 

Je  regrette  que  le  plan  de  cet  ouvrage  ne  me 
permette  point  de  parler  en  détail  de  cette 
guerre  9  où  la  religion  servit  si  heureusement  la 
cause  de  la  liberté ,  et  qui  forme  un  si  grand  con- 
traste avec  la  plupart  des  événements  contem- 
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pcrains.  A  cette  époque  on  pi^écha  un  si  grand  lïiSo-iaSS 
nombre  de  croisades  »  que  Thistoire  peut  h  peine 
les  suivre,  et  Ton  s*étontie  que  la  population  de 
rOccideut  ait  pu  suffire  à  tant  de  guerres  mal- 
beureuses.  Tandis  que  Louis  IX  revenait  de 
l'Orient  y  où  il  avait  laissé  son  armée,  et  qu^une 
sainte  ligue  se  formait  en  Italie  contre  le  tjran 
Eccelino  ,  soixante  mille  croisés  ,  commandés 
par  nn  roi  de  Bobème,  marchaient  contre  les 
peuples  de  la  Lithuanie,  livrés  encore  au  culte 
des  idoles;  une  autre  armée  de  croisés  partait 
des  rives  de  TOder  et  de  la  Vistule  pour  com- 
battre les  païens  de  la  Prusse^  plusieurs  fois 
attaqués  et  vaincus  par  les  chevaliers  Teuto- 
niques.  Ufaistoire  se  plait  à  remarquer  que 
dans  cette  dernière  expédition ,  on  fonda  les 
yilles  de  Brunsbad  et  de  Konisberg  ;  mais  la 
fondation  de  deux  cités  florissantes  ne  saurait 
faire  oublier  la  désolation  de  plusieurs  pro-^ 
vinces.  Si  quelques  avantages  pouvaient  nattre 
de  ces  sanglantes  expéditions ,  c*étaient  sans 
doute  les  progrès  du  christianisme  qui  rappro- 
chait plusieurs  peuples ,  jusque-là  séparés  par 
la  différence  des  moeurs  et  des  croyances  reli* 
gieuses  ;  c^étaient  les  leçons  du  malheur  et  les 
fruits  de  l'expérience,  qui  devaient  à  la  fia 
éclairer  l'Europe,  et  donner  à  Tesprit  humain 
une  nouvelle  direction  plus  conforme  aux  lois 
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2i5o*id55  de  la  justice  et  de  la  raison^  plus  favorable  aux 
intérêts  de  lliumanité.  Cest  ainsi  qae  la  Pro- 
vidence» mêlant  toujours  le  bien  avec  le  mal , 
renouvelle  les  sociétés  humaines ^  et  jette  les 
semences  fécondes  de  la  civilisation  au  sein 
même  des  désordres  de  la  barbarie. 
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HUITIÈME  CROISADE. 


LITRE  XV. 

Louis  1X^  pendant  son  séjour  en  Palestine^  1255-11170 
ne  s'était  pas  seulement  occupé  de  fortifier 
les  villes  cbrélienneSf  il  n^avait  rien  néglige 
.polir  rétablir  parmi  les  chrétiens  Tunion  et 
rharmonie ,  moyen  plus  sûr  oncore  de  re- 
pousser les  attaques  des  musulmans  :  malheu- 
reusement pour  ce  peuple»  €|u'il  aurait  voulu 
sauver  au  péril  de  sa  vie  «  ses  conseils  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  oubliés,  et.respiit  de  dis- 
corde remplaça  bicnjlol  les  sentiments  généreux 
qu*avaient  fait  naître  ses  discours  et  l'exemple 
de  ses  vertus. 

On  a  pu  voir  dans  le  cours  de  .cette  histoire^ 
que  plusieurs  peuples  maritimes  avaient  des 
comptoirs  et  des  établissements  considérables  a 
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1255-1270  Ptolémaïs,  devenue  la  capitale  de  la  Palestine. 
Parmi  ces  peuples  y  Gènes  et  Venise  occupaient 
le  pi;emier  rang:  chacune  de  ces  deux  colonies 
habitait  un  quartier  séparé  «  avait  des  lois  dif- 
férentes et  des  intérêts  qui  les  divisaient  sans 
cesse;  la  seule  chose  qu'elles  possédassent  en 
commun (x),  c^élait  Téglisede  St.-*Sabbas,  dans 
laquelle  les  Yéuiciens  et  les  Génois  assistaient 
ensemble  aux  cérémonies  de  la  religion. 

Cette  possession  commune  avait  été  souvent 
un  sujet  de  querelle  entre  les  deux  nations  ; 
peu  de  temps  après  le  départ  de  St.  Louis ,  la 
discorde  éclata  de  nouveau ,  et  s*enflamma  de 
tous  les  ressentiments  que  pouvait  inspirer  l'es- 
prit de  rivalité  et  de  jalousie  a  deux  peuples 
qui  depuis  long-temps  se  disputaient  Tempire  de 
la  mer  et  les  avantages  du  commerce  d^Orienl. 
Au  milieu  de  cette  lutte  ^  où  Tobjet  même  de 
la  contestation  aurait  dû  rappeler  dans  les 
cœnrs  des  sentiments  de  paix  et  de  charité  9 
les  Génois  et  les  Vénitiens  en  vinrent  souvent 
aux  mains  dans"  la  ville  de  Ptolémais ,  et  plus 
d'une  fois  le  sanctuaire  >  que  les  deux  partis 
avaient  fortifié  comme  une  place  de  guerre , 
retentit  du  bruit  de  leurs  combats  sacrilèges. 

(i)  Oa  trouve  dans  Sanutî  bteaucoup  de  d^ails  sur  ces  dé- 
mêlés et  sur  leur  origine  ;  nous  avons  cru  devoir  les  abr^r. 
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Bientôt  ]a  discorde  passa  les  mers^  et  vint  1)55-1370 
jeter  de  nouyeaax  troubles  en  Occident.  Géoes 
intéressa  les  Pisans  à  sa  cause  ^  et  chercha  des 
alliés  et  des  auxiliaires  jusque  chez  les  Grecs, 
alors  impatients  de  rentrer  à  Constantinople. 
Venise^  pour  venger  ses  injures ,  sollicita  Tal- 
liance  de  Mainfroi,  excommunié  par  le  chef 
deTéglise*  On  leva  des  troupes  ^  on  arma  des 
flottes ,  on  s^attaqua  sur  terre  et  sur  mer  ;  cette 
guerre  »  que  ne  put  appaiser  le  souveraia  pon- 
tife ,  dura  plus  de  vingt  anpées,  favorable 
tantôt  aux  Vénitiens^  tantôt  aux  Génois,  mais 
toujours  funeste  aux  colonies  chrétiennes 
d'Orient. 

Cet  esprit  de  discorde  s*empara  aussi  des 
ordres  rivaux  de  St.^Jean  et  du  Temple  ;  lé 
sang  de  ces  courageux  défenseurs  de  la  Terre- 
Sainte  coula  par  torrent  dans  ces  villes  qu'ils 
élaient  chargés  de  défendre  ;  les  Hospitaliers 
et  les  Templiers  se  poursuivaient  9  s'attaquaient 
avec  une  fureur  que  rien  ne  pouvait  appaiser 
ni  distraire,  et  chacun  des  deux  ordres  invo«* 
quait  le  secours  des  chevaliers  restés  en  Oc- 
cident. Ainsi  les  plus  nobles  familles  de  la 
chrétienté  se  trouvaient  entraînées  dans  ces 
sanglantes  querelles,  et  l'on  ne  se  demandait 
plus  en  Europe  si  les  Francs  avaient  vaincu 
les  Sarrasins ,  mais  si  la  victoire  était  restée 
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I255'^a^o  aux  chevaliers  du  TeiopU  ou  à  ceux  de  VHà^ 
pital» 

Le  braTeSergioes  ,que Louis IX  à  son  départ 
laissa  à  Plolémais ,  et  les  plus  sages  des  autres 
ebefs  de  ia  Terre-Sadote  y  u Waieot  ni  assez 
d^aulorîié  pour  rétablir  le  calme*  ni  assez  de 
troupes  pour  résister  taux .  altaques  des  musul« 
mans.  Le  seul,  espoh*  de  salAt  qui  semblait 
rester  aux  ebrétieus  4e  la  Palestine ,  c'est  que 
la  discorde  troublait. aussi  Tempire  des  Sar- 
rasins ;  chaque  jour  il  éclatait  denouyelies  ré** 
volulîoDS  parmi  les  mamelucks  ;  mais  p  par  un 
contraste  singulier  y  les  division^  qoi  affaiblis* 
salent  la  puissance  des  Francs,  ne  faisaient  sda- 
vent  qu'accroître  celle  de  leurs  entiemis*  Si  du 
faible  royaume  de  Jérusalem  nous  passons 
en  Egypte,  c'est  là  que  nous  trouvons  TétraDge 
spectacle  d^un  gouvernement  fondé  par  la  ré- 
volte et  se  fortifiant  au  milieu  des  orages  poli- 
tiques. Les  colonies  chrétiennes ,  depuis  la 
prise  de  Jérnsalempar  Saladin»  n'avaiant plus 
de  centre  commiui  ni  de  lien  entre  elles  ;  les 
4'ois  de  Jérusalem  y  en  perdant  leur  capitale , 
perdirent  leur  autorité  qui  servait  du  moins 
k  rallier  les  esprits.  On  n'avait  conservé  de  la 
royauté  que  le  nom ,  on  n^avait  pris  de  la  ré- 
publique que  la  licence.  Quant  aux  mame- 
iucks,  ils  étaient  moins  une  nation  qu^uae 
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armée  9  où  Ton  8e  divisait  dVbord  pour  un  jaSS-ii^o 
chef,  où  l'on  obéissait  ensuite  aveuglément; 
du  sein  de  chacune  de  leurs  révolutions  sortait 
le  despotisme  mjlitaire  »  armé  de  tontes  les 
passions  qui  Pavaient  enfanté,  et,  ce  qui  de^ 
vait  redoubler  les  alarmes  des  chrétiens,  cç 
despotismie  ne  respirait  que  la  guerre  et  les 
conquêtes. 

Nous  avons  dit  dans  le  livre  précédent  que 
Aibek ,  après  avoir  épousé  la  sultane  Chegger- 
Eddour,  était  monté  sur  le  trône  deSaladin  ; 
son  règne  ne  tarda  pas  à  être  troublé  par  les 
rivalités  des  émii^  :  la  mort  de  Phares-Ëddia 
Okthai^  Tun  des  chefs  les  plus  opposés  au  nou- 
veau sultan ,  dissipa  les  projets  des  factieux  ; 
mais  la  jalousie  d'une  femme  fit  ce  que  u*a- 
vaient  pu  faire  la  licence  et  la  discorde.  Chog« 
ger-Eddour  ne  put  pardonner  à  Aibek  d'avoir 
demandé  la  raain  d'une  fille  du  prince  de 
Mossoul ,  et  rinfidèle  époux  fut  assassiné  dans 
le  bain  par  des  esclaves.  La  sultane»  après 
avoir  satisfait  la  vengeance  d'une  femme  «  ap- 
pela à  son  secours  l'ambition  des  émirs  et  les 
crimes  de  la  politique  (i).  Elle  manda  Tëmir 

(i)  Nous  avons  adopte  ici  la  version  de  M.  Deguignes 
comme  la  plus  vraisemblable,  {Fojr,  VBist  des  Euns,  Iv^  vol., 


Digitized  by 


Googk 


332      HISTOIRE  DES  CROISADES. 

i235i27oSaif-eddia|  pour  prendre  ses  conseils,  et  lui 
proposer  sa  main  et  Tempire*  Saif-eddin,  intro- 
duit dans  le  palais,  trouva  la  snltane  assise, 
ayant  à  ses  pieds  le  corps  sanglant  de  son 
époux  :  à  cet  aspect ,  rérair  fut  saisi  d^liorreur; 
et  le  calme  que  la  sultane  faisait  paraître^  la 
Tue  du  trône  ensanglanté  sur  lequel  elle  lui 
proposait  de  s'asseoir  avec  elle>  ajoutèrent  en- 
core à  son  effroi.  Chegger-Eddour  appela  deux 
autres  émirs  qui  ne  purent  supporter  sa  pré- 
sence, et  s'enfuirent  effrayes  de  ce  qu'ils  ve- 
naient de  voir  et  d'entendre.  Cette  scène  s'était 
passée  pendant  la  ntrk.  Au  lever  du  jour,  la 
nouvelle  s'en  répandit  dans  le  Caire;  Tindî- 
gnation  fut  générale  dans  le  peuple  et  dans 
Tarmée  :  la  mère  d'Aîbek  vengea  cruellement 
la  mort  de  son  fils;  Chegger-Eddour  *|ierit  à 
son  tour  immolée  par  des  esclaves,  et  son  corps 
)eté  tout  nu  dans  les  fossés  du  château ,  put 
apprendre  à  tous  les  ambitieux  qui  se  dispu- 
taient l'empire  ,  que  les  révolutions  ont  aussi 
leur  justice. 

Au  milieu  du  tumulte,  un  fils  d'Aibek,  âgé 
de  quinze  ans  ,  est  élevé  à  l'empire  ;  mais  l'ap- 
proche d'une  guerre  devait  bientôt  faire  éclater 
une  sédition  nouvelle,  et  précipiter  un  enfant 
du  trône  :  de  grands  événements  se  prëpa- 
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raient  en  Asie ,  et  du  côlé  de  la  Perse  (i)  il  se  1265-1^70 
formait  un  orage  prét.à  éclater  sur  la  Syrie  et 
sur  rÉgyple. 

Les  Mogols^  sous  la  conduite  d^OuIagou , 
étaient  venus  mettre  le  siège  devant  Bagdad; 
la  ville  se  trouvait  divisée  en  plusieurs  sectes  ^ 
plus  occupées  de  se  combattre  entre  elles  que 
de  repousser  un  ennemi  formidable.  Le  calife» 
ainsi  que  son  peuple^  était  plongé  dans  la  mol« 
]esse«  et  Torgueil  que  lui  donnaient  les  vains 
respects  des  musulmans  «  lui  fit  négliger  les 
véritables  moyens  de  défense.  Les  Tartares 
prirent  la  ville  d'assaut  et  la  livrèrent  à  tous 
les  fléaux  de  la  guerre.  Le  dernier  et  le  3j^.  des, 
saccessenrs  d'Abbas  ^  traîné  comme  un  vil 
captif  y  perdit  la  vie  au  milieu  du  tumulte  et 
du  désordre ,  sans  que  Thistoire  (2)  puisse  dire 


(  I  )  Un€  des  plus  grandes  difficultés  qu'éprouve  IliislorieD  de 
cette  époque  ,  c*est  de  mettre  de  ia  liaison  dans  sts  récits ,  ayant 
h  parler  8-l«-fois  de  rOccident,  de  l'Orient ,  des  chrétiens ,  des 
mamelucLs ,  des  Tartares  :  ici  un  peuple  qui  arrive  sur  la  scène , 
U  on  empire  qui  tombe;  tous  les  événements  se  précipitent, 
se  confondent  y  et  la  marche  de  l'histoire  est  embarrassée  au 
milieu  de  tant  de  ruines.  Moos  desirons  que  le  lecteur  s'aper- 
çoive du  soin  que  nous  avons  pris  d*étre  clair  et  méthodiquo 
dans  des  tableaux  composés  de  matériaux  dispersés  dans  \eu 
chroniques  orientales  et  dans  celles  d'Oirident. 

(a)  Beaucoup  de  ch.oniques  disent  qu'Oulagou  fit  enfermer 
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i!fc55-ia7o  s'il  mourat  de  désespoir  ou  s'il  tomba  soos  le 
glaive  de  ses  ennemis* 

Celle  violence  commise  envers  le  chef  de  la 
religion  musolmane»  et  la  marche  des  Mogols 
vers  la  Syrie  »  jetèrent  Teffroi  parmi  les  ma* 
melucks*  Ce  fut  alors  qu'ils  remplacèrent  le 
fils  d' Aibek  par  un  chef  qui  put  les  défendre 
dans  un  si  grand  péril  »  et  leur  choix  tomba  sur 
Koutouz»  le  plus  brave  et  le  plus  habile  des 
émirs. 

Tandis  que  tout  se  préparait  en  Egypte 
pour  résister  aux  Mogols^  les  chrétiens  setn* 
blaient  attendre  leur  délivrance  de  cette  guerre 
déclarée  aux  musulmans  >  le  kan  des  Tartares 
avait  promis  au  roi  d'Arménie  de  porter  ses 
conquêtes  jusqu'aux  rives  du  Nil ,  et  ieschro^ 
niques  orientales  (i)  rapportent  que  les  trou- 


le  calife  an  milieu  de  ses  trésors  et  le  laissa  mourir  de  laim  : 
cette  circonstance  est  peu  yraisemb!ab!e ,  et  n'a  point  été  re« 
cueillie  par  M.  Deguignes. 

(i)  La  plupart  des  historiens  ont  parld  de  cette  guerre  des 
Mogols ,  d'après  on  ouvrage  estimé ,  intitnid  :  FragmenUim 
de  statu  Saracœnorum;  il  renferme  cependant  beaucoup  dVr- 
rcurs,  et  doit  être  rectifié  en  plusieurs  endroits  par  l'étudf  des 
auteurs  orientaux.  On  trouve  aussi  dans  TArménien  Hayton  rt 
dans  Sanuti  quelques  renseignements  précieux  sur  cotte  guerre 
des  Tartares  ;  mais  ces  auteurs  doivent  être  lus  avec  précau- 
tion et  défiance. 
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pes  armé0ieaDes  s^élaient  réanies  à  l'armée  ^^S^j^-a 
des  Mogols.  Ceux-ci,  après  avoir  tra^Tersé  rEii<» 
phrate,  s'enoparèreoi  d*Alep ,  de  Damas  et  des 
principales  vifles  de  la  Syrie.  De  toutes  parts 
les  masulmans  fuyaient  devant  les  Tartares, 
et  les  disciples  du  Christ  étaient  protégés  par 
les  hordes  vicilorieuses;  dès*Iors  les  chréiiens 
ne  virent  plus  dans  ces  redoutables  conquéranta 
que  des  libérateurs.  Dans  les  églises ,  et  sur  le 
tombeau  même  de  Jésus*Christ^  on  Gt  des  priè- 
res pour  le  triomphe  des  Mogols^  et  dansTexcès 
de  leur  joie*  les  chrétiens  de  la  Palestine  ne  son*' 
geaient  plus  à  implorer  les  secours  de  TEurope. 
Dans  le  même  temps  TËurope  offrait  un 
autre  spectacle;  les  victoires  des  Mogols  rem- 
plissaient tous  les  peuples  d^effroi  :  non-seule- 
ment on  redoutait  leurs  armes  pour  les  colonies 
chrétiennes  d^Orient  (i) ,  TOccident  tremblait 


(i)  Le  roi  de  Hongrie ,  Bêla  IV,  écrivit  au  pape  que,  s'il 
n*éuit  pas  secouru ,  il  allait  contracter  une  alliance  ayec  les  Tar* 
tares.  Le  pape  le  réprimanda  vivement.  Alexandre  IV  écrivit 
à  tous  lei  prioces  chrétiens ,  aux  prélats  et  aux  communautés, 
pour  aviser  aux  moyens  de  résister  aux  barbares,  tant  en  Orient 
qu*en  Occident.  On  peut  voir  sa  lettre ,  où  il  eutrc  dans  beau- 
coup de  détails  sur  la  levée  des  soldats  et  des  subsides ,  dans 
RaynaUi ,  année  i  aGa ,  n*».  ag  et  3o.  Cette  lettre  a  clé  re- 
cueillie par  Mathieu  Paris ,  qui  parle  des  conciles  tenus  à  ce 
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« 

1355-1270  pour  lui-même;  car^  tandis  que  les  hordes  d'Où* 
lagon  ravagea ieut- la  Syrie ,  d*autres  armées  de 
la  même  nation  désolaient  les  rives  du  Niestér 
el  du  Danube.  Le  pape  Alexandre  s^adressa 
aux  princes  «  aux  prélats^  à  tous  les  fidèles, 
les  exhortant  à  se  réunir  contre  les  barbares* 
On  assembla  des  conciles  en  France  ^  en  An- 
gleterre 9  en  Italie  et  en  Allemagne  «  pour 
délibérer  sur  les  dangers  de  la  chrétienté  ;  le 
chef  de  l'église  ordonna  de  faire  des  prières 
et  des  processions»  de  punir  les  blasphèmes  « 
ée  réprimer  le  luxe  de  la  table  et  des  habits , 
mesures  qui  sans  doute  pouvaient  appaiser 
la  colère  du  ciel ,  mais  qu^on  devait  regarder 
£omme  insuffisantes  pour  arrêter  Tinvasion  des 
Mogols. 

Cependant  les  hordes  qui  ravageaient  la 
Hongrie  et  la  Pologne  furent  dissipées^  et  la 
terreur  passa  bientôt  aux  chrétiens  d'Orient  » 
jusque-là  remplis  d'espérances.  Oulagou^  rap- 
pelé dans  la  Perse  par  des  guerres  civiles^. avait 
laissé  en  Syrie  son  lieutenant  Retboga ,  chargé 
de  poursuivre  ses  conquêtes.  Les  chrétiens  apr 
plaudissaient  encore  aux  victoires  des  Mogols» 

sujet  ;  on  trouve  aussi  quelques  faits  relatifs  k  Tinvasiou  des 
Tartares  dan$  Guillaume  de  Naogîs  et  dans  Mathieu  de  West- 
minster,  ainsi  que  dans  le  recueil  des  conciles. 
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lorsqu'une  querelle,  suscitée  par  des  croisés  iiSS-iajo 
allemands  ,  changea  tout- à- coup  Tétat  des 
choses,  et  montra  des  ennemis  dans  ceux  qu'où 
avait  pris  )H>ur  des  auxiliaires.  Quelques  villages 
musulmans  qui  payaient  tribut  aux  Tartares, 
ayaut  été  livrés  au  pillage ,  Ketboga  envoya 
demander  aux  chrétiens  une  réparation  qu'ils 
refusèrent*  Au  milieu  delà  coiatestation  élevée 
à  ce  sujet  y  le  neveu  du  commandant  mogol  fut 
tué.  Dès-lors  ce  chef  des  Tartares  déclara  la 
guerre  aux  chrétiens,  ravagea  le  territoire 
de  Sîdon  y  et  menaça  celui  de  Ptolémaïs.  A 
Taspect  de  leurs  campagnes  désolées ,  toutes 
les  illusions  des  chrétiens  s'évanouirent;  ils 
n'avaient  point  eu  de  mesure  dans  leurs  espé- 
rances et  dans  leur  joie  ,  ils  n'en  eurent  point 
dans  leur  douleur  et  dans  leurs  craintes.  Les 
alarmes  que  leur  donnait  un  peuple  barbare , 
leur  firent  oublier  que  tous  leurs  maux  venaient 
derÉgyple,  et  comme  on  n'attendait  point  de 
secours  de  l'Occident ,  plusieurs  mirent  leur 
espoir  dans  les  armes  des  mamelucks. 

Déjà  une  grande  partie  de  la  Palestine  était 
envahie  par  les  Mogols ,  lorsque  le  sultan  du 

Caire  vint  au  devant  d'eux  avec  son  armée:  il 

».  ' 

resta  trois  jours  dans  le  voisinage  de  Ptolémaïs, 
où  il  renouvela  une  trêve  avec  les  chrétiens. 
Bientôt  une  bataille  fut  livrée  dans  la  plaine  de 
IV.  aa 
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1355x270  Tibériade  ;  Retboga  perdit  la  vie  au  milieu  du 
combat,  et  Tarniëe  desTartares,  battue  et  dis* 
persée  »  abandonna  ]a  Syrie. 

De  quelque  côté  qu'eût  pencbé  la  victoire  , 
les  chrétiens  n^avaîent  rien  à  espérer  du  vain- 
queur ;  les  musulmans  ne  pouvaient  leur  par- 
douuer  d'avoir  recherché  Tappui  des  Mogols 
victorieux ,  et  profilé  de  la  désolation  de  1^ 
Syrie,  j)our  insulter  aux  disciples  de  Maho- 
met. A  Damas  on  démolit  les  églises  (i);  les 
chrétiens  fureut  persécutés  dans  toutes  les 
\iJles  musulmanes,  et  ces  persécutions  étaient 
le  pt*ésage  d'une  guerre  où  le  fanatisme  devait 
exercer  toutes  ses  fureurs.  De  toutes  parts  il 
s'élevait  des  plainJes  et  des  menaces  contre  les 
Francs  de  la  Palestine  ;  le  cri  de  guerre  auco 
chrétiens  retentissait  dans  toutes  tes  provinces 
soumises  aux  mamelucks;  l'aniniosité  était  si 
grande  que  le  sultan  du  Caire  ^  qui  venait  de 
triompher  des  Tarlares,  fut  victime  de  sa  fidt^ 
lité  à  observer  la  dernière  trêve  conclue  avec 
les  Francs*  Bibars  ^  qui  avait  tué  le  dernier 
sultjnn  de  la  famille  deSaladin^  profita  de  cette 
effervescence  des  esprits,  et  s'efforça  de  se 
faire  un  parti  contre  Koutouz,  en  affectant 
une  grande  haine  contre  les  chrétiens,  en  re- 

i\)  ypyez  l'extrait  aiahe  d'Alboufeda^  toae  vi. 
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prochant  au  sultan  une  crîmindle  modéraiioo  1:^55-1270 
pour  les  eoDeniis  de  llslamisme. 

Quand  la  fermenlaiîon  des  esprits  fut  portée 
à  son  comble,  Bibars  ayant  rassemblé  ses  com- 
plices^ surprit  le  sultan  à  la  chasse,  le  frappa  de 
plusieurs  coups  mortels»  puis,  tout  couvert  en- 
core dûsaog  de  son.mattre^  il  courut  à  Tarmée 
des  mamdtucks,  alors  réunie  à  Salehié;  il  se 
présenta  à  Tatabek^  ou  lieutenant  du  prince, 
en  auooncaot  la  mort  de  Koutouz.  Comnieoa 
lui  demanda  qui  avait  tué  le  sultan:  i%  C*est 
»  moi,  lépoodit-il.  —  En  ce  cas,  reprit  Ta- 
»  tabek  (i),  règne  donc  à  sa  place ;^y  étran- 
ges paroles  qui  caractérisent  d'un  seul  trait 
l^esprit  des  mamelucks  et  celui  du  gouverne- 
ment quMIs  avaient  fondé.  L^armée  proclamer 
Bibars  comme  sultan  d^Égypte ,  et  les  céré'- 
monies  préparées  au  Caire  pour  recevoir  le 
vainc|ueur  des  Tartares ,  servirent  au  couron- 
nement de  son  meurtrier. 

Cette  révolution  donna  aux  musulmans  le 
souverain  le  plus  redoutable  pour  lés  chrétiens» 
Bibars  fut  surnommé  la  colonne  de  la  religion. .  ^ 
musulmane  et  le  père  des  victoires.  11  devait 

(1)  Ce  trait  singulier  est  '  rappcortë  par.  H^istorien  arabe 
Abouliieda,  et  cépclë  par  M.  DeguigQeSy  tom  IV,  pag.  i33. 
(Yojezau  tome  Vf.) 
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**  ^'*  '  méi'iter  ces  deux  titres  en  achevant  la  ruine 
des  Francs.  A  peine  élah-il  monté  sur  le  trône 
qu^il  donna  le  signal  de  la  guerre* 

Les  chrétiens  de  la  Palestine  ,  sans  moyens 
de  résister  aux  forces  des  mamelucks  y  etX^ 
voyèrent  des  députés  en  Occident  pour  soIU- 
citer  de  prompts  secours.  Le  souverain  pon- 
tife parut  touché  des  périls  de  la  Terre-Sainte; 
ii  exhorta  les  fidèles  à  prendre  la  croix  ;  mais 
ie  ton  de  ses  exhortations  et  les  motifs  qu^il 
donnait  dans  ses  circulaires ,  ne  montraient 
que  trop  son  désir  de  voir  l'Europe  s  armer 
contre  d'autres  ennemis  que  les  musulmans. 
<<  Les  Sarrasins  ,  disait  il,  savent  qu'il  scm 
f>  impossible  à  aucun  prince  chrétien  de  faiiie 
5)  un  long  séjour  en  Orient  (i) ,  et  que  ha 
»  Terre-Saiute  n'aura  jamais  que  des  secours 
»  passagers  et  venus  de  loin.  » 

Alexandre  lY  était  beaucoup  plus  sincère 
et  plus  éloquent  dans  ses  manifestes  contre  ht 
maison  de  Souabe  ;  et  la  guerre  qu'il  poursui- 
vait dans  le  royaume  de  Naples,  ne  pouvait 
s'aliier  dans  sa  pensée  avec  l'entreprise  d'une 


(i)  Ccne  circolàire  d'Âtcxandrc  est  rapportée  par  Raynal- 
dt ,  D**'.  68  et  69.  Les  motifs  q[u'dUègae  le  pape  dans  sa  lettre , 
étonnent  le  sage  Ficarî-,  qui  y  remarque  l'esprit  de  coàtradic- 
iion  que  nous  venons  de  relever. 
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guerre  sainte.  Giém^nt  IV,  qui  lui  succéda^  ii55m27# 
fîi  quelques  démoiisiralioas  de  zèle  pour  en- 
gager les  peuplés  à  prendre  les  armes  contre 
Us  muâalnians  ;  mais  la  politique  de  ses  pré- 
décesseurs avait  laissé  en  Italie  trop  de  germes 
de  discorde  et  de  trouble,  pour  qu^il  piU 
porter  toute  spn;  attention  sur  TOrienl.  D-un 
autre  côté  ,  rAl^magne ,  toujours  sans  empe-* 
reur,  avait  alors  trois  prétendants  à  L*en^re, 
el  ne  pouvait  envoyer  ses  guerriers  à  la  Terre- 
Saisie.  ^Angleterre  était  en  -proie  à  une 
guerre  civile ,  dans  li^quelle  les  barons  prirent 
une  croix  blanche  pour  combattre  leur  roi; 
des  prêtres  les  exhortaient  au  combat ,  et  leur 
montraient  le  ciel  comme  la  récompense  de 
lenr  bravoure  et  de  leur  rébeliion*  Cette 
étrange  croisade  ne  permettait  guère  qu^on 
s^occnpât  de  celle  d*outre-mer.  La  France  fut 
le  seul  royaume  où  Ton  ne  repoussa  pas  tout-* 
à-£ait  les  prières  des  chrétiens  de  la  Palestine. 
Quelques  chevaliers  firançais  prirent  la  croix  , 
el  choisirent  po\xv  ietir  chef  Eudes ,  comte  d^ 
Kevers.^  fils  du  duc  de  Bourgogne*  Ce^uirent 
là  tous  les  secours  que  FEurope  put  envoyer 
en  Orient. 

En  même  temps  qu'on  recevait  des  nouvelles 
affligeantes  de  la  Terre*Sainte  ^  on  apprenait 
ua  événement  qui  aurait  plongé  tout  TOc- 
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ta55-i27o  cident  dans  la  douleort  si  on  eut  mis  alors  am£ 
conquêtes  des.ccdisés  un  intérêt  aussi  vif  que' 
dans  les  siè^^^s' précédents.  Nous  avons  eu 
plusieurs  fois  l*oc(àsion  de  déplorer  la  rapide 
décadence  de  rero]f>ire  latin  de  Constantinople  ; 
depuis  long-temps  Baudouin  n^aFait  plus^  pour 
soutenir  la  dignité  impériale  et  pour  pay^  le 
petit  nombre  de  ses  soldats  ^  que  les  aumônes 
de  la  chrétienté,  et  quelques  emprunts  faits  à 
Venise ,  pour  lesquels  il  fut  obligé  de  donner 
son  propre  fils  en  otage.  Dans  les  besoins  pres- 
sants f  on  vendait  les  reliques ,  on  arrachait  le 
plomb  du  toit  dea  églises  ;  la  charpente  des 
édifices  publics  était  employée  à  chauffer  les 
cuisines  de  Tempereur*  Des  tours  à  moitié 
démolies  ,  des  remparts  sans  défenseurs ,  des 
palais  enfumés  et  diserts,  des  maisons,  des  rues 
entières  abandonnées,  tel  était  le  spectacle 
qu'offrait  la  reine  des  cités  de  TOrient. 

Baudouin  avait  cependant  conclu  une  trêve 
avec  Michel  Faléologoe;  la  facilité  avec  la«^ 
quelle  cette  trêve  fut  accordée  >  aurait  dh  ins- 
pirer aux  Latins  quelques  défiances;  mais 
rétat  déplorable  des  Francs  ne  les  empêchait 
pas  de  mépriser  leurs  ennemis,  et  desoogeir  à 
de  nouvelles  conquêtes.  Dans  Tespoir  da  pil- 
lage ,  oubliant  la  perfidie  des  Grecs,  une 
flotte  vénitienne  conduisit  ce  qui  restait  des 
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défcnsears  de  Bysance  dans  une  expëdîtioii  i!&55-ji:.3a 
contre  Daphnusie,  située  à  ]*embouchure  de 
la  mer  Noire.  Les  Grecs  de  Nicéc,  avertis  par 
quelques  paysans  des  rives  dn  Bosphore,  n^hé- 
silèreut  point  à  profiter  de  cette  occasion  que 
leur  ofTrait  la  fortune.  Ces  paysans  enseignè- 
rent au  général  de  Michel  Paléologue  ,  qui 
allait  faire  la  guerre  en  Epire«  une  ouverture 
pratiquée  sous  les  remparts  de  Constanlinople'^ 
près  de  la  Porte-Dorée,  et  par  laquelle  on  pou- 
vait intix>duire  dans  la  ville  plus  de  troupes  qu^il 
n^en  fallait  pour  la  conquérir.  Baudouin  n*avait 
alors  autour  de  lui  que  des  enfants»  des  vieil- 
lards, des  femmes  et  des  marchands,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  les  Génois  nouvellement 
alliés  des  Grecs»  Quand  les  soldats  de  Michel 
eurent  pénétré  dfins  la  ville,  ils  durent  s^étonner 
de  ne  trouver  aucun  ennemi  à  combattre;  tandis 
qu*ils  se  rangeaient  en  bataille  et  s^avançaient 
avec  précaution  y  une  troupe  deComans,  que 
Tempereur  grec  avait  à  sa  solde,  parcourut 
la  ville ,  le.fer  et  la  flamme  à  la  main  :  la  foule 
éperdue  des  Latins  fuyait  vers  le  port  ;  les  ha-* 
bilanls  grecs  accouraient  au  devant  du  vain- 
queur ,  et  faisaient  entendre  les  cris  de  vive 
Michel  Paléologue ,  empereur  des  Romains. 
Baudouin  ,  éveillé  pair  ces  cris  et  par  lé  tumulte 
qui  s*approchait' de  son  palais»  se  bâta  de' 
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ia55-i27o  quitter  une  ville  qui  n'était  plus  à  lui.  La  flolle 
véiiitienne ,  revenant  de  rexpétlilion  de  Daph- 
nusie ,  arriva  assez  à  temps  pour  recueillir  l'em- 
pereur  fugitif  et  tout  ce  qui  restait  de  l'empire 
(les  Francs  sur  le  Bosphore.  Aiusi  fut  enlevée 
aux  Latins  celte  ville  dont  la  couc|uéte  avait 
coûté  des  prodiges  de  valeur ,  et  dans  laquelle 
les  Grecs  rentrèrent  sans  combat  »  secondés 
par  la  trahison  de  quelques  paysans ,  et  par  les 
ténèbres  et  le  silence  de  la  nuit.  Baudouin  II , 
après  avoir  régné  87  ans  dans  Bysance  »  se  mit 
à  parcourir  TEurope  comme  il  Tavait  fait  dans 
sa  jeunesse ,  eu  mendiant  le  secours  des  chré- 
tiens. Le  pape  Urbain  IV  Taccueillit  avec  un 
mélange  de  mépris  et  de  compassion.  Dans  une 
lettre  adressée  à  Louis  IX ,  le  pontife  déplorait 
la  perte  de  Constantinople  >  et  gémissait  amè- 
rement sur  la  gloire  obscurcie  de  TEglise  latine, 
Urbain  exprima  le  désir  qu'on  entreprit  une 
croisade  pour  reconquérir  Bysance  ;  mais  il 
trouva  les  esprits  peu  disposés  à  cette  entre- 
prise: le  clergé  d'Angleterre  et  le  clergé  de 
France  refusèrent  des  subsides  pour  uneex.- 
périilion  qu'ils  jugeaient  inutile.  Le  pape  fut 
ob-igé  de  se  contenter  des  [soumissions  et  des 
piéi>cnls  de  Michel  Paléologue,  qui,  effrayé 
au  sein  de  sa  nouvelle  conquête,  proniettait^ 
pour  appaîser  le  Sainl-Sié^e  ^ .  de  reconnaître 
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réglisç  romaloe  et  de  secourir  les  saiols  lieux.  1355.1379 

Cepeudant  la  situation  des  chréâeos  dans  la 
Palestine  deveuait  chaque  jour  plus  alarmante^ 
et  plus  digue  de  la  compassion  des  peuples  et 
des  princes  de  TOccident  Le  nouveau  sultan 
du  Ci^ire^  aprèsavoir  ravagé  le  pays  des  Francs^ 
était  revenu  une  seconde  fois  sur  leur  terri- 
toire avec  uae  armée  plus  formidable  que  la  pre- 
ipière.  I,<es  Fcanc&«  alarmés  de  ses  progrès,  lui 
envoyèrent  demander  la  paix;  pour  toute  ré- 
ponse le  sultan  eu  livrer  aux  flammes  Téglisc 
deMasareth;  les  musulmaas  ravagèrent  ensuite 
tout  le  pays  situé  entre  Naïn  et  le  Mont-Tha- 
bor ,  et  viAit:ent  camper  à  la  vue  de  Ptolémaïs. 
Uélite  des  guerria^s  ckrétiens  avait  tenté 
une  expédition  vers  Tibéirade;  cette  tronpe^^ 
dernière  r^s^aurce  des  Francs ,  venait  d^dtre 
défaite  et  dispersée  par  les. infidèles;  cinquante 
chevaliers  étaient  arrivés  dans  la  Palestine  avec 
Je  duc  de  N^evers:  mais  que  pouvait  ce  faible 
renfort  pour  arrêter  un  ennemi  victorieux  ? 

Toutes  l^s  oAoafAgaes  étaient  ravagées  ;  les  ha- 
bi  tanls  des  vil  les  se  tenaient  enferma  dans  leurs 
remparts;  chaque  cité  croyait  sans  cesse  voir 
arriver  reonemi  sous  ises  murs.  Après  avoir  me- 
nacé Ptolémaïs^  Bibars  alla  se  jeter  sur  la  yilje 
de  Césarée;  les  chrétiens»  après  une  vive  résis- 
tance t  abandonnèrent  la  place  ^  pour  se  retirer 
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1255- 1370  ^^^^  ^^  cb&teau ,  environné  des  eaux  de  la  mer* 
Celte  forteresse  qui  paraissait  inaccessible  >  ne 
put  résister  que  cpielques  jours  aux  attaques 
des  musulmans  (i)«  Bientôt  la  ville  d*Arsouf  vit 
les  mameiucks  sous  ses  remparts  ;  les  habitants 
se  défendirent  avec  une  bravoure  sai^s exemple; 
plusieurs  fois  les  machines  des  assiégeants  et 
les  amas  de  bois  qu^ils  élevaient  au  niveau  des 
murailles  »  furent  livrés  aux-  flammes.  Après 
a'élre  battus  au^ned  des  remparts,  les  assié-> 
géants  et  les  assiégés  creusèrent  la  terré  son» 
les  murailles  de  la  ville;  on  se  chercha ,  on  se 
battit  dans  de^  mines  et  des  souterrains  ;  rien 
ne  pouvait  ralentir  Tardeur  des  chrétiens  ni 
rim patiente  activité  de  Bibars...  Le  fanatisme 
religieux  animait  le  courage  des  mameiucks  ; 
les  imams  et  les  docteurs  de  la  loi  étaient  ac- 
courus au  siège  d^Ârsonf  ^  pour  assister  au 
triomphe  de  ^islamisme  :  le  sultan  planta  enfin 
Tétendard  du  prophète  sur  les  tours  delà  ville» 

(1)  Tontes  ces  expëditioDs  de  Bibars  lont  racontées  tres^n 
détail  dans  la  chronique  d'Ibn*Feiat  et  dans  Blakriu  (  Vojes 
les  extraits  de  ces  auteors  au  tome  vi).  Quoique  nous  ayons 
beaucoup  abroge  leur  récit ,  nous  craignons  cependant  que  Fon 
ne  nous  reproche  quelques  longueurs  :  nous  avons  cédé  à  i*en  vie 
de  remplir  les  lacunes  qui  se  trouvent  pour  cette  époque  dans 
toutes  les  chroniques  d'Occident.  La  Vie  de  Bibars  nous  a  été 
aussi  d'un  grand  secours. 
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et  lés  miisulinans  furent  appelés  k  la  prière  ,«^55.1^.7» 
dans  ks  égltse^s  converties  en  mosquées.  Les 
mantelacks  massacrèrent  nne  grande  partie 
des  habitants;  le  reste  fut  condamné  à  la  servi-, 
tude;  fiibars  distribua  les  captifs  aux  chefs 
de  son  armée  ;  il  ordonna  ensuite  la  destruction 
d'Arsouf  ;  les  prisonniers  chrétiens  furent  con- 
damnés à  démolir  leurs  propres  demeures  ;  le 
territoire  conquis  fut  divisé^  et  partagé  entre 
les  principaux  émirs ,  d'après  un  ordre  du  sul- 
tan,  que  les  chroniques  arabes  nous  ont  con- 
servé comme  un  monument  historique.  Cette 
libéralité  envers  les  vainqueurs  des  chrétiens, 
paraissait  aux  musulmans  digne  des  plus  grands 
éloges  t  et  Tun  des  historiens  de  Bibars  s*écrie  * 
dans  son  enthousiasme  :  a  Qti^une  si  belle  ac- 
y>  tion  était  écrite  dans  lejîvre  de  Dieu,  avant 
f^  d^étrein^ritesurlelivredeviedusuUàn.  ^ 
De  si  grands  epooiuragements  donnés  aux 
émirs ,  annonçaienl  que  Bibars  avait  encore  - 
besoin  de  leur  valeur  pour  accomplir  d^autres 
desseitis.  Le  sultan  retourna  en  Egypte  pour 
faire  de  nouveaux  préparatifs,  et  renouveler 
son  armée.  Pendant  son  séjour  au  Caire,  il 
reçut  les  ambassadeurs  de  plusieurs  rois  des 
Francs  ,  d* Alphonse ,  roi  d- Aj:*agon  ,  du  roi 
d^Avménie  ,  et  de  quelqnes  princes  de  la  Pa- 
lestine :  tous  ces  ambassadeurs  demandaient 
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1255-1270  la  paix  pour  les  chrétiens  ;  mais  lears  près- 
sanles.  s^illiciUiioos  ne  faisaient  que  fortifier 
le  sultan  dans  son  pLOJet  de  continuer  la  guerre; 
plus  on  avait  récours  à  la  prière,  plus  il  devait 
croire  qu^on  n'avait  rien  autre  à  lui  opposer. 
Il  répondit  aux  envoyés  du  prince  de  Jaffa  : 
a  Le  temps  est  venu  où  nous  ne  souffrirons 
»  plus  d'injures;  lorsqu'on  nous  enlèvera  une 
)>  chaumière ,  nous  enlèverons  un  château  ; 
n  lorsque  vous  nous  prendrez  un  laboureur  ^ 
)i  nous  donnerons  des  fers  à  mille  de  vos 
^  guerriers.  »    . 

Bibars  ne  tarda  pas  à  réaliser  ses  menaces  ; 
il  revint  dans  la  Palestine  et  fit  un  pèlerinage 
à  Jérusalem  ,  où  il  implora  la  protection  de 
Mahomet  pour  ses  arnies^  Bientôt  son  armée 
reçut  le  signal  de  là  guerre  »  et  ravagea  lé  ter- 
ritoire da  Ti  ipoli  ;  si  on  en  croit  queJ<4Qe9r> 
chroniques  orientales,  le  projet  de  Bibars  étaH 
olfits  d'attuquer  Ptolémaî8«  et  dans  une  si 
girande  enti^eprise  y  il  n'avait  pas  dédaigne  les 
secours  d^  la  trahison*  Le  piînce  de  Tyr ,  dit 
Ibn*Ferat ,  réun;  aOx  Génois ,  devait  »  avec  une 
flotte  nombreuse ,  attaquei:  Ptolémais par  mer, 
tandis  que  les  mamelucks  l'attaqueraient  par 
tçrre:  Bibars  se  présenta  en  effet  devant  Ptolé* 
maïs  ;  mais  ses  nouveaux  auxiliaires  s'étaient 
rippentis  sans  doute  des  promesses  qu'ils  Itû 
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avaient  faites;  ils  ne  parurent  point  pour  se-  laSS-iiTb 
conderses  desseins.  Le  sultan  se  retira  plein  de 
fureur ,  et  menaça  de  se  venger  sur  tous  les 
chrétiens  que  la  guerre  mettrait  en  son  pou- 
voir. 

Il  alla  d^abord  décharger  sa  colère  sur  la 
forteresse  de  Scfed  ;  celte  forteresse  était 
bâiie  dans  la  basse  Galilée,  à  quinze  lieues  dé 
Ptolémaîs.  Elle  eut  à  se  défendre  contre  toutes 
les  forces  que  le  sultan  avait  réunies  pour  une 
plus  grande  entreprise.  Quand  le  siège  fut 
commencé  y  Bibars  ne  négligea  rien  pour 
forcer  la  garnison  à  se  rendre;  on  le  voyait 
Sans  cesse  à  la  tête  de  ses  soldats  ,  et  dans  une 
rencontre  ^  toute  son  armée  jeta  un  grand  cri , 
comme  pour  I^avertir  du  danger  qu'il  courait. 
•  Pour  eollammer  Tardeur  des  mamelucks,  il 
faisait  distribuer  des  robes  d^honneur  et  des 
bourses  d^argent  sur  le  champ  de  bataille  ;  le 
grand  cadi  dcf  Damas  était  venu  au  siège  de 
Sefed  pour  animer  les  combattants  par  sa 
préseuce ,  et  les  promesses  qu'il  adressait ,  au 
nom  du  prophète^  à  tous  les  soldats  musulmans^ 
devaient  eucore  ajouter  à  leur  enthousiasme 
belliqueux. 

Cependant  les  chrétiens  se  défendirent  vail- 
lamment :  cette  résistance  étonna  d'abord 
leurs  ennemis;  elle  les  jeta  bientôt  dans  le  dé- 
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couragemënt  ;  en  vaîa  le  sultao  cherchait  à  ra- 
lUfuer  ses  soldats^  en  vam  il  ordonoa  quou 
prît  des  massues  pour  frapper  ceux  qui  fuyaient^ 
et  fit  charger  de  fers  plusieurs  émirs  quiâban- 
doonaieat  leurs  postes;  ni  la  crainte  des  cb&<- 
timents,  ni  Tespoir  des  récompenses ,  ae  pou- 
vaient relever  le  courage  des-musulmaus.  Bî^ 
bars  aurait  été  obligé  d!e  lever  Je  siège  ^  si  la 
discorde  n'était  venue  à  son  secours.  U  eut  soia 
lui-même  de  la  faire  naître  parmi  les  chrétiens  ; 
dans  de  fréquents  messages  envoyés  à  la  gar- 
nison ,  de  perfides  promesses  et  d'adroites  me-* 
naces  semèreat  les  soupçons  et  les  défiances  : 
enfin  la  division  éclata  ;  les  uns  voulaient  qu^oa 
se  rendit,  Jes  autres  qu'on  se  défendit  jusqu'à 
la  mort  ;  dès-lors  les  musulmans  trouvèrent 
dans  les  assiégés  une  résistance  moins  opiuiàtra 
et  mirent  plus  d'ardeur  dans  leurs  attaques; 
tandis  que  les  chrétiens  s^accusaieut  entre  eux 
et  se  reprochaient  des  trahisons,  les  machines 
de  guerre  ébranlaient  les  murailles  ;  les  ma* 
melucks  ,  après  plusieurs  assauts  ,  étaient 
près  de  s'ouvrir  un  chemin  dans  la  place.  Enfin 
un  vendredi  (nous  citons  une  chronique  arabe), 
le  cadi  de  Damas  priait  pour  les  combattants  9 
lorsqu'on  entendit  les  francs  crier  du  haut 
de  leurs  tours  à  moitié  renversées  :  à  musul" 
manSj  épargnez-nous  f  épargnez-nous  l  Les 
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Assiégés  avaienl  déposé  lei>rs  ar^niç^  »  on  ne  ^«1^55.1^.^ 
combattait  plus;  bîeutôt  leç  parles  s'ouvrent  j^ 
et  l'étendard  des  musulmans  flotte  sur  les  murs 
deSefêd.  .     . 

Une  capitulation  accordait  aux  chrétiens  la 
permission  de  se  retirer  où  il^ voudraient ^  à  con<* 
dilion  qu'ils  n^emporteraieut  avec  eux  que  leurs 
vêtements.  Bibars,  en  les  voyant  défiler  devant 
lui^  cherche  un  prétexte  pour  .les  retenir  en 
âoo  pouvoir*  On  en  arrête  plusieurs  par  ses 
ordres ,  ou  les  accuse  d^emporter  des  txésors  et 
des  armes;  Tordre  est  donné  de  les  arrêter 
tous.  On  leur  reproche  d'avoir  violé  le  traité  i 
on  les  menace  de  la  inort  s'ils  n'embrassent 
rislamisme.  Us  sont  chargés  de  chaînées  ;  on  les 
entasse  ensuite  pélcrméle  3ur  une  colline^  où 
ils  n^altendent  plus  que  le  trépas  (1).  Un  com- 
mandeur dû  Temple. et  deux  Frères  mineurs 
exhortèrent  leurs  compagnons  d'infortune  à 
mourir  en  héros  chrétiens.  Tousqes  guerriers , 
que    la  discorde    avait  divisés  y   maintenant 

(1)  Les  chroniques  arabes  s^cxprimcnt  sur  cet  e'véïi^menC 
d  une  manière  fort  obscure  et  fort  équivoque  ;  elles  parleut  k 
peine  du  massacre  des  prisotmiers,  et  s'ëtendent  fort  |^a  sur' 
la  cj^tulatioû;  elles  acctisent  les  Francs  d'arfâr  voulu  emme- 
ner avec  eus  des  prispnoiers  masulmaiiSy  ce  qui  est  invraisem- 
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f  ^55-1 370  rcunis  par  le  malheur  «  n*oat  plus  qu^ua  sen* 
liment  et  qu'une  pensée  ;  ils  s'embrassent  en 
pleurant,  ils  s^encouragent  à  mourir;  ils  pas- 
sent  la  nuit  à  confesser  leurs  offenses  envers 
Dieu  y  &  déplorer  leurs  erreurs  et  leurs  dis- 
cordes; le  lendemain  deux  seuls  de  ces  captifs 
furent  mis  en  liberté;  Tun  était  un  frère  hospi- 
talier, que  Bibars  envoyait  à  Ptolémais  pour 
annoncer  aux  chrétiens  la  prise  de  Séfed  ; 
Tautre  un  Templier ,  qui  abandonna  la  foi  de 
Jésus-Christ  et  s'attacha  au  service  du  sultan; 
tous  les  autres,  au  nombre  de  si|^  cents,  tom- 
bèrent sous  le  glaive  des  mamelûcks.  Celte  bar* 
barie  ,  commise  au  nom  de  la  religion  musul- 
mane ,  parait  d'autant  pins  révoltante ,  que  les 
Francs  n'en  avaient  point  donné  l'exemple, 
et  qu'au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  oq 
ne  les  vît  jamais  exiger ,  le  glaive  à  la  main ,  la 
conversion  des  infidèles. 

On  ne  peut  décrire  le  désespoir  et  la  cons- 
ternation des  chrétiens  de  la  Palestine^  lors- 
qu'ils apprirent  la  fin  tragique  des  défenseurs 
de  SefeJ.  Leur  douleur  superstitieuse  inventa 
ou  accueillit  des  récils  merveilleux  ,  que  les 
chroniques  de  TOccident  n'ont  point  dédaignés; 
on  racontait  qu'une  lumière  céleste  brillait 
toutes  les  nuits  sur  les  cadavres  des  guerriers 
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ohrëtîebg  (i)  restés  sans  sëpultnre.  On  ajou*  ia55«i!i7a 
tait  que  le  sultan,  importuné  de  ce  prodige 
qui  se  renouvelait  chaque  jour  sous  ses  yeux, 
donna  ordre  qu*on  ensevelit  les  martyrs  de  la 
fei  chrétienne,  et  qu^autour  de  leur  sépulture 
on  élevât  de  hautes  murailles ,  afin  que  per- 
sonne ne  fut  témoin  des  miracles  opérés  en 
faveur  des  victimes  immolées  &  sa  vengeance. 
Après  la  prise  de  Safet ,  Bibars  retourna 
en  Egypte:  les  Francs  crurent  avoir  quelques 
jours  de  repos  et  àe  sécurité;  mais  Tinfatigable 
sultan  ne  donnait  jamais  à  ses  ennemis  le  temps 
de  se  réjouir  de  son  absence.  11  ne  resta  en 
Egypte  que  le  temps  nécessaire  pour  rassem- 
bler de  nouvelles  troupes,  et  bientdt  il  repor^ 
la  désolation  sur  les  teiTCS  des  chj  étiens.  Dans 
cette  campagne^  ce  fut  TArménie  qui  attira 
sa  colère  et  se$  armes  victorieuses;  il  repro<- 
chait  an  monarque  arménien  d*interdire  aux 
marchands  égyptiens  Feutrée  de  ses  états ,  et 
ne  lui  pardonnait  point  la  défense  faite  à  ses 
sujets  de  tirer  des  marchandises  de  l*Égypte. 
Ces  plaintes  ne  tardèrent  pas  h  êive  jogéés  sur 

(  I  )  Sanoli  est  presque  le  seol  des  auteurs  chrétiens  qui  nous 
donne  quelques  détails  snr  la  prise  de  Ssfet,  sur  le  sort  de  la 
gamison ,  et  sur  les  bruits  miraculeux  qui  se  répandirent  parmi 
les  Francs, 

IV.  a3 
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1^55-13^0  le  champ  de  bataille;  l'un  des  fils  du  roi  d*Ar- 
ménie  perdît- la  liberté,  Faulfe  la  vie;  rarmée 
d^Bibars  revint  chafgë  de  butin  et  sui vie  d*ùne 
maltilude  innombrable  de  captifs» 

•  A  chacune  de  ses  victoires ,  le  sultan  se  pré- 
sentait devant  Piolëmais,  la  capitale  des  états 
chrétiens  ;  il  ne  manqua  point  à  son  retour  de 
ii>ontrer  à  cette  ville  les  dépouilles  des  peuples 
dJArménie ,  et  les  machines  de  guerre  furent 
déployées  devant  Jes  murailles  ;  mais  le  moment 
n'étaitpoint  encore  venu  d'entrepreodre  une  si 
grande  conquête.  Après  avoir  jeté  Tef  froi  parmi 
les  hiabitantSf  il  s'éloigna  tout-à-coup  pour 
surprendre  Jaffa.  Cette  ville,  dont  les  fortifica- 
tions avaient  coûté  (i)  à  Louis  IX  des  sommes 
considérables  »  totuba  ,  après  quelque  résis- 

(i  )  a  Les  grans  deniers,  dit  Joinville ,  que  le  roi  mîst  k  fermer 
Site^  ne  convient-il  pas  parler  que  c'est  sans  nombre ,  car  U 
ferma  le  boorc  d^  l'une  des  mers  jusques  à  Fautre;  là  il  ol  bien 
vipgVqvatre  tours;  ei  furent  les  Ibssës  curés  de  Tuo  dehors  et 
dedans.  Trois  portes  y  avoient,  donlle  li^t  en  fi$t  l'une  et  ua 
pan  de  mur  ;  et,  pour  vous  montrer  le  coustage  que  le  roi  y 
mist,  TOUS  faîs-je  à  sçavoir  que  je  demandai  au  Idg^t  combien 
cette  porte  et  ce  pan  de  mur  li  avoient  coustë;  et  je  esmai  (fes* 
timai)  que  il  avoit  fet  faire  ii  avoir  bien  cousté  cinq  cents  livres, 
et  le  pan  de  mar  trois  cents  livres  ;  et  il  dm  dit  que,  si  Dieu  le 
aîdast  y  que  la  porte  ^  que  le  pan  li  aVoient  bien  tousté  trente 
aûlle  livres. 
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tance,  au  pouvoir  de  filbarSt  qui  fit  abattre  1355-1270 

ses  murailles.  Dans  cette  eiLCursion^  le  sultan 

du  Caire  s'empara  du  château  de  Crac  «  de 

plusieurs  autres  forts,  puis  s'avança  vers  Tri* 

poli.  Bohëmond  lui  ayant  envoyé  demander  ce 

qu'il  venaitfaire  :  «  Je  viens,  répondit-il^ mois- 

»  sonner  vos  terres  ;  la  campagne  prochaine 

»  j'assiégerai  votre  capitale.  »  Cependant  «  au 

milieu  de  ces  hostilités ,  il  conclut  une  trêve 

avec  Tripoli,  prévoyant  qu'un  traité  de  paix 

servirait  à  voiler  le  projet  d'une  riutre;  guerre, 

et  qu'il  trouverait  bientôt  l'occasion  de  violer 

la  trêve  avec  avantage. 

L'auteur  de  la  vie  de  Bibars ,  qui  fut  envoyé 
auprès  de  Bobémond,  comte  de  Tripoli  et 
prince  d* Aulioche  (  i  ),  rapporte  que  le  sultan  se. 
mêla  parmi  l'ambassade  en  qualité  de  héraut 
d'armes.  Sou  projet  était  d'examiner  les  fortifi- 
cations et  les  moyens  de  défense  de  Tiîpolî. 
Dans  la  rédaction  du  traité ,  les  députés  mu- 
sulmans ne  donnaient  à  Bobémond  que  le  titre 
de  comte  ;  celui-ci  réclamait  le  titre  de  prince  ; 
la  discussion  s'échauffa  ,  les  envoyés  de  Bi« 
bars  tournèrent  les  yeux  vers  leur  maître  9 
qui  leur  fit  signe  de  céder.  Le  sultan  revenu 

dans  son  armée  »  riait  de  cette  aventure  avec 

» — i 

(i)  Fojr,  Vie  de  Bibars,  âaos  les  Extraits  arabes ,  loine  vi. 

23.. 


Digitized  by 


Googk 


356      HISTOIRE  DES  CROISADES. 

1^55.13-^  ses  émirs,  el  leur  disait  :  Voici  le  moment  ou 
Dieu  m^audira  le  prince  et  le  compte, 

Bibars  faisait  ainsi  allusion  à  son  projet  de 
conquérir  et  de  ruiner  la  principauté  d*An- 
tibche.  LWmée  égyptienne  reçut  Tordre  de 
marcher  vers  les  bords  de  TOronle  \  quelques 
jours  étaient  à  peine  écoulés ,  que  cette  armée 
campait  devant  la  ville  d*Antiocbe,  mal  dé- 
fendue par  son  patrîarcbe ,  et  qu\ine  grande 
partie  de  ses  habitants  avaient  abandonnée.  Les 
historiens  parlent  peu  de  ce  siège ,  où  les 
chrétiens  n'opposèrent  qu'une  faible  résistance, 
et  se  montrèrent  moins  en  guerriers  qu'en  sup- 
pliants ;  leurs  soumissions ,  leurs  larmes  ^  leurs 
prières,  ne  fléchirent  point  un  conquérant, dont 
toute  la  poKtique  était  la  destruction  des  villes 
chrétiennes. 

Comme  les  niusulmans  entrèrent  dans  Âa- 
tioche  sans  capitulation  ^  ils  s'y  livrèrent  à  tous 
les  excès  de  la  licence  et  de  la  victoire.  Dans 
une  lettre  qu^adresjsa  Bibars  au  comte  de  Tri- 
poli ,  le  barbare  vainqueur  se  platt  à  décrire  la 
désolation  de  la  ville  conquise  et  tous  les 
maux,  que  sa  fureur  avait  fait  souffrir  aux:  chré- 
tiens (i)«  i{  La  mort,  s*écrie-t«^il ,  est  venue 

(i)  Cette  lettre  de  Bibars ,  qui  avait  étë  écrite  par  soo  se- 
crétaire; auteur  de  la  vie  ^ue  nous  avons  de  ce  sultan ,  ne  paris 
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>)  atix  assiégés  de  tous  lis  côtés  et  par  tous  les  isSS-iano 

3»  chemins  ;  nous  avons  tué  tons  ceux  que  ta 

»  avais  choisis  pour  garder  la  ville  et  en  dé- 

M  fendre  les  approches.  Si  tu  eusses  vu  tes 

»  chevaliers  foulés  aux  pieds  des  chevaux  ^  tes 

5>  provinces  abandonnées  au  pillage,  tes  ri* 

S»  chesses  pesées  au  canthar,  les  femmes  de 

»  tes  sujets  vendues  à  Tencan  ;  si  tu  eusses  vu 

y^  les  chaires  et  les  croix  renversées  y  les  feuilles 

»  de  l'Évangile  dispersées  et  jetées  aux  venlé, 

»  les  sépulcres  des  patriarches  profanés;  si 

»  ta  eusses  vu  tes  ennemis  ,  les  musulmans , 

»  marchant  sur  le  tabernacle ,  immolant  dans 

»  le  sanctuaire  le  moine,  le  prêtre,  le  diacre  ; 

»  si  tu  eusses  vu  enfin  tes  palais  livrés  aux 

>»  flammes^  les  morts  dévorés  par  le  feu  de 

y>  ce  monde  ,  TégUse  de  St.-Paul  ,  celle  de 

M  St.Pierre  détruites  de  fond  en  comble  «certes 

5»  tu  te  serais  écrié  :  plut  au  ciel  i{ue  je  fusse 

M  devenu  poussière  !  » 

Bibars  distribua  le  bulin  k  ses  soldats; les  oia- 
melucks  se  partagèrent  les  femmes,  lés  tilles 
et  les  enfants;  il  n^  eut  pas  alors,  dit  une 

ps  seulement  de  la  prise  et  de,  la  destruction  d'Antioche,  mais 
des  ravages  exerces  par  les  mamelucks  dans  Je  territoire  de 
Tripoli*  Cette  lettre  est  fort  élendue,  mais  on  y  trouve  moins 
de  f^its  que  de  phrases  d^lamatoires  et  de  Cgures  orientales. 
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1^55-1270  chronique  arabe ,  un  esclave  d'un  esclave  qui 
neuù  un  esclave.  Un  petit  garçoa  se  vendait 
douze  dirheins,  une  petite  fille  cinq  (fu  hem$. 
Dans  un  seul  jour  la  ville  d'Antîocbe  avait 
perdu  tous  ses  habitants ,  un  incepilte  allumé, 
par  ordre  de  Bibars ,  acheva  l'ouvrage  des  bar- 
bares; la  plupart  des  historiens  ^^accordeot  à 
dire  que  dix-sept  mille  chrétiens  furent  égorgea^ 
cent  mille  traînés  en  servitude. 

Lorsc|u'on  se  rappelle  le  prepîer  siège  de 
celte  ville  par  les  croisés,  les  travaux  et  Içs 
exploits  de  Bohémond  ,  de.  Godefrqy  ,  de 
ïaucrède ,  qui  fondèrent  la  principauté  d'An- 
tioche ,  on  s^afflige  de  voir  le  terme  où  vient 
d'ordinaire  aboutir  tout  ce  qu'a  produit  la 
gloire  des  conquérants.  Lorsque  d^un  autre 
côté  on  voit  une  population  nombreuse,  en- 
fermée dans  des  remparts ,  n'opposer  aucune 
résistance  à  Tennemi^  et  s.e  laisser  égorger  sans 
défense ,  on  se  demande  ce  qu'était  devenue  la 
postérité  de  tant  de  braves  guerriers  qui  avaient 
défendu  Antioche  pendant  près  de  deux  siècles 
contre  toutes  les  puissances  musulmanes. 

Des  plaintes  s'élevèrent  parmi  les  chrétiens 
contre  le  patriarche  Guillaume,  qu'on  accusait 
d'avoir  favorisé ,  au  moins  par  une  faiblesse  pu* 
sillanime ,  Tinvasion  et  la  conquête  des  mu-^ 
sulmans*  Sans  juger  cette  accusation  ^  nous 
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ôoos  GontçQleroua  de  dire  ici  que  le  tiinicle  t^SS-ia^o 
prélat  ne  jouit  pas  loDg^teitips  du  frait  de  9a 
lâche  conduite  ;  oar  les  mamelooks,  après  iiii 
avoir  permis  de  se  retirer  h  CosseSr  avec  toiis 
ses  trésors  ^  rarrachèrent  par  la  viotence  à  Su 
retraite  ;  ^t  Tiofidèle  pasteur^  dépouillé  de  ses 
richesses /plodgé  dans  riguonniDie»  subit  èntm 
une  mort  bien  plus  cruel  le  t)ue  celle  qu'il  aurait 
dû  attendre  au  milieu  de  son  troupeau  et  sur 
les  rempwts  d'une  cité  chrétienne.  ; 

Après  la  prise  d'Anlioohe  «  il  ne  restait  plus 
au^  çbrélieûs^  pour  arrêter  les  progrès  de  leurs 
epoemis^  que  les  villes  de  Tripoli  et  de  Ptolé- 
mais.  Bibars  était  impatient  d'attaquer  ces 
derniers  boulevards  des  Francs  ;  mats^  il  n'osaî  t 
croireà  sa  fortune,  et  porter  le  coupfatatà  cette 
puissance  devant  laquelle  tremblaient  naguère 
les  natioOiSmAisulnianes.  Le  sultan  du  Caire  ne 
pouvait  aablier  que  les  dangers  des  chrétiens 
avaient  souvent  armé  tout  TOccideat»  et  cette 
seule  pensée  le  retenait  dans  rinaclion  et  dans 
la  crainte*  Ainsi  les  tristes  débris  des  colonies 
chrétiennes  en  Orient ,  étaient  encore  dé- 
fendus par  tu  réputation  guerrière  des  peuples 
de  l'Europe ,  et  par  le  souvenir  des  pi*emières 
croisades. 

La  renommée  avait  porté  au-delà  des  mers  ' 
la  ûouvelle  de  tant  de  désastres.  L'archevé![uc 
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'ii5S-i!i7o  de  Tyr ,  les  graods^mnîlres  du  Temple  et  de 
rHôpital ,  étaient  veaùft  eo  Occident  fafre  en- 
tendr.e  le^  géiiusMni«Dts.de8'  villes  chrétiennes 

.  de  la  Syrie  ;  mais  à  leur  arrivée ,  TEurope  pa- 
raissait peu  disposée  à  écouter  leurs  plaintes. 
En  vain  on  prêcha  une  croisade  en  Allemagne , 

.  en  Polognç^etdaos  les  contrées  les  plus  reculées 
du  Nord  ;  les  habitants  du  Nord  de  TEorope  ne 
montrèrent  que  de  rindifféreace  pour  des  évé- 
nements qui  se  passaient  si  loin  d'eux.  Le  roi  de 
Bohème  9  le  marquis  de  BraadeboMrg ,  et  quel- 
ques sejgfieurs  qui  avaient  pris  la  croi% ,  tte 
s^empressèrent  point  d'accomplir  leur  sermetH. 
Aucune  armée  ne  se  mettait  en  marche;  tout 
se  réduisait  à  des  prédications  et  à  de  vnios 
préparatifs. 

Dans  le  royaume  de  Francéi  on  avait  vivement 
déploré  les  malheurs  de  la^Terr^Ssiote ;  dans 
un  sirvente,  composé  à  ce  sujet  y  un  troubadoijir 
contemporain  semblait  rej^rocher  à  la  Provi- 
dence les  défaites  des  chrétiens  de  la  Palestine, 
et  s'abandonnait,  dans  soh  délire  poétique,  à  un 
désespoir  impie  :  a  La  tristesse  et  la  douleur^ 
y  s'écriait-il,  se  sont  emparées  de  tlion  âme, 
y^  tellement  qu^il  s'en  faut  de  peu  que  je  n'en 
»  meure  sur-le-champ  ;  car  la  croii  est  abat- 
»  tue,  cette  croix  que  nous  avions  prise  eu 
h  l'honneur  de  celui  qui  mourut  en  croix.  La 
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>>  croix^  la  foi ^  ne  nous  [iroiègent  plus,  ne  noos  tiS5*ia^ 
»  guident  pins  contre  les  cruels  Tares /que 
M  Dieu  maudisse;  mais  41  semble ,  autant  c^ùe 
»>  l*homrac  peut  en  juger,  que  Dieu  veuille  les 
^  maintenir  pour  notre  perte..*.. 

»  Et  ne  pensez  pas  que  jamais  rennemi 
»  s*arréte  après  de  tiels  succès  ;  au  contraire  il  a 
n  jure  et  annoncé  publiquement  qu*il  ne  res^- 
»  teva  plus  en  Syrie  Un  seul  homme  qui  croie 
»  en  Jësus*Christ  ;  que  même  le  tep^pié/dis 
»  Sainte -Marie  sera  couTerri  en  mosquée. 
M  Puisque  le  fils  de  Marie ,  que  ceù  affront 
M  devrait  affliger ,  le  veut  ;  puisque  cela  lui 
»  plaity  faut-il  bien  que  cela  nous  plaise  aussi 
5)  à  nous'i  .    .         > 

^  Celui«-là  est  donc  bien  fou  qui  cherche 
5>  querelle  ail  t  Sarrasins ,  quand  Jésus-Christ 
»  ne  leur  conteste  rien ,  puisqulls  ont  rém- 
»  porté  la  victoire  ^  et  la  remportent  encore 
M  (  ce  qui  me  désole  )  sur  les  Francs  et  sur 
M  les  Tartares ,  sur  les  Arméniens  et  sur  les 
y^  Persans.  Chaque  jour  nous  sommes  vàîn* 
»  eus;  car  il  dort^  ce  Dieu  qui  avait  eoulumë 
»  de  veiller  (i):  Mahomet  agit  de  toute  sa 


(i)  Ce  sirvente,  qu'on  attribue  à  un  clievalier  du  Ttinplc, 
a  étë  traduit  par  Tabbe'  Miliot ,  qui  paraît  en  avoir  alle'ré  le 
sens.  U  se  trouve  impritnd  au  tome  iV|  page  i3i  du  Oioix 
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jioSSMajo  »  puissance  ^  et  fait  agir  le  farouche  Btbarfi.^^ 
Ces  exclamatioDS  si  singulières  n^expri- 
maient  point  sans  doute  les  véritables  senti* 
ments  des  fidèles  ;  mais  dans  un  teeaps  où  les 
poètes  parlaient  de  la  sorte,  on  doit  penser 
que  les  esfvrîts  étaient  peu  disposés  à  la  croi- 
sade. Le  troubadour  que  nous  venons  de  citer 
ne  conseille  point  de  faire  la  guerre  aux  Sar- 
jrasips,  et  déclame  avec  amertume  contre  le 
pdp^  qui  vendait  Dieu  et  les  indulgences^ 
pour  ariner  les  Français  contre  la  maison  de 
Sooabç.  En  effet  Les  débats  élevés  pour  la 
succession  du  royaume  de  Naples  et  de  SîciW» 
occupaient  alors  toute  Tattention  du  $t*«Siége^ 
et  la  France  n*y  resta  point  étrangère* 

'  On  se  rappelle  les  excommunicatibns  et  les 
foudres  ecclésiastique^  lancées  si  souvent  con- 
tre Frédéric  et  contre  sa  famille;  les  souverains 
pontifes  voulurent  joindre  la  forco  des  a^nies 
è  Tautorité  que  leur  donnait  réglise«  et  le  droit 
des  conquérants  à  tous  ceux  qu'ils  croyaient 
avoir  sur  un  royaume  si  voisin  de  leur  capitale. 
Comme  ils  n^avaiçnt  point  Texpéi  ience  de  la 

■    ■    ■  '    '     1* — '  ■    ■         ■  ■■  .    ■ 

des-poésies  des  Troubadours^  par  M.  Raynonard ,  secrétaire- 
perpétuel  de  l'académie  fracç  lisc.  Nous  nous  servons  ,  dans  la 
citation  que  nous  avons  faite ,  d'une  traduction  littérale  que 
M.  Rayuouard  nous  a  communiquent 
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guerre,  el  que  leurs  liçuteuants  manquaient  1255-1^70 
également  de  capacité  et  de  courage^  leurs 
artnces  furent  défaites.  La  cour  de  Rome^ 
Toiocue  ainsi  sur  le  champ  de  bataille  ^  fut 
obligée  de  reconnaître  Tascendant  de  la  vicr 
toire^  et  dans  cette  lutte  profane  elle  perdis 
même  quelque  chose  4^  cçtte  puîssaxiQe  spin« 
tuelle  qui  la  rendait  si  formidable. 

11  ne  restait  de  la  famille  de  Sfomabe  qno 
Maidfroi,  fils  naturel  de  Fr^d^ric,,et  Conradia 
son  petit-fils^  encore  enfant.  Mainfroi«  qui 
avait  rhabileté  et  la  valeur  de  spn  père,  venait 
de  relever  la  puissance  germanique  en  Italie , 
et  bravait  le  pouvoir  et  les  armes  des  pontifes* 
Alors  la  cour  de  Rome  ne  pouvait  conserver 
pour  elle  le  royaume  de  Sicile,  le  promit  à  ceux 
qui  eotrepreudraient  de  le  conquérir.  La  cou* 
roDQe  de  Maipfroi  fut  d*abord  offerte  À  Richard 
de  Cornouaille ,,  puis  ai|  prince  Edojon^ ,  fiU 
du  roi  d'Angleterre ,  à  qui  le  parlement  apglaif 
refusa  les  subsides  néce/sçaires  pour  exécuter 
une  si  grande  entreprise  ;  on  l'offrit  ensuite 
à  Louis  IX  pour  son  frère  Charles  4*A#i|ou  ;- 
les  scrupules  du  saint  moiuu'que  arr|^|èr^t- 
pour  un  mpment  les  projets  du  pape  Urbain. 
Mais  Clément  IV  fit  de  nouve}l^«  t^Otaûves;. 
Louis  IX  se   laissa  enfin  ei^iraio^'  par  les 
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ïiSSidyo  prières  de  Charles  9  et  surtout  par  Tespoir  que 
la  conquête  delà  SipIIe  ne  serait  pas  inutile  ua 
jour  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte. 

Charles,  après  avoir  été  couronné  par  le 
pape 'dans  Téglise  de  St.-Jeau  de  Latran  ,  entra 
dans  le  royaume  deNaples  ,accompagné'd*nne 
force  considérable,  et  précédé  des  foudres 
lancées  par  la  cour  de  Rome.  Les  soldats  de 
Charles  portaient  une  croix  et  se  baltaient  au 
iiom  de  Teglise  ;  des  prêtres  exhortaient  les 
combattants  et  Iieur  promettaient  la  protection 
du  cîeh  Mainfroi  succomba  dans  cette  gnèrret 
qu^on  appelait  une  guerre  sainte,  et'  f^erdit 
la  couronne  et  la  vie  à  )a  bataille  de  Cozence. 

Cependant  le  pape  délivré  des  soins  de  cette 
croisade ,  s'occupa  de  celle  d*outre-mer  ;  sesié* 
gais  sbllicitèrent  les  princes«Ies  unsde  prendre 
Ja  croix,  les  autres  d^accomplir  leur  set^nent. 
Clément  ne  négligea  point  de  presser  Michel 
Paléologne  de  montrer  enfin  la  sincérité  de  ses 
promesses. -Cfabfles ,  qui  s*élàit  déclaré  le  vassal 
du  paple  'et  qui  lui  devait  son  t^oyaume,  reçut 
plusieurs  messages  darisiesquels  on  lui'  repré- 
aétitàit  lesdàugei'sdèla  Terre-Sàiote,etbequ^il 
devftk  à  Jésus  «  Christ ,  outragé  par  les  vic- 
toires dés  musulmans.  Le  nouveau  roi  de 
Sicile  se  cèntenta  d'envoyer  une  ambassade  aa 
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sullan  du  Caire  (i),  et  de  recommander  à  ia55M37# 
Bibars  les  malheureux  habiiauts  de  la  Pales* 
tine.  Le  sultau  répondit  à  Charles  »  qu'il  ne 
rejetait  point  son  intercession  ^  mais  que  les 
chrétiens  se  détruisaient  par  leurs  propres 
mains  ;  que  personne  parmi  eux  n^avait  assez 
de  pouvoir  pour  faire  respecter  les  traités ,  et 
que  le  plus  petit  dC entre  eux  défaisait  sans 
cesse  ce  qu  avait  fait  le  plus  grand.  Bibars 
envoya  à  son  tour  des  ambassadeurs  auprès  de 
Charles,  moins  pour  suivre  des  négociations, 
que  pour  connaître  Télat  et  les  dispositi«is  de 
la  chrétienté* 

Le  jeune  Conradin  s^apprétalt  à  disputer  à 
Charles  d*  An  jeu  la  couronne  de  Sicile;  pour  se 
ménagçr  tous  les  appuis,  il  envoya ,  comme  roi 
de  Jérusalem  ^  des  députés  au  sultan  d'Egyp- 
te ,  et  le  conjura  de  protéger  ses  droits  contre 
son  rival.  Bibars  chercha  dans  sa  réponse  à 
cQusoler  Conradin ,  et  vit  sans  doute  avec  joie 
la  division  parmi  les  princes  de  TOccident. 

Datis  rétat  où  se  trouvait  TEurope ,  un  seul 
monarqtie  s'occupait  sérieusement  du  sort  des 


<i)  Ces  âëtaîtsy  comme  la  plupart  de  cenx  qoi  prëeident^ 
concernaDt  les  mustilmans,  sout  tires  de  la  prëdeasechroni<iaf 
d'Ibn-F^rat.  {Vc^.  au  ton.  vi.  Extraits  arabes.) 
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2i$5-ia70  colonies  chrëlîeancs  en  Asie.  Le  souvenir 
cl*une  terre  qu*il  avait  habilëe  (i)  ,  et  l'espoir 
de  venger  l'honneur  des  armées  françaises  en 
Egypte  9  dirigeaient  toutes  les  pensées  de 
Louis  11!t  vers  une  nouvelle  rroisade.  Cependant 
il  cachait  encore  son  dessein,  et  ce  grand 
projet  «  dit  un  de  ses  bisloriens  (2)  ,  se  formait 
pour  ainsi  dire  entre  Dieu  et  lui.  Louis  consulta 
le  pape^  qui  hésita  à  lui  répondre ,  réfléchissant 
sur  les  dangers  de  son  absence  pour  la  France 
et  même  pour  l'Europe.  La  première  lettre  de 
ClcmeTit  {3)  avait  pour  but  de  détourner  le  mo- 
narque français  d'une  si  périlleuse  entreprise  ; 
consulté  de  nouveau ,  le  souverain  pontife  n'eut 
plus  les  mêmes  scrupules  ^  et  crut  devoir  en- 
courager Louis  IX  dans  son  dessein ,  persuadé  1 
disait-il  9  que  ce  dessein  venait  de  Dieu. 

Cependant  le  but  de  cette  négociation  restait 
toujours  enseveli  dans  le  plus  profond  mystère. 
Louis  IX  craignait  sans,  doute  que  s'ilannon- 

(1)  a  II  lui  était  avis,  dit  Guillaume  de  Nangis ,  qu'en  le 
»  premier  pâërinage  avoit  grande  honte  et  grande  opprdïre 
»  au  royaume  de  France.  »  Le  père  Maimbourg  s'exprime 
ainsi  sur  la  détermination  du  Roi  :  «  St.-Louis ,  tout  grand  saint 
«  qu'il  étoit^  ne  pouiroit  empêcher  qu'il  lui  en  restât  bien  du 
»  déplaisir  d'avoir  si  mal  réussi  en  Egypte.  » 

(2)  ffist.  de  Si.  Louis,  par  Filleau  de  la  Chaise. 

(3}  Fqy.  les  lettres  de  dément  dans  Duchesne ,  épist.  269. 
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çâit  d^avance  ses  desseins,  la  réflexion  neii55ia79 
nuisit  à  Tenifaousiasme  dont  il  arait  besoin 
pour  réussir^  elqu^il  ne  se  formât  »  dans  sa  cour 
et  dans  le  royaume^  une  opposition  puissante 
contre  Tentreprise  d*une  croisade;  il  pensait 
qa*en  annonçant  tout-è*coup  son  projet  au  mo- 
ment de  l'exécution ,  il  frapperait  davantage 
les  esprits»  et  les  entrainerait  plus  facilement 
à  suivre  son  exemple.  Une  assemblée  des  barons, 
des  seigneurs  et  des  prélats  du  royaume  fut 
convoquée  solennellement  à  Paris^ersle  milieu 
du  carême:  on  n'avait  point  oublié  dans  celte 
conrocation  le  fidèle  Joinville  :  le  sénéchal 
pressentait  9  dit^il   dans**ses  mémoires  ^  que 
Louis  allait  se  croiser  ,  et  ce  qui  lui  dotfaait 
ce  pressentiment ,  cVst  qu'il  avait  vu  en  songe 
le  roi  de  France  revêtu  d'une  chasuble  ver- 
meille desarge  de  Rheims^ce  qui  signifiait  la 
croix.  Son  aumônier,  en  lui  expliquant  ce 
songe ,  avait  ajouté  que  )a  chasuble  étant  de 
sarge  de  Rheims  ,  annonçait  que  la  croiserie 
serait  de  petit  exploit. 

Le.  23^  jqur  de  mars ,  le  grand  parlement 
du  royaume  s'étant  assemblé  dans  une  salle  du 
Louvre,  le  roi  entre,  portant  à  la  main  la 
couronne  d'épines  de  Jésus-Christ.  A  cet 
aspect ,  toute  l'assemblée  put  juger  des  inlen- 
lions  du  monarque.  Louis ,  dans  un  discours 
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'ta55-ia7o prononcé  avec  onction,  représenta  les  mal* 
heurs  de  la  Terre-Sainte ,  déclara  qu^il  était 
résolu  d^aller  la  secourir;  ii  exhorta  ensuite 
tous  ceux  qui  Técoutaient  à  prendre  la  croix. 
Lorsqu^il  eut  cessé  de  parler  «  un  morue  et 
profond  silence  exprima  tout-à-la-fois  la  sur- 
prise, la  douleur  des  prélats  et  des  barons^  et 
leur  respect  pour  les  volontés  du  saint  mo- 
narque. 

Le  légat  du  pape,  cardinal  de Ste.-Cécile t 
parla  après  Louis  IX,  et  dans  une  exhortation 
pathétique  ,  appela  les  guerriers  français  à 
prendre  les  armes  contre  lès  infidèles.  Louis 
reçut  la  croix  des  mains  du  cardinal;  son 
exeolple  fut  suivi  par  trois  de  ses  fils.  Parmi 
ces  jeunes  princes  on  remarquait  avec  atten- 
drissement ,  Jean»  comte  de  Nevers  »  ué  à  Da- 
miette  au  milieu  des  calamités  de  la  croisade 
précédente  ;  dans  la  même  assemblée ,  le  Jégat 
du  pape  reçut  le  serment  de  Jean  ,  comte  de 
Bretagne  ^  d'Alphonse  de  Brienne  ,  comte 
d'Eu ,  de  Marguerite  ^  l'ancienne  comtesse  de 
Flandre^  d^un  grand  nombre  de  prélats t  de 
seigtieurs  et  de  chevaliers. 

.  La  détermination  de  St.-Louis  »  dont  on  avait 
déjà  le  triste  pressentiment,  répandit  le  deuil 
dans  tout  le  royaume  ;  on  ne  pouvait  voir  sans 
une  vive  afflicliion  le  départ  d  un  prince  dont 
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la  seple  présence  entretenait  la  paîx  el  main-  1255-1274 
tenait  partout  Tordre  et  la  justice.  La  santé  du 
roi  était  très  affaiblie  ^  et  Ton  devait  craindre 
qu'il  ne  put  supporter  les  périls  et  les  fatigues 
d*nne  croisade  ;  il  partait  avec  ses  enfants ,  et 
cette  circonstance  ajoutait  encore  à  la  douleur 
publique  ;.les  désastres  de  la  première  expédia 
,tion  en  Egypte  se  représentaient  à  la  pensée. 
On  se  rappelait  Ig  captivité  de  toute  la  famille 
royale  ;  oa  redoutait  de  plus  grands  malheurs 
pour  Tayenir.  Joiaville  ne  craint  pas  de  dire 
rjue  ceux  qui  avaient  conseillé  au  roi  le  voyage 
à^ outremer  ^  avaient  péché  mortellement* 

Cependant  il  n'échappait  ni  plaintes  ni  mur«- 
mures  contre  Louis  IX;  l'esprit  de  résignation , 
qui  était  une  des  vertus  du  monarque^  semblait 
avoir  passé  dans  Tànie  de  tous  ses  sujets  ^  et 
poar  nous  servir  àts  eitpressions  nîémes  de  la 
bulle  du  pape  9  les  Français  ne  voyaient  dans  te 
dévouement  du  roi  qu'un  noble  et  douloureux 
sacrifice  à  la  cause  des  chrétiens^  à  cette  cause 
pour  laquelle  Dieu  n^ avait  pas  épargné  son 
/ils  unique. 

Plus  on  avait  d'affection  pour  le  roi ,  plus  ou 
était  triste,  mais  plus  aussi  on  montrait  de  zèle 
à  partager  ses  périls  (i).  Louis  seul  songeait 

(1)  .JoiiLyiIle.a3&lsUBt  à  la  messe  dans  la  chagelle,  entendit 
jv.  24 
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4»5S-iâ7ok  délivrer  le  tombeau  de  Jésas^Qbmt  et  iM 
colonies  chrétiennes  ;  la  noblesse  belliqueuse 
du  royaume  ne  songeait  qu'à  suivre  son  roi 
dans  une  eicpédition  qu^on  regardait  déjà 
comme  malheureuse. 

L*histoire  cite  parmi  ceux  qui  prirent  la 
crois  après  rassemblée  du  Louvre ,  Thibault  » 
roi  de  Navarre»  Henri  f  comte  de  Champagne*, 
son  frère ,  le  comte  d'Artois  «  fils  de  ce  Robert 
tué  à  Mansourah ,  les  comtes  de  Flandre  «  de 
St.^Pol  t  de  la  Marche ,  de  Soissons^  les  sei- 
gneurs de  Montmorency  ^  de  Nemours ,  de 
Pienne  »  etc.  :  le  sire  de  Joinville  fat  vivement 
pressé  de  prendre  la  croix  ;  mais  il  résista  à 
toutes  les  instances  qu'on  lui  fit,  alléguant 
les  grands  dommages  que  ses  vassaux  avaient 
soufferts  pendant  la  première  expédition.  Le 
bon  sénéchal  se  rappelait  aussi  les  prédictions 
de  son  aumônier  ;  il  aurait  voulu  accompagner 
là  roi  qu'il  aimait  sincèrement  ;  mais  il  n*était 
point  encore  revenu  des  frayeurs  qu'il  avait 
eues  en  Egypte ,  et  rien  au  monde  ne  pouvait  le 

faire  retourner  dans  le  pays  des  Sarrasins* 

.,■■■.■,  .p.      ■  I.   ■  .  I  I        I  <  ■  ■   ,^1 .1     ■■■        ■   ■ 

deux  cheraliers  de  son  conseil;  Tan  disait,  que  si  !e  roi  se 
croisait ,  ce  serait  une  des  doubureoses  journées  qui  oneqœ» 
Jnst  en  France  ;  ear  si  nous  nous  croûons  »  ajouCait-îl ,  nous 
perdrons  le  roif  et  si  nous  nous  croisons ,  nous  perdrons 
Dieu  f  parce  que  nou$  ne  nous  eroiserons  pui  pour  luL 
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La   résolation  du  roi  de  France  produisit  ia55*i^70 
taoe  vive  sensation  en  Europe,  et  ranima  ce 
qui  restait  encore  dans  les  esprits  du  vieil  en-  ^ 

thousiasme  pour  les  croisades  ;  comme  il  était 
le  chef  de  Fentréprise,  la  plupart  des  guerriers 
se  faisaient  une  gloire  de  combattre  sous  ses 
drapeaux;  la  confiance  qu'on  avait  dans  s^ 
sagesse  et  dans  ses  vertus*  rassurait  en  quelque 
sorte  les  esprits  édntre  les  dangers  des  expédia 
tiens  lointaines ,  et  rendait  aux  peuples  chrc^^ 
tiens  des  espérances  qu*ils  semblaient  avoir 
perdues.  Le  souvenir  même  des  malheurs  du 
premier  voyage  »  ajoutait  à  la  sédurité  de  Tave-^ 
nir,  etfaisait  croire  à  plusieurs  que  le  triomphe 
des  armées  chrétiennes  serait  enfin  la  récom-j- 
pense  des  travaux  et  des  calamités  passées ,  et 
le  fruit  d^une  salutaire  expérience. 

Clément  lY  écrivit  au  roi  d* Arménie  »  pour 
le  consoler  des  maux  qu'il  avait  soufferts  dans 
rinvasion  des  mamelucks  >  et  lui  annoncer 
que  les  chrétiens  d'Orient  allaient  recevoir 
de  puissants  secours.  Abaga^  Lan  des  Tartares» 
qui  poursuivait  alors  une  guerre  bontre  les 
Turcs  de  TAsie  Mineure  ^  avait  envoyé  des 
ambassadeurs  à  la  cour  de  Rome  et  à  plu- 
sieurs princes  de  rOccident  j  il  proposait  d'at-* 
taquer  les  mamelucks  de  concert  avec  les 
Francs  »  et  de  les  chasser  de  la  Syrie  et  de 
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tr^SS-ia^o  rÉg}'pte  ;  le  pape  accueillit  soleaneliemeat  les 
ambassadeurs  mogols  ;  il  leur  dit  quVne  armée 
conduite  par  un  grand  monar<{ue  allait  5*em* 
barquer  pour  TOrieut,  que  Tbfiure  fatale  aux 
inusulmans  était  arrivée^^  et  que  Dieu  bénirait 
^oD  peuple  et  tofis  les  alliés  de  son -peuple. 

Louis  •  sans  cesse  occupé  de  son  expédition  » 
avait  (ixé  Tépoquedeson  départ  à  Taunée  1270* 
Près  de  Irois  années  devaient  s'écouler  avant 
jque  les  secours  annoncés  par  Ip  souverain  ponr 
life  passent  arriver  en  Orient.  On  demanda 
des  vaisseaux  pour  le  transport  de«  croisés  aux 
républiques  de  Gènes  et  de  Venise  ;  les  Yéni-r 
tiens  refusèrent  d^abprd.»  et  voyant  ensuite 
qu'on  fallait  traiter  avec  les  Génois ,  ils  en* 
voyèrent  des  ambassadeurs  pour  offrir  une 
floUe.  Apr^s  de  longues  négociations ,  où 
•Ycuise  montra  plus  de  jalousie  contre  Gènes 
iqne  de  zèle  pour  la  croisade^  elle  refusa  encore 
de  concourir  k  rembarquement  de  Tarmée 
•cbiélienne  ,  redoutant  moins  la  colère .  de 
JLouis  IX  que  celle  du  sultan  du  Caire ,  qui 
.pouvait  ruiner  ses  comptoirs  ^d'Qrieqt.  Enfîa 
Jcs  Génois  s'engagèrent  à  fournir  les  vaisseaux 
|)our  l'expédition. 

La  plus  grande  difficulté  était  de  trouver 
Targent  nécessaire  pour  les  préparatifs  de  la 
guerre.  Jusqu^alors  les  décimes  levées  sur  le 
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clergé  avaient  fomni  aax  dépenses  des  croi-  \'xS5'î1x^a 
sades  ;  Topinian  s*élait  gëDératement  établie 
qu'une  guerre  sainle  devait  être  payée  par  les' 
hommes  attachés  à  Téglise  et  voués  aux  autels 
de  JésusXhrîst.  Déjà  Urbâio  IV,  prédécesseur- 
de  Clément,  avait  ordonné,  dans  tout  TOcci- 
dent,  la  levée  d^un  centième  sur  les  revenus  du 
clergé  y  et  ce  qui  pouvait  ressembler  k  un  tra-« 
fie  des  choses  saintes ,  la  cour  de  Rome  per- 
mettait de  distribuer  des  indulgences,  qu^on 
accordait  h  proportion  de  ce  qui  était  dongé  au- 
ddà  du  tribut  exigé.  Le  clergé  de  France  avait 
adressé  au  pape  plusieurs  réclamations ,  mais 
ces  réclamations  étaient  restées  sans  effet. 

Lorsqu'on  connut  la  dernière  résolution  de 
Louis  IX,  le  St.-^iége  eut  recours  aux  moyens 
accoutumés,  et,  sans  égard  pour  des  plaintes 
qui  n'étaient  pas  sans  fondement ,  Tordre  fut 
envoyé  de  lever  encore  une  décime  pendant 
trois  années.  Ce  fut  alors  que  le  clergé  re- 
doubla d*opposition  ,  et  qu'il  songea  plus  à  la 
défense  de  ses  revienus  qu'à  la  défense  de  la 
Terre-Sainte.  Il  se  plaignit  au  roi ,  il  envoya 
à  Rome  des  députés  chargés  d'exposer  la  pro- 
fonde misère  où  Téglise  de  France  se  trouvait 
réduite  par  les  charges  qui  pesaient  sur  elle  (i)  ; 

(i)  Tous  ce»  détails  sur  les  décimes  sont  d'une  très  grande 
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«a55-ia7o  ces  députés  représentèrent  au  souTerain  pon«^ 
'  tife  que  les  exactions  des  derniers  temps  déte- 
naient tous  les  jours  plus  intolérables»  et  que 
les  biens  du  clergé  ne  suffisaient  plus  pour  en-» 
tretenir  les  autels  et  nourrir  les  pauvres  de 
Jésus*Christ.  Us  ajoutaient  que  Tinjustice  et 
la  TÎolence  avaient  autrefois  séparé  Féglise 
gi^ecque  de  Téglise  romaine  ^  faisant  entendre 
que  de  nouvelles  rigueurs  ne  manqueraient  pas 
de  produire  de  nouveaux  schismes.  Us  disaient 
encore  que  si  la  plupart  des  croisades  t  et  snr^ 
tout  Texpédition  de  St.  Louis  en  Egypte  t 
avaient  été  malheureuses ,  c'était  sans  doute 
parce  qu*on  avait  dépouillé  le  sanctuaire  et 
ruiné  les  églises  ;  pour  dernière  raison  »  ils  an-* 
nonçaient  dans  Tavenir  des  calamilés  plus 
grandes  que  celles  qu'on  avait  vues* 

Un  pareil  discours  devait  enflammer  la  co- 
lère du  souverain  pontife.  Clément^  dans  sa  ré* 
ponse,  reprocha  aux  députés  et  à  ceux  qui  les 
envoyaient»  leur  indifférence  pour  la  cause  des 
chrétiens  »  et  leur  avarice  qui  leur  faisait  re- 
fuser leur  superflu  pour  une  guerre  où  tant  de 


Importance  pour  lliistolre  des  croisades:  pour  cette  n^odâ* 
|ioo  y  on  peut  consulter  Raynaldi,  n**.  Sg;  le  Sphilége,  tom. 
1 5 ,  pag.  a  1 1  ;  le  supplément  de  Raynaldi ,  lir.  lxix,  d*.  4^  ; 
yOhtqire  ecdésia^Uquû  de  Fleuri  et  les  Actes  de  B^rmçr^ 
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princes,  tant  de  guerriers  illastres  sacrifiaient  i»55-ii7# 
leur  vie.  Il  leur  montra  rexcommunicatioQ 
prête  à  tomber  sur  eux»  et  ce  qui  devait  les    « 
effrayer  encore  davantage ,  il  les  menaça  de 
les  priver  de  leurs  biens  et  de  leurs  bénéfices. 

Telle  était  alors  cette  puissance  de  Rome  ^ 
qu^oa  ne  pouvait  rien  posséder  sans  sa  volonté; 
le  clergé  fut  obligé  d*obéir  »  et  condamné  à 
payer  la  décime  pendant  quatre  ans.  Le  pape 
permit  encore  au  roi  de  disposer  de  toutes  les 
sommes  léguées  par  testament  pour  le  secours 
de  la  Terre-Sainte;  il  lui  abandonna  également 
l'argent  qu'on  pourrait  tirer  de  ceux  qui  s'é- 
taient croisés»  et  qui  demandaient  à  se  ra^ 
cheter  de  leurs  vœux  ;  ce  qui  dut  produire 
une  somme  considérable  t  car  on  donnait  la 
croix  à  tout  le  monde  »  et  on  ne  refusait  la 
dispense  à  personne. 

Louis  IX  ne  négligea  point  les  ressources 
qu'il  avait  comme  roi  de  France;  à  cette  épo- 
que on  ne  connaissait  point  d'impôt  régulier^  et 
les  rois  n'avaient ,  pour  soutenir  l'éclat  du 
trône»  que  les  revenus  de  leurs  domaines.  Afin 
de  subvenir  à  toutes  les  dépenses  qu'il  était 
obligé  de  faire  en  cette  occasion  »  le  roi  eut 
recours  à  l'impôt  qu'on  appelait  la  capitation  » 
et  que  les  seigneurs  suzerains»  d'après  les  cou- 
tumes féodales^  exigeaient  de  chacun  de  leurs 
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1255-1370  vassaax  dans  des  circonslances  extraordinaires* 
^  L^ùsagè  ne  i'aatorisaii  pas  seulement  à  levei* 

«  celle  contribution  par' rapport  à  la  croisade; 
niais  il  en  avait  aussi  le  droit ,  à  roccasion  d'une 
cérémonie  y  alors  1res  imporlaote  y  dans  la- 
quelle son  fils  aine ,  Philippe ,  devait  être  reçu 
chevalier.  Ainsi  l'impôt  fut  exigé  au  nom  de 
la  chevalerie  et  au  nom  4e  la  religion  ;  on  le 
paya  sans  murmurer,  parce  que  Louis  en :avaît 
confié  la  perception  à  des  hommes  réputés  pour 
leur  droiture. 

.  Lorsque  Philippe  reçut  1  epée  de  chevalier^ 
léâ  Français  «  et  surtout  les  Parisiens ,  expri- 
mèrent leur  amour  pour  Louis  IX  et  pour  sa 
famille  par  des  réjouissances  publiques  ;  toute 
la  noblesse  accourut  des  provinces  pour  assis- 
ter aux  spectacles  et  aux  fêtes  qu'on  célébrait 
alors  dans  la  capitale.  Au  niilieu  des  tournois, 
des  combats  de  barrières  et  des  jeux  où  écla- 
tait l'adresse  des  preux  et  des  paladins^  la  croi«- 
sade  ne  fut  point  oubliée.  Le  légat  du  pape 
prononça  dans  File  de  St.-Louis  un  discours 
sur  les  malheurs  de  la  Terre  Sainte;  tout  le 
peuple  parut  vivement  ému  deé  exhortations 
du  prélat;  une  foule  de  chevaliers  et  de  guer- 
riers de  toutes  les  classes  prirent  la  croix;  ainsi 
Louis  IX  trouvait  dans  celte  circonstance 
loccasion  de  lever  à-la-fois  4^  l'argent  ^ our 
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Tentretien  cle  son  armée,  et  des  soldats  pour  la  1^55-1270 
guerre  sainte. 

Tandis  qae  tonte  la  France  sWcupait  de 
l'expédition  d'outre-mer ,  on  prêchait  la  croi- 
sade dans  les  autres  contrées  de  TEurope;  il 
se  tint  à  !Norlhampton  ^  en  Angleterre ,  un 
concile  où  le  légat  du  pape ,  Oltobon»  exhorta 
les  fidèles  à  s'armer  pour  sauver  ce  qtii  restait 
du  royaume  de  Jérusalem;  le  prince  Edouard 
prit  la  croix  pour  acquitter  le  vœu  que  soa 
père  Henri  III  avait  fait»  lorsqu'on  apprit  ea 
Europe  la  captivité  de  Louis  IX  en  Egypte.  A 
l'exemple  d'Edouard,  le  prince  Edmond,  les 
comtes  de  Warwîk  et  de  Pembroke,  plusieurs 
barons  et  chevaliers  s'engagèrent  à  prendre  les 
armes  contre  les  infidèles.  Le  même  zèle  se 
manifesta  pour  la  délivrance  des  saints  lieux  ^ 
dans  le  royaume  d'Écoss^e,  où  Jean  de  Baiileul 
et  plusieurs  seigneurs  s'enrôlèrient  sous  les  ban- 
DÎères  de  la  croisade. 

La  Catalogne  et  la  Caslille  fournirent  un 
grand  nombre  de  croisés.  Le  roi  de  Por- 
tugal et  Jacques,  roi  d'Aragon, prirent  la  croix. 
Déjà  l'une  des  filles  du  prince  aragonais,  Dona 
Saucha ,  ayant  fait  un  pèlerinage  à  Jérusalem , 
.otait  morte  à  Thôpital  de  St.-Jean ,  après  s'être 
'  dévouée  pendant  plusieurs  années  au  service 
des  malades  et  des  pèlerins.  Jacques  avait  plu*- 
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x%SS*l^^o  sieurs  fois  vaincu  les  Maures;  mais  ses  exploits 
contre  les  infidèles  t  et  le  souvenir  d*une  fiUe 
martyre  de  la  charité  chrétienne^  ne  soutenaient 
point  sa  piété  contre  les  passions  mondaines  » 
et  ses  honteuses  liaisons  avec  Berengère  scaa* 
dalisaient  la  chrétienté. 

Le  pape  9  à  qui  il  communiqua  son  dessein 
d^aller  dans  la  Terre-Sainte ,  lui  répondit  que 
Jésus-Christ  ne  pouvait  agréer  les  services  d*on 
prince  qui  le  crucifiait  tous  les  jours  par  ses 
péchés.  Le  roi  d* Aragon^  par  une  étrange 
réunion  de  sentiments  opposés  »  ne  voulut  ni 
renoncer  à  Berengère^  ni  abandonner  son 
projet  de  combattre  les infideIesenOrient.il re- 
nouvela son  serment  à  Tolède  dans  une  grande 
assemblée,  à  laquelle  assistaient  des  ambas^ 
sadeurs  du  kan  des  Tartares  et  du  roi  d*Ar*- 
ménîe.  IMous  lisons  dans  une  dissertation  (i) 
espagnole  sur  les  croisades ,  qu^AIphonse-le- 


(i)  Cette  dissertation^  qui  doos  «  été  adressée  par  ranteuri 
a  pour  titre  :  Dissertation  historique  sur  la  pari  que  prireni 
les  JSspagnoIs  aux  guerres  £outre-mer^  et  sur  Vir^luenee 
qu'eurent  ces  expéditions  depuis  le  xi%  jusqu'au  xv*.  siède, 
par  dom  Femandës  deCrevarette.  Cet  ouvrage  ^  où  retient  une 
sage  critique  y  uue  saine  éraditîon  ^  renferme  beaucoup  de  pièces 
et  de  documents  précieux;  nous  aurons  occasion  de  le  dter 
plusieurs  kkt 
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Sage^  qui  ne  put  partir  lai-même  pour  rOrient  9  n55*i270 

fournil  au  roi  d*Aragon  un  secours  de  cent 

hommes  et  de  cent  mille  niaravedis  en  or} 

Tordre  de  St.-Jacques  et  d'autres  ordres  de 

chevalerie  qui  avaient  souvent  accompagné 

le  vainqueur  des  Maures  dans  ses  batailles» 

loi  fournirent  aussi  de  Targent  et  des  hommes* 

La  ville  de  Barcelonne  lui  offrit  80000  sds 

barcelonnais  »  Majorque  Soooo  sols  d'argent 

avec  deuit  navires  équipés.  La  flotte  composée 

de  trente  gros  vaisseaux  et  d*un  grand  nombre 

de  navires  9  sur  lesquels  étaient  embarqués 

Soc  gens^d'armes  et  20000  fantassins ,  partît 

de  Barcelonne  le  4  septembre  1268*  Arrivée  à 

la  hauteur  de  Majorque,  elle  fut  dispersée  par 

une  tempête  ;  une  partie  des  vaisseaux  arriva 

en  .Asie ,  une  autre  entra  dans  les  ports  de  Sar- 

daigne  ;  le  vaisseau  que  montait  le  roi  d'Aragon 

fut  jeté  sur  les  côtes  du  Languedoc. 

L'arrivée,  à  Plolémais,  descroisés  aragonais^ 
commandés  par  un  fils  naturel  de  Jacques , 
rendit  quelque  espoir  aux  Francs  de  la  Pales- 
tine. Un  envoyé  du  roi  d'Aragon ,  au  rapport 
des  chroniques  orientales  »  se  rendit  auprès  du 
Lan  des  Tartares  pour  lui  annoncer  que  le  mo- 
narque espagnol  allait  arriver  avec  une  armée  j 
mais  Jacques  n'arriva  point»  soit  qu'il  fût  re- 
tenu par  les  charmes  de  Bçreqgère ,  soit  quç  U 
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laSS-ia^o  tempête  qui  avait  dispersé  sa  flotte  lui  eùl  fait 
croire  que  le  ciel  s^opposait  à  sou  pèlerinage. 
Ou  avait  blâmé  son  départ ,  dans  lequel  il  sem- 
blait mépriser  les  conseils  du  St»-Siége  ^  ou 
blâma  sou  retour,  qu'on  attribua  à  ses  bouteux 
penchauts.  Des  murmures  s^élëvèrent  aussi 
contre  le  roi  de  Portugal  qui  avait  levé  des  dé- 
cimes, et  ne  quittait  point  son  royaume. 

Tous  ceux  qui  s'intéressaient  en  Europe  au 
succès  de  la  croisade,  avaient  alors  les  yeux 
sur  le  royaume  de  Naples,  oii  Cbarles  d'Anjou 
faisait  de  grands  préparatifs  pour  accompagner 
son  frère  dans  rOrienl  j  mais  ce  royaume,  ré- 
cemment conquis,  devait  être  encore  le  théâtre 
d'une  guerre  allumée  par  la  vengeance  et  l'am- 
bition. Il  arriva  dans  1  état  de  Naples  et  de  Sicile, 
qui  avait  si  souvent  cliaugé  de  maître,  ce  qui  ar* 
rive  presque  toujours  après  une  révolution  :  les 
espérances  trompées  se  changeaient  en  haines: 
les  excès  inséparables  d'une  conquête,  la  pré- 
sence d'une  armée  fière  de  ses  victoires ,  le 
gouvernement  trop  violent  de  Charles,  animè- 
rent les  peuples  contre  le  nouveau  roi.  Clé- 
ment IV  crut  devoir  lui  donner  un  avertisse- 
ment salutaire.  <<  Votre  royaume  ,  lui  écrivait- 
.  »  il  ,  épuisé  d'abord  par  les  agents  de  votre 
"»  autorité,  est  déchiré  maintenant  par  vos 
)>  euncnûs  ;  ainsi  la  chenille  détruit  ce  qui  ^ 
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M  échappé  à  la  sauterelle.  Le  royaume  de  1355.1^70 
H  rfaples  et  de  Sicile  n*a  pas  manqué  de  geûs 
»  qui  le  désolaient  :  où  sont  maintenant  ceux 
»  qui  le  défendront?  »  Cette  lettre  du  pape  anr* 
sonçait  les  orages  prêts  à  éclater;  beaucoup  dp 
ceux  qui  avaient  appelé  Charles  par  leurs  vœux, 
regrettèrent  la  maison  de  Souabe ,  et  portèrent 
leurs  nouvelles  espérances  vers  Conradin ,  hé-^ 
ritier  de  Frédéric  et  de  Conrad.  Ce  jeune  prince 
quitta  TAIlemagne  avec  une  armée,  et  s^avafuçii 
dans  ritalie ,  se  fortifiant  dans  sa  marche  du 
parti  des  Gibelins  et  de  tous  ceux  que  la  domi-< 
nation  de  Charles  avait  irrités.  Toute  Tltalie 
était  en  feu ,  et  le  p^^pe,  protecteur  de  Charles , 
retiré  à  Vilerbct  u^avait  plus  pour  sa  défense 
qne  les  foudres  de  TÉgiise. 

Cependant  Charles  d*Anjou  rassembla  des 
troupes  et  vint  au-devant  de  son  rival;  les  deuj|: 
armées  se  rencontrèrent  dans  la  plaine  de 
St.-Valentia,  près  d'Aquila;  TarméedeCon- 
radiq  fut  taillée  en  pièces,  et  le  jeune  prince 
lonftba  au  pouvoir  du  vainqueur.  La  postérité 
jQ^a  point  ^pardonné  à  Charles  d'avoir  abusé  df^ 
sa  victoire  (i),  jusqu^au  point  de  faire  cou* 

(  I  )  M^ray  explique  ainsi  le  tneurlre  de  Cçnradio.  ^  Gomme 
jè  Gbârjc^  eut  les^lu  de  passer  en  Afrique  avec  le  roi  St.  Louis, 
p  ne  sechanL  queieiife  de  Goxiradia  et  de  Frédéric,  qu'il  était 
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1155-1170  damner  et  décapiter  son  enaemi  Tttnca  ei 
désarmé.  Après  cette  exécution  t  la  Sicile  et 
le  pays  de  Naples  furent  livrés  à  toutes  les 
fureurs  d'une  tyrannie  jalouse  et  soupçon- 
neuse f  car  la  violence  appelle  la  violence t  et 
les  grands  crimes  de  la  politique  ne  Tiennent 
jamais  seuls.  C'est  ainsi  que  Charles  se  dispo- 
sait à  la  croisade  ;  mais  d*un  autre  c6té  la  Pro- 
Tidence  lui  préparait  de  terribles  catastrophes  : 
K  Tant  il  est  vrai  ^  dit  un  historien  ^  que  Dieu 
H  donne  aussi  souvent  les  royaumes  pour 
31  punir  ceux  qu'il  élève  ^  que  pour  châtier 
)>  ceux  qull  assujettit.  }f 

Pendant  que  ces  scènes  sanglantes  se  pas- 
saient en  Italie^  Louis  IX  poursuivait  Touvrage 
de  la  paix  publique  et  Tentreprise  de  la  croi- 
sade* Le  saint  monarque  n'oubliait  point  que 
la  plus  sûre  manière  d'adoucir  les  maux  de  la 
guerre  et  ceux  de  son  absence ,  c'était  de  faire 
de  bonnes  lois;  il  rendit  alors  plusieurs  ordon- 
nances,  et  chacune  de  ces  ordonnances  était 
un  monument  de  sa  justice.  La  plus  célèbre  de 
toutes 9  est  la  pragmatique  sanction,  que  Bos- 
suet  appelait  le  plus  ferme  appui  des  libertés 

«  très  daogereox  de  garder ,  et  encore  plus  de  rellcber  dans 
»  un  royaume  tout  plein  de  Ibctions  et  de  révoltes,  il  Umr  M 
«  &ire  leur  proob  par  les  sjndies  des  villes  do  royaume.  1^ 
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gallicanes.  Il  BÎoccapait  aussi  â^élewv  ce  mo*  i»55-ia7o 
noment  de  législation  qui  a  illustré  son  règoe» 
et  qui  devint  une  Inmière  pour  les  siècles 
suivants. 

Le  comte  de  Foi  tiers»  qui  devait  accompagner 
son  frère»  travaillait  en  même  temps  à  pacifier 
seê  provinces^  et  fit  beaucoup  de  règlements  pour 
le  maintien  de  Tordre  public.  11  s*occupa  sur-^ 
tout  d^abolir  la  servitude  »  ayant  pour  maxime  : 
disait4I»  que  les  hommes  naissent  libres  ^  eu 
qiCil  est  toujours  sage  de  faire  retourner  les 
choses  à  leur  origine.  Ce  bon  prince  s^attira 
les  bénédictions  du  peuple»  et  Tamour  de  ses 
vassauit  assura  la  durée  des  lois  qu^il  avait 
faites. 

Nous  avons  dit  que  le  prince  Edouard»  fils 
aine  d*Henri  III ,  avait  fait  le  serment  de  com- 
battre les  infidèles.  Il  venait  de  déployer  une 
valeur  éclatante  dans  la  guerre  civile  qui  dé* 
sola  long-temps  TAngleterre  ;  et  la  délivrance 
de  son  père»  la  pacification  du  royaume  avaient 
été  le  prix  de  ses  exploits.  Son  estime  pour  le 
caractère  de  Louis  IX  ^  plus  encore  que  Tesprit 
de  dévotion»  le  décidait  à  partir  pour  TOrient. 
Le  roi  de  France^  qui  Texhorta  lui-même 
à  prendre  la  croix  »  lui  avait  prêté  soixante 
et  dix  mille  livres  tournois  pour  les  prépa- 
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1355*1370  ratifs  desoo  voyage  (i).  Édouarid  devait  suivre 
St.  Louis  comme  son  vassal ,  et  conduire  sous 
ses  drapeaux,  les  croisés  a ugJais  réunis  à  ceus; 
de  la  Guyenne.  Gaston  de  Béarn ,  à  qui  le  mo« 
narque  français  avait  avancé  une  somme  de 
25ooo  livres  «  se  disposait  à  suivre  le  prince 
Edouard  dans  la  Terre-Sainte. 

On  approchait  de  Tépoque  marquée  pour  Iq 
départ  de  Texpéditiop*  Par  ordre  du  légat  ^  les 
curés  y  dans  chaque  paroisj^e  »  avaient  pris  les 
Boms  des  croisés  9  pour  les  obliger  de  porter 
publiquement  la  croix  y  et  tous  étaient  avertis 
de  se  tenir  prêts  à  s^embfirquer  ait  mois  de 
mai  127Q.  Louis  confia  TaJniipistration  du 
royaume^  pendant  son  absence ,  à  Mathieu  t 
ubi^é  de  St**Denis  y  et  à  Simon  ^  sire  de Kesle  ; 
il  écrivit  à  tous  les  seigneurs  qui  devaient  le 
suivre  en  Orient  ^  pour  :leur  recommander  de 
rassembler  leurs  chevaliers  et  leurs  hommes 
d^armes»  CommeJ^enthpùsiasnie  religieux  u*é- 
tait  point  assez  fort  pour  faire  oublier  les 
intérêts  de  la  terre  ^  plusieurs  seigneurs ,  qui 
avaient  pris  la  croix  y  craignirent  d'être  ruinés 
dans  la  giierre  sainte  ;  la  plupart^  hésitaient  à 

(1)  Nous  avons  donné  le  texte  du  traité  fait  entre  LottislX 
et  le  prince  Edouard ,  dans  Textra^t  den  J^çtfis  de  J^^mer* 
{P^qy,  le  vu',  vol.  de  BibliograpJUe*) 
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parlîr.  Louis  prit  rengagement  de  fonrnfr  aux  ia55-i»7a 
dépenses  de  leur  voyage ,  et  de  les  entretenir 
à  ses  frais  pendant  ]a  guerre ,  ce  qu*on  n'avait 
pas  vu  dans  les  croisades  de  Louis  Vit  et  de 
Philippe- Auguste ,  où  l'ardeur  des  croisés  ne 
leur  permettait  pas  de  songer  h  leur  fortune  et 
de  montrer  tant  de  prévoyance  pour  Tavenir. 
Il  nous  reste  un  précieux  monument  de  cette 
époque;  c'est  une  Charte  (i)  par  laquelle  le  roi 
de  France  réglait  ce  quMI  devait  payer  «à  ua 
grand  nombre  de  barons  et  dé  chevaliers ,  pen« 
dant  tout  le  temps  que  durerait  la  guerre 
d'outre*mcr. 

Dès  le  mois  de  mars  9  Louis  se  rendit  dans 
réglise  de  St.^Denis,  où  il  reçut  les  marques  de 
son  pèlerinage,  et  mit  son  royaume  sous  la  pr(V- 
tection  des  apôtres  de  la  France  (2).  Le  jour  qui 
suivit  cette  cérémonie  solennelle,  on  célébra 
une  messe  pour  la  croisade  dans  Téglise  de 
!Notre-Dame  de  Paris.  Le  monarque  s^y  rendit 
accompagné  de  ses  enfants  et  des  principaux 


(i)  Nous  donnerons  le  texte  de  cette  Charte  dans  les  pièces 
justificalives  ^  à  la  fin  de  ce  volume, 

(a)  Pour  les  préparatifs  et  le  voyage  de  Louis  IX ,  on  pent 
consulter  Gaillaume  de  Nangis  ,  GeolTroi  de  Beaulieo  ,  les 
ôestes  de  Si.  Louis ,  la  continuation  de  Mathieu  Pâris^  et  Join- 
ville- 

IV.  aS 
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1255-1270  seigneurs  jde  sa  cour^  il  était  sorti  du  palais,  lea 
pieds  nus,  portant  la  panuelî^re  et  le  bourdoo. 
L(e  inéme  jour  il  alla  çoucker  à  YiocenDes  » 
et  revit  pour  la  dernière  fois  ces  lieux  où  il  se 
plaisait  à  rendre  la  justice  à  ses  peuples;  ce  fut 
là  que  Louis  se  sépara  de  la  reine  Marguerite  9 
qu'il  n^avait  jamais  quittée  «séparation  d^autant 
plus  douloureuse  qu*elle  rappelait  de  cruels 
souvenirs,  et  que  ces  souvenirs  se  joignaient 
aux  plus  tristes  presseniiniçnts. 

Lç  peuple  et  la  cour  étaient  plongés  dans 
la  tristesse;  ce, qui  ajoutait  à  la  douleur  pu* 
blique ,  c^est  qu^on  ne  savait  point  encore  où 
Louis  allait  diriger  aon  expédition  :  ou  parlait 
vaguement  des  cotes  d^Afrique.  Le  roi  de 
Sicile  avait  pris  la  croix ,  sans  avoir  la  volonté 
de  partir  pour  T Asie;  et  lorsque ,  dans  les  cou« 
seils^  on  délibéra  sur  Tentreprise^  il  fit  insi*. 
nuer  qu'on  devait  attaquer  Tunis.  Le  royaume 
de  Tupis  remplissait  la  mer  de  pirates  et  fer- 
mail  tous  les  passages  de  la  Palestine  ;  il  était 
Tauxiliaire  de  TÉgypte,  et  pouvait  en  devenir 
le  cbemin.  Yoilà  lès  raisons  qu'on  mettait  en 
avant;  la  véritable,  c'est  qu'il  était  important 
pour  le  roi  de  Sicile  de  conquérir  les  côtes 
d'Afrique*,  et  de  ne  pas  trop  s'éloigner  de 
l'Italie.  La  véritable  raison  pour  St.  Louis  «' 
celle  qui  le  détermina  sans  doute ,  c'est  qu'il. 
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croyait  pouvoir  cooTeriir  le  roi  de  Tuais  ^  et  laSS^i^To: 
conquérir  un  vaste  pays  à  la  foi  chrétienae^ 
Le  priace  musulmau,  dont  les  ambassadeurs 
étaient  venus  plusieurs  fois  en  Frauce^avait  lui- 
même  fait  naître  cette  idée»  en  disant  qu^il  ne  de- 
mandait  pas  mieux  que  d*ëmbrasser  la  religion 
de  Jésus-Christ  (i)  :  ce  qu^il  avait  dit  pour  * 
éviter  une  invasion,  fut  précisément  ce  qui  lui 
attira  la  guerre.  Louis  IX  répétait  souvent  qu^il 
consentirait  à  passer  toute  sa  vie  dans  un  ca«- 
chot  sans  voir  le  soleil ,  si ,  à  ce  prix ,  le  roi  de 
Tunis  se  convertissait  avec  tout  son  peuple  ; 
expression  d'un  prosélytisme  ardent  qu^on  a 
blâmé  avec  amertume  ;  mais  qui,  au  fond^  ne 
montrait  que  Textréme  désir  de  voir  l'Afrique 
arrachée  à  la  barbarie  ,  et  marcher  avec  TËu- 


(i  )  11  est  bien  vërité  que  avant  que  li  roj  Loys  prit  la  croix, 

qoe  il  avait  eu  plusieurs  messages  dou  roi  de  Thunes  par  moult 

de  fois,  et  plusieurs  Fen  avait  envoyés;  on  donnait  entendre 

au  roy  Loys ,  que  li  roy  de  Thunes  avait  bonne  volonté  d'être 

dirétien ,  et  que  de  légier  ii  le  pourrail,  se  il  avait  honourabl^ 

occasion,  et  que  ce  peut  être  sauve  la  sonc  honneur,  et  sauve 

la  per  de  ces  Sarrasins...  Il  pensait  le  très  bon  roy  chréliea,  si 

ses  grands  os  et  si  renommés  comme  étaient  les  siens,  venait 

â  Tbunes  soudainement,  à  peine  pourrait-il  li  roy  de  Thunes 

refasier  ni  excuser  si  raisonnable  occasion  de  recevoir  le  saint 

baptême ,  etc(  Jnndks  du  règne  de  St.  Louis  y  par  Guillaume 

de  JNaogis.) 

a5.* 
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1255*1270  tope  ver6  le  progrès  des  lainières  et  de  la  civU 
Jisation  ,  bienfaits  du  christianisme. 

Pendant  que  Louis  traversait  son  royaume 
pour  se  rendre  à  Aigues-Mortes ,  où  devait 
a^embarquer  1  armée  des  Croisés  »  on  implorait 
partout  les  bénédictions  du  ciel  pour  ses  armes; 
le  clergé  et  les  fidèles»  rassemblés  dans  les 
églises ,  priaient  pour  le  roi  et  pour  ses  enfants^ 
pour  tous  ceux  qui  le  suivaient.  On  pria  aussi 
pour  les  princes  et  les  seigneurs  étrangers  qui 
avaient  pris  la  croix  ^  et  promettaient  d*aller  en 
Orient»  comme  si  on  eût  voulu  par-là  les 
inviter  à  presser  leur  départ* 

La  plupart  ne  répondirent  point  à  ce  relf* 
gieux  appel.  Le  roi  de  Castille»  ^ni  s'était 
croisé  »  avait  des  prétentions  k  la  couronne 
impériale ,  et  ne  pouvait  d^ailleurs  oublier  le 
supplice  de  son  frère  Frédéric  immolé  par 
Charles  d* Anjou.  ISon- seulement  les  affaires 
de  l'empire  retenaient  les  princes  et  les  sei- 
gneurs allemands  ;  mais  la  mort  du  jeune  Goa<- 
radin  avait  tellement  révolté  les  esprils  en  Al- 
lemagne, que  personne  dans  ce  pays  n'aurait 
voulu  combattre  sous  les  mêmes  drapeaux  que 
le  roi  de  Sicile.  Un  si  noir  attentat ,  commis 
au  milieu  des  préparatifs  d'une  guerre  sainte  , 
semblait  présager  de  grandes  calaihités.  Dans 
l'excès  de  la  douleur  ou  de  Tindignation  ,  oa 
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pouvait  craindre  que  le  ciel  ne  fût  irrité  contre  1255^1270 
les.  ebréûens ,  et  que  aa  malédiction  ne  re«* 
tombât  sur  les  armes  des  croisés. 

Lorsque  Louis  arriva  à  Aigues-Mortes,  il 
n*y  trouva  ni  la  flotte  génoise ,  ni  les  principaux 
SHgneurs  qui  devaient  s^embarqueraveclui  ries 
ambassadeurs  dePaléologue  furent  les  seuls  qui 
Dc  se  firent  point  attendre;  car  àConstantiôople 
on  avait  toujours  peur  de  la  croisade  »  et  cette 
crainte  était  plus  active  que  Teolbousiasme 
des  croisés.  Louis  aurait  pu  demander  k  Tem- 
pereur  grec  pourquoi ,  après  avoir  promis  dVn- 
voyer  des  soldats ,  il  n*envoyait  que  des  dépu- 
tés; maisLouisquimettaitlaplusgrandeimpor- 
tance  à  la  conversion  des  Grecs,  se  contenta 
de  rassurer  les  ambassadeurs  ;  et  comme  le 
pape  Clément  IV  venait  d«  mourir ,  il  les  ren* 
yoya  au  conclave  des  cardinaux  pour  terminer 
la  réunion  des  deux  églises. 

Cependant  les  croisés,  entraînés  par  les 
exhortations  réitérées  «  et  par  l'exemple  de 
Louis,  se  mettaient  en  marche  dans  toutes  les 
provinces ,  et  se  dirigeaient  vers  les  ports  de 
Marseille  et  d*Aigues--Mortes.  Bientôt  Louis 
vît  arriver  le  comte  de  Poitiers  avec  un  grand 
nombre  de  ses  vassaux;  les  principaux  sei- 
gneurs amenaient  avec  eux  Télile  de  leurs  che- 
valiers et  de  leurs  soldats  ;  plusieurs  cités 
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1255-1^70  avaient  aussi  envoyé  leurs  guerriers.  Chaque 
troupe  avait  sa  bannière ,  et  formait  un  coi  ps 
séparé,  portant  le  nom  d'une  ville  ou  d^unepro-* 
Tince  :  ou  distinguait  dans  Tarn^ée  chrétienne 
le  bataillon  de  Beaucaire ,  ceux  de  Carcas- 
sonne ^  de  Cbàlons,  de  Périgord,  etc.  Ces  noms 
excitaient  vivement  l'émulation  ,  mais  aussi  ils 
donnèrent  lieu  à  des  querelles  que  la  sagesse 
et  la  fermeté  de  Louis  parvinrent  difficilement 
à  appaiser.  Il  arriva  des  croisés  de  la  Catalogne, 
de  la  Castille  et  de  plusieurs  autres  provinces 
d'Espagne  ;  cinq  cents  guerriers  de  la  Frise  ar- 
rivèrent pleins  de  confiance  dans  un  chef  tel 
que  Louis  IX  «  disant  que  leur  nation  avait 
toujours  été  fière  d'obéir  aux  rois  de  Frauce. 

Le  roi ,  avant  de  s'embarquer,  écrivit  encore 
une  fois  aux  régents  du  royaume  pour  leur  re- 
commander de  veiller  sur  les  moeurs  publiques, 
de  délivrer  la  France  des  mauvais  juges ,  de 
faire  rendre  &  tout  le  monde,  et  particulière- 
ment aux  pauvres ,  une  justice  prompte  et  en- 
tière y  afin  que  celui  qui  juge  les  jugements  des 
hommes  n'eût  rien  à  lui  reprocher. 

Tels  furent  les  derniers  adieux  que  Louis 
fit  à  la  France.  La  flotte  mit  à  la  voile  le  4  juil- 
let, et  peu  de  jours  après  son  départ  arriva  dans 
la  rade  de  Cagliari.  Ce  fut  là  que  le  conseil  des 
comtes  et  des  barons  s'assembla  dans  le  vais- 
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seao  du  roi  pour  délibérer  sur  rentrcprise  de  ii^SS-ia^ô 
la  croisade.  Ceux  qui  avaient  proposé  la  con-- 
quéte  de  Tunis  »  disaient  qu*on  ouvrirait  par-là 
les  chemins  de  la  Méditerranée  ,  et  qu*oo  afTai- 
blirait  la  puissance  des  roamelucks  ;  qu'après 
cette  conquête,  l'armée  irait  triorophaute  en 
Egypte  ou  dans  la  Palestine.  Plusieurs  des  ba- 
rons ne  partageaient  point  cet  avis.  Si  la  Terre- 
Sainte  exigeait  de  prompts  secours ,  on  devait 
les  lui  porter  sans  délai  ;  tandis  qu*on  serait 
arrêté  sur  les  côtes  d^Afrique,  dans  un  pays 
qu^on  ne  connaissait  point  9  les  villes  chrér 
tiennes  des  côtes  de  Syrie  pouvaient  tomber 
au  pouvoir  des  Sarrasins  :  le  plus  grand  en« 
iiemi  des  chrétiens,  était  Bibars,  ce  redou- 
table sultan  du  Caire  ;  c^était  lui  qu*il  fallait 
attaquer  ;  c^était  dans  ses  états ,  au  sein  de  sa 
•capitale  et  non  à  deux  cents  lieues  de  TÉgypte 
qu^il  fallait  porter  la  guerre.  On  ajoutait  à  cela 
les  souvenirs  des  défaites  de  l'armée  française 
sur  les  bords  du  1Vil«  défaites  qu'il  fallait  venger 
sur  le  théâtre  même  de  tant  de  désastres. 

L'histoire  contemporaine  ne  nous  dit  pas 
josqu^à  quel  point  Louis  IX  fut  frappé  de  la 
sagesse  de  ces  discours  ;  mais  l'expédition  de 
Tunis  flattait  ses  plus  chères  espérances.  Elle 
avait  été  conseillée  par  le  roi  de  Sicile ,  dont  le 
concours  étail  nécessaire  au  succès  de  la  croi- 
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.ia55-ia7o  sadc.  Il  fui  doDC  décide  que  la  floUe  géudise  se 
dirigerait  vers  F  Afrique;  deux  jours  après»  la 
20  juillet^  elle  arriva  à  la  vue  de  Tuais  et  de 
Carthage. 

$ur  la  côte  occidentale  de  TAfrique^  vis-a- 
vis de  la  Sicile ,  se  trouve  une  péniosule  dé- 
crite par  Strabon  »  dool  la  ciroonférence  est 
de  340  stades  ou  42  milles.  Cette  péninsule 
s^avance  dans  la  mer  entre  deux  golfes,  dont 
l*un  à  rOccident  offre  un  port  commode;  Tau- 
tre,  enire  lX)rient  et  le  Midi,  communique  par 
un  canal,  avec  un  lac  qui  s*étend  à  trois  lieues 
dans  les  terres ,  et  que  les  géographes  modernes 
appellent  la  Goulets.  C^est  là  qo*était  bâtie 
la  rivale  de  Rome  »  dont  Tenceinte  s^étendait 
aux  deux  rivages  de  la  mer.  Les  conquêtes  des 
Romains  «  les  ravages  des  Vandales  »  n'avaient 
pu  ruiner  entièrement  cette  cité  florissante  ; 
mais  dans  le  tu*,  siècle,  envahie  et  désolée  par 
les  SaiTasins ,  elle  n*était  plus  qu'un  amas  de 
ruines  ;  une  bourgade  ,  sur  le  port ,  appelée 
Marsa^  une  tour  sur  la  pointe  du  cap,  na 
ch&teau  assez  fort  sur  la  colline  de  Byrsa, 
.    voilà  tout  ce  qui  restait  de  cette  ville  dont  la 
puissance  domioa  si  long-temps  sur  la  Médi- 
terranée et  sur  les  cotes  de  l'Afrique  et  de  T  A  sie. 
A  cinq  lieues  de  là,  vers  l'Orient  et  le  Midi, 
un  peu  au-delà  du  golfe  et  du  lac  de  la  Gouleite^ 
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•*ékvait  une  tilte  appelée  dans  ranliquilé  Ty- 1355-1179 
nU  ott  TinUsa^  el  maiotenanl  Tunis,  dontScî* 
pioD  se  rendît  mailre  ayant  d*attaqQerCartbage. 
Tunis  s^élait  accrue  de  la  ruine  des  autres  cités» 
et  dans  le  xm*.  siècle  elle  le  disputait»  pour  sa 
richesse  et  sa  popolatioti»  aux  tilles  les  plus  flo^ 
rissantes  de  TAfrique.  Ony  comptait  dix  mille 
maisons»  trois  grands  faubourgs;  les  dépouilles 
des  nations  »  les  produits  d*au  coauneroe  im* 
mense  Tavaient  enrichie;  tout  ce  que  Fart  des 
fortifications  peut  intenter»  avait  été  employé 
pour  en  défendre  raccèa. 

La  côte  où  s'életait  Tunis  fut  le  ihéAtre  de 
nombreuses  révolutions  dont  les  anciens  histb^ 
riens  nous  ont  transmis  le  récit  ;  mais  This- 
toire  moderne  n*a  point  de  même  consacré 
les  résolutions  des  Sarrtisins.  On  peut  à  peine 
suivre  dans  leur  marche  les  barbares  qui  plag- 
ièrent sur  tant  de  mines  Téteadard  de  Ti»- 
lamisme.  Tout  ce  qu*on  sait  de  positif»  cVst 
que  Tunis ,  long*temps  réunie  au  royaume  de 
Maroc  »  s^en  était  séparée  sous  un  prince  bel- 
liqueux >  dont  le  troisième  successeur  régnait 
au  temps  de  St.*Louis. 

A  l'aspect  de  la  flotte  chrétienne  ^  les  babi- 
tanls  de  la  côte  d'Afrique  furent  saisis  d*effroi  ; 
tout  ce  qui  était  sur  la  rive  de  Carthage  prit 
la  fuite  vers  les  mcntagnes  on  vers  Tunis.  Quel- 
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i355-i27oques  vaisseaun:  qui  se  trouvaient  dans  le  port 
restèrent  abandonnés;  le  roi  ordonna  à  Florent 
de  Tarennes  ;  qui  remplissait  les  fonctions 
d'amiral^  de  descendre  dans  une  chaloupe  et 
d^aller  reconnaître  le  rivage.  Yarennes  ne 
trouva  personne  dans  le  ()ort ,  ni  sur  la  rive  ; 
il  manda  au  roi  qu^il  n^j  ^^^^^  point  de  temps 
à  perdre  et  qo^il  fallait  profiter  de  la  conster- 
nation des  ennemis.  On  se  rappelle  que  dans 
la  précédente  expédition,  on  avait  précipité  la 
descente  sur  les  côtes  d^Égypte;  dans  celle-ci 
on  ne  voulut  rien  hasarder.  Alors  c'était  la 
jeunesse  qui  présidait  a  la  guerre;  maintenant 
c'étaient  la  vieillesse  et  Tâge  mûr.  On  résolut 
d*at  tendre  au  lendemain. 

Le  lendemain ,  au  lever  du  jour ,  la  côte 
parut  couverte  de  Sarrasins,  parmi  lesquels  on 
voyait  un  grand  nombre  d'hommes  k  cheval. 
Les  croisés  ne  se  mirent  pas  moins  en  me- 
sure d'aborder  ;  à  1  approche  des  chrétiens ,  la 
multitude  des  infidèles  disparut  »  et  ce  fut  une 
grande  faveur  du  ciel ,  car,  au  rapport  d*ua 
témoin  oculaire,  le  désordre  était  si  grand  que 
cent  hommes  auraient  suffi  pour  arrêter  toute 
Farmée. 

Lorsque  Tarmée  chrétienne  eut  débarqué, 
elle  se  rangea  en  bataille  sur  la  rive ,  et ,  d'après 
les  lois  de  la  gueire,  Pierre  de  Condé^  au- 
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mÔDier  du  roi  ^  loi  à  haute  voix  une  proclama-  ia!>5-is70 
Uon ,  par  laquelle  les  vainqueurs  prenaient 
possession  du  territoire.  Cette  proclamation  » 
que  Louis  IX  avait  rédigée  lui-même  j  com-' 
mençoit  par  ces  mots  :  «  Je  vous  dis  le  ban 
y^  de  notre  seigneur  Jésus-Christ  et  de  Louis  « 
>»  roi  de  France ,  son  sergent.  ^ 

On  débarqua  les  bagages ,  les  provisions  et 
les  munitions  de  guerre.  Une  vaste  enceinte 
fat  tracée^  et  on  y  dressa  les  tentes  des  soldats 
chrétiens.  Tandis  qu*on  creusait  des  fosses  et 
qu^on  élevait  des  retranchements  pour  dé* 
fendre  Farniée  d'une  surprise,  on  ^'empara  de 
la  tour  bâtie  à  la  pointe  du  cap.  Le  lende- 
main cinq  cents  matelots  plantèrent  l'étendard 
des  lys  sur  le  château  de  Carihage.  La  bour- 
gade de  Marsa  ,  qui  avoisioait  le  château  , 
tomba  aussi  au  pouvoir  des  croisés  ;  on  y  laissa 
les  femmes  et  les  malades,  et  Tarmée  resta  sous 
les  tentes. 

Louis  IX  espérait  encore  la  conversion  da 
roi  de  Tunis  ;  mais  cette  pieuse  illusion  ne 
tarda  pas  à  s'évanouir.  Le  prince  musulman 
envoya  des  députés  au  roi  pour  lui  annoncer 
qo*il  viendrait  le  chercher  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes»  et  qu*il  lui  demanderait  le  bap- 
tême sur  le  champ  de  bataille  ;  le  roi  Maure 
ajoutait  qu'il  avait  fait  arrêter  tous  les  chré- 
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1355-1^70  tiens  qui  se  trouvaient  dans  ses  étals,  et  qu*iU 
seraient  tous  massacrés»  si  l'armée  chrétienne 
venait  insnlter  sa  capitale. 

Les  menaces  et  les  vaines  bravades  du  prince 
de  Tunis  ne  pouvaient  changer  le  projet  de  la 
croisade.  Les  Manres  d'ailleurs  n'inspiraient 
point  de  crainte  et  ne  cachaient  point  la  ter*- 
reur  que  leur  causait  la  seule  vue  des  eroiaés* 
N'osant  jamais  aCEran  terl'ennemi,  leurs  bandes^ 
tantôt  éparses,  erraient  autour  de  Tarmée  chi^ 
tienne  et  cherchaient  à  surprendre  ceuic  qiti 
s'écartaient  du  camp;  tantôt  réunies,  elles fon* 
daient  sur  les  postes  avancés ,  lançaient  quel* 
ques  flèches ,  montraient  leurs  sabres  nas ,  el 
la  vitesse  de  leurs  chevaux  les  dérobait  i  la 
poursuite  des  cbiélicns*  Souvent  ils  avaient 
recours  à  la  trahison  :  trois  d^entre  eux  vinrent 
dans  le  camp  des  croisés  et  dirent  qn^ils  vou- 
laient  embrasser  la  foi  chrétienne  (i);  ceol 
autres  les  suivirent  en  annonçant  la  même  in- 
tention.  On  les  reçut  à  bras  ouverts;  eux  tom- 
bèrent sur  les  Français  le  glaive  à  la  main  ; 
mais  bientôt  accablés  par  le  nombre,  les  itos 
furent  tués ,  les  autres  s'enfuirent.  Les  trois 
premiers  se  jetant  à  genoux    implorèrent  la 

(  I  )  Guillaume  de  Nangîs  dit  k  ce  snje!  :  «  Ici  ot  grant  (raysoa 
»  des  Sarrasins  et  gram  sîmpicsse  des  chrétiens»  « 
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compassion  des  chefs.  Le  mépris  qu^on  avait  laSSii?^ 
})our  de  pareils  ennemis  leur  fil  obtenir  gt  àce  ; 
ils  farent  jetés  hors  du  camp. 

A  la  fin  Tarmée  musulmane,  enhardie  par 
rinactiob  des  chrétiens ,  se  présenta  plusieurs 
fois  dans  la  plaine.  Rien  n'était  plus  facile  que 
de  Tattaquer  et  de  la  vaincre  ;  mais  Louis  avait 
ixbolu  de  rester  sur  la  défensive  »  et  d'attendre 
pour  commencer  la  guerre  Tarrivée  du  roi  de 
Sicile;  résolution  funeste  qui  perdit  lent  :  car 
le  monarque  sicilien  qui  avait  conseillé  cette 
malheureuse  expédition ,-  devait  achever  par 
ses  retards  le  mal  qu'il  avait  déjà  fait  par  ses 
coBseilfl. 

Les  musulmans  accouraient  de  toutes  les 
parties  de  TAfrique  pour  défendre  la  cause  de 
l'idamisme  contre  les  chrétiens.  On  se  prépa- 
rait en  Egypte  à  prévenir  Tinvasion  des  Francs , 
et  dès  le  mois  d'août ,  Bibars  annonçait  par 
ses  messages  qu  il  allait  marcher  au  secours  de 
Tunis.  Les  troupes  que  le  sultan  du  Caire  en- 
tretenait dans  la  province  de  Barka  eurent 
ordre  de  se  raetlre  en  route.  Ainsi  l'armée  des 
Menres  allait  devenir  formidable  ;  mais  cette 
Ibole  de  Sari^ns  n'était  pas  ce  que  les  croisés 
vjivaient  le  plus  à  craindre.  D'aatres  dangers  > 
d'autres  malheurs  les  menaçaient  :  l'armée  chré- 
tieanemaoquait  d'eau  ;  on  n'avait  qoe  des  vivres 
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X255-1270  salés;  les  soldats  ne  pouvaieat  supporter  le  clî^ 
mat  d^Âfriqae  ;  il  régnait  des  vents  venus  de 
la  zone  iorride  qui  semblaient  n^étre  qu*un  feu 
dévoraat.  Les  Sarrasins^  sur  les  montagnes 
voisines»  soulevaient  le  sable  avec  certains  ins- 
truments ,  et  la  poussière  se  dirigeait  en 
nuages  enflammés  dans  la  plaine  où  campaient 
les  chrétiens.  Eufin  la  dyssenterie  «  maladie 
dangereuse  dans  les  pays  chauds ,  causait  de 
grands  ravages  parmi  les  troupes.  La  peste  >  qui 
parait  naître  d'elle-même  sur  ce  sable  brûlant 
et  aride  ^  avait  aussi  porté«M  contagion  dans 
Tarmée  chrétienne  • 

Ou  était  jour  et  nuit  sons  les  armes»  non 
pour  combattre  l'ennemi  qui  fuyait  toujours  » 
mais  pour  se  défendre  de  toute  surprise.  La 
plupart  des  croisés  succombaient  à  la  fatigue  , 
à  la  disette  et  à  la  maladie.  Les  Français  eurent 
d^abord  à  regretter  Bouchard ,  comte  de  Yen-^ 
4ôme  »  le  comte  de  la  Marche  y  Gauthier  de 
Nemours  y  les  seigueùrs  de  Montmorency  ,  de 
Pienne^  de  Brissac»  Guy  d'Aspremont ,  Raoul , 
frère  du  comte  de  Soissons.  On  ne  pouvait  suf- 
fire à  ensevelir  les  morts:  les  fossés  dd  camp 
étaient  remplis  de  cadavres  jetés  péle-méle,  ce 
qui  ajoutait  encore  à  la  corruption  de  Tair  et 
au  spectacle  de  la  désolation  générale. 

Cependant  Olivier  de  Termes ,  gentilhomme 
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languedociea  venant  de  la  Sicile ,  annonçait  ia55-x37(i 
que  le  roi  Cbarles  était  prêt  à  s^eoibarquer  arec 
nne  arniée.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  joie, 
mais  n^adoucit  aucun  des  maux  que  souffraient 
les  croisés.  Les  chaleurs  devenaient  excessives  ; 
le  manque  d*eau  y  la  mauvaise  nourriture ,  lai 
maladie  qui  poursuivait  ses  ravages,  ie  cha- 
grin de  se  voir  enfermé  dans  un  camp  sans 
pouvoir  combattre,  achevaient  de  porter  le 
découragement  dans  Tàme  dés  soldats  et  des 
chefs.  Louis  cherchait  à  les  animer  par  ses 
paroles  et  par  son  exemple  ;  mais  il  tombalui- 
ménie  malade  de  la  dyssenterie.  Le  prince 
Philippe  ^  le  doc  de  Nevers  ^  le  roi  de  PTavarre , 
le  légat,  épronvèrent  aussi  les  effets  de  la  cou* 
tagion.  Le  duc  de  Kevers ,  surnommé  Tristan , 
était  né  à  Damiette  pendant  la  captivité  du  roi» 
Louis  Taimait  tendrement  :  le  jeune  prince 
restait  dans  la  tente  de  son  père  ;  mais  près 
de  succomber  k  sa  maladie  ^  on  le  transporta 
sur  un  vaisseau.  Le  monarque  demandait  sans 
ce^se  des  nouvelles  de  son  fils  ;  ceux  qui  l'Cn-* 
vîronnaient  gardaient  le  silence.  A  la  fin  on  lui 
annonça  que  le  duc  de  Nèvers  était  mort; 
Louis  ne  put  retenir  ses  larmes*  Peu  de  temps 
après  le  légat  du  pape  mourut,  vivement  re^ 
^elté  du  clergé'  et  des  soldats  de  la  croix, 
4}ui  le  regardaient  comme  leur  père  spirituel. 
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t^SS-ia^o  Malgré  ses  souffranees ,  malgréaes  chagrins^ 
Louis  IX  8*occupaît  toajours  da  âoia  de  son 
armée.  II  donna  des. ordres  tant  qu'il  lai  resta 
quelque  force ,  partageant  son  temps  entre  les' 
devoirs  d'un  chrétien  et  ceux,  d'un  monarque. 
Igpfin  la  fiè?re  redc^bla  ;  tie  pouvant  plus  se 
livrer  ni  aux  soins  de  Tarmée ,  ni  aux  exercices 
de  la  piété  ^  il  fit  placer  une  croix  devant  lui  «  et 
tendant  les  mains»  il  implorait  en  silence  cdai 
qui  avait  souffert  pour  tons  les  hommes. 

Toute  Tarmée  était  en  deuil  ;  les  soldats  foa« 
daient  en  larmes; on  demandait  au  ciel  la  con- 
servation d'un  si  bon  prince.  Au  milieu  de  la 
douleur  générale,  Louis  portait  ses  pensées 
vers  Taccomplissement  des  lois  divines  et  des 
destinées  de  la  France.  Philippe,  qui  devait  Ini 
succéder  au  trône  «  était  dans  sa  tente  ;  il  le  fit 
approcher  de  son  lit,  et  d^one  voix  éteinte  lui 
adressa  des  conseils  sur  la  manièrede  gouverner 
]e  royaume  de  ses  pères.  Les  instructions  qu'il 
lui  donna  renfermaient  lesplus  nobles  maximes 
de  la  religion  et  de  la  royauté.  Ce  qui  les  rendra 
i  jamais  dignes  des  respects  de  la  postérité^  c'est 
qu'elles  avaient  l'autorité  de  son  exemple  et 
rappelaient  toutes  leà  vertus  de  sa  vie.  Après 
avoir  recommandé  à  Philippe  de  respecter  et 
de  faire  respecter  la  religion  et  ses mimstres ,  de 
craindre  en  tout  temps,  et  pardessus  tout  d  of«> 
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fenser  Dieu  (i).  «  Mon  cher  fils ,  ajoutait-il ,  sois  ia55-id7o 
>5  charitable  et  miséricordieux  pour  les  pau-* 
»  Très  et  pour  tous  ceux  qui  souffrent.  Si 
»  tu  parviens  au  trône ,  m6ntre*toi  di^ne  par 
5»  ta  conduite  de  recevoir  la  sainte  onction 
»  dont  les  rois  de  France  sont  sacres...  Quand 
»  tu  seras  roi ,  montre -toi  juste  en  toutes 
»  choses ,  et  que  rien  ne  puisse  jamais  t^écarter 

»  du  sentier  de  la  vérité  et  de  la  droiture Si 

»  la  veuve  et  l'orphelin  luttent  devant  toi  avec 
M  rhomme  puissant ,  déclare-toi  pour  le  faible 
»  contre  le  fort,  jusqu'à  ce  que  la  vérité  te  soit 
»  connue...  Dans  les  affaires  où  tu  serais  toî- 
M  même  intéressé,  soutiens  d'abord  la  cause 
»  d'autrui  ;  car  si  tu  n'agissais  de  la  sorlc  ,  tes 
>5  conseillers  hésiteraient  à  parler  contre  toi  ^ 
»  cequetunedoispas  vouloîr,.,Mon  cher  fils, 

(i)  Geoffroy  de  Beaulieu  a  rapporté  ces  instructions  en  la- 
tin. Ou  les  retrouve  eu  vieux  français  dans  Joinville  et  dans  les 
Armaîes  du  règne  de  St.  Louis.  Ces  trois  auteurs  les  donnent 
avec  des  diflerences  assez  remarquables.  Moreau ,  dans  le  ving- 
tième volume  de  ses  Discours  sur  If  Histoire  de  France,  en 
donne  une  nouvelle  version  ^  qu'il  assure  avoir  été'  copiée  sur 
un  des  registres  de  la  chambre  des  comptes ,  où  vraisembla- 
blement Philippe-le-Hardi  voulut  que  ce  monument  fut  consi* 
gué.  Cest  cette  version  que  nous  avons  principalement  suivie 
dans  l'extrait  qne  nous  donnons  ici.  On  peut  voir  la  pièce  en- 
ûère  dans  les  Pièces  justificatives. 

IV.  26 
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xoilS-ia^o  »  je  te  recommande  sartout  d*éviter  la  guerre 
»  avec  tout  peuple  chrétien  ;  si  tu  es  réduit  & 
»  la  nécessité  de  la  faire,  fais  du  moins  que 
»  le  pauvre  peuple»  qui  n'a  point  de  tort,  soit 
»  gardé  de  tout  dommage...  Réunis  tous  tesef* 
M  forts  pour  appaiser  les  divisions  qui  s*éle- 
>>  veraient  dans  le  royaume  ;  car  rien  ne  plaît 
»  tant  à  Dieu  que  le  spectacle  de  la  concorde 
»  et  de  la  paix...  INé  néglige  rien  pour  qu*il  j 
»  ait  daus  les  provinces  de  bons  baillis  et 
»  de  bons  prévôts...  Donne  volontiers  le  pou- 
»  voir  à  gens  qui  en  sachent  bien  user^  et 
»  punis  ceux  qui  en  abusent  ;  car  si  tu  dois 
»)  haïr  le  mal  dans  autrui ,  à  plus  forte  raison 
»  dans  ceux  qui  tiennent  de  toi  leur  autorité... 
»  Sois  équitable  dans  la  levée  des  deniers  pu- 
»  blics,  sage  et  modéré  dans  leur  emploi; 
»  garde-toi  des  folles  dépenses  qui  mènent  à 
>>  des  taxes  injustes  ;  corrige  avec  prudence  ce 
»  qui  est  défectueux  dans  les  lois  du  royaume. 
»  Maiotiens  avec  loyauté  les  droits  et  fran- 
M  chises  que  tes  prédécesseurs  ont  laissés  ; 
»  plus  tes  sujets  seront  heureux ,  plus  tu  seras 
>}  grand;  plus  ton  gouvernement  sera  irrépro^ 
M  cbable  «  plus  tes  ennemis  craindront  de  Tat- 
»  taquer.  » 

Louis  doinij  plusieurs  autres  conseils  à  Phi- 
lippe sur  l'amour  qu*il  devait  à  Dieu ,  à  ses 
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peuples  et  à  sa  famille  ;  puis ,  épanchant  tont  i^iS-i^o 
son  cœar ,  il  ne  fit  pjns  entendre  que  le  langage 
d^an  père  qui  va  se  séparer  d'un  fils  qu*îl  aime 
tendrement.  <c  Je  te  donne ,  lui  dit-il ,  toutes 
»  les  bénédictions  qu*un  père  peut  donnera 
»  son  cher  fils.  Que  tu  me  fasses  aider  pat* 
M  messes  el  oraisons,  el  que  )'aie  part  à  toutes 
^  les  bonnes  oeuvres  que  tu  feras.  Je  prie  notre 
»  Seigneur  JésusXhrist  que  par  sa  grande  mî- 
M  séricorde  il  te  garde  de  tous  maux  »  et  (e  dé- 
.>»  fende  que  tu  fasses  chose  contre  sa  volonté  ; 
M  et  qu*après  cette  mortelle  vie  nous  puissions 
»  le  voir ,  Taimer  et  le  louer  ensemble  dans  les 
55  siècles  des  siècles,  n 

Lorsqo^on  pense  que  ces  paroles  étaient 
prononcées  sur  les  côtes  d'Afrique  par  un  roi 
de  France  expirant ,  on  éprouve  un  mélange 
de  surprise  et  dVmotion^  dont  les  esprits  les 
plusfroidset  les plusindifférents  ne  sauraient  se 
défendre.  Qu^on  juge  de  TefTet  qu*elles  durent 
produire  sur  Tâme  d*an  fils  désolé.  Philippe 
les  écouta  avec  une  douleur  respectueuse ,  et 
-voulut  qu^elles  fussent  transcrites  fidèlement» 
pour  les  avoir  sous  les  yeux  tous  les  jours  de 
fia  vie. 

Louis  se  tourna  ensuite  vers  sa  fille,  la  reine 
d«  ïTavarre^  qui  fondait  en  larmes  aux  pieds 
de  son  lit  :  dans  une  instruction  qu^il  avait  pré- 

a6.« 


Digitized  by 


Googk 


4o4  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1^55-1270  parée  pour  elle,  il  lui  rappela  les  devoirs  d'one 
reine  et  d'une  épouse*  11  lui  recommanda  sur- 
tout d'avoir  soin  de  son  mari  qui  était  malade, 
et  n'oubliant  pas  les  plus  petites  circonstances^ 
il  conseilla  au  roi  de  lïavarre ,  à  son  retour  en 
Champagne ,  de  payer  ses  dettes  avant  de  re- 
bâtir le  couvent  des  Gordeliers  de  Provins. 

Ces  instructions  paternelles  furent  les  der- 
pières  paroles  que  Louis  adressa  à  ses  enfants  ^ 
dès-lors  il  ne  les  revit  plus.  Les  ambassadeurs 
de  Michel   Paléologue    venaiept    d'arriver  à 
l'armée  chrétienne  ;  le  roi  consentit  à  les  re- 
cevoir. DansTétatoù  il  se  trouvait,  Louis  ne 
pouvait  juger  ni  les   fausses   promesses   des 
Grecs  y   ni  les  alarmes  et  la  politique  trom- 
peuse de  leur  empereur  ;  il  ne  s'occupait  plus 
des  choses  de  la  terre*  Il  se  borna  à  exprimer 
des  vœux  pour  que  la  réunion  des  deux  églises 
put  enfin  s'opérer ,  et  promit  aux  ambassadeurs 
que  son  fîts  Philippe  y  travaillerait  de  tout  son 
pouvoir.  Ces  envoyés  étaient  Meliteniote ,  ar- 
chidiacre de  la  chapelle  impériale,  et  lecélèbre 
.Tecbns^  chancelier  de  l'église  de  Cdbstaali* 
nople.  Ils  furent  si  touchés  des  paroles  et  des 
vertus  de  St.  Louis ^  qu*ils  se  livrèrent  dans  la 
suite  avec  zole  à  la  réunion,  et  finirent  tous 
deux  par  être  les  victimes  de  la  politique  des 
Grecs. 
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Après  cel  entretien,  Louis  ne  voulut  plus  1255.1290 
songer  qu^à  Dieu>  et  resta  seul  avec  Son  con- 
fesseur (i).Se5  aumôniers  récitèrent  devant  lui 
lés  prières  de  Téglise  auxquelles  il  répondait. 
Puis  il  reçut  le  St.-Via tique  et  TExtréme-Onc^ 
tion.  «  Dès  le  dimanche,  à  Theure  de  uooes» 
y>  dit  un  témojp  oculaire ,  fusqu^à  lundi ,  à 
^  rheure  de  tierce,  sa  bouche  ne  cessa  ne  de 
»  jour,  ne  de  nuit,  de  louer  notre  Seigneur,  et 
M»  deprlerpourle  peuple qu^l'avait là  amené.  » 
On  Ten  tendit  répéter  ces  paroles  du  prophète- 
roi  :^  Faites,  Seigneur^  que  nous  puissions  dé^ 
l>  daigner  les  prospérités  dû  monde  etbraver 
»  ses  adversités.  »  Il  disait  aussi ,  à  haute  voix  , 
ce  verset  d\in  antre  psaume  :  ù  O  Dieu» 
baigne  sanctifier  ton  peuple  et  veiller  sur  lui  !  » 
Quehpcfbitf  ilinvoquait St.  Denis, qu'il  avait 
feouvenl^iiivoqué  dans  les  batailles,  et  lui  de- 


.  <i.)  On  tffOttv»  Us  deuils  sur  ta  mort  dd  St.  Louis  dans 
Gfiféf90j4^  i^BVim  %  GtùUaame  de  Gbntres ,  Guillânme  de 
^IfoqjiB^tUimfs  oneieUra  de  r^tqv»  de  Twi^  ripponée  par 
.Marten^.  ipi^ville  en  raconte  quelques  cifconsUnces  :  mais  il 
est  à  regretter  que  le  bon  sénéchal  n'ait  pas  assisté  aux  der- 
niers moments  de  St  JLouis  :  combieo  sa  relation  eût  été  tou- 
'ehmte  et  l*eûr  em{)orté  sur  celle  que  nous  ont  donnée  des  té- 
iiioiits''Ocuhirës'^Ql  bot  écrit  avec  trop  de  sécheresse  et  dte 
Mtiâsion!      - 
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1255-1270  mandait  6oa  célesle  appui  pour  celle  armée 
qu'il  allait  laisser  sans  chef.  Dans  la  nuit  du 
dimanche  au  lundi,  on  renlendit  prononcer 
deux  fois  le  mot  de  Jérusalem ,  pais  il  a}OQlaii  : 
nous  irons  4  Jérusalem,  Sonecipril  éi^iit  tou- 
jours frapf>é  de  Tidée  de  la  guerre  sainte» 
Peut-être  aussi  ne  voyait-il  plas^  alors  que  la 
Jérusalem  céleste,  dernière  pfilrie  de  rhbmine 
juste. 

A  neuf  heures  du  ma^in  ^  Iç  lundi  jb5  août  * 
il  perdit  la  parole  ;  mais  il  regardfiiit  eo^ore  les 
gens  //^^o/2/2m>âi7ze'^^.  Son  visage  était  calme; 
etrpo  voyait  qi;ie  son  âme  se  partageait  eafre  l^s 
plifs  pures  effepbxpns  de  I1  terre  et  lea  peoséea 
de  rétefni^é.  Sellant  qu4^.$a  mort  appmcbaU, 
îl  fit  signe  qu*o€i  Le  plaçât  •  couvent  d^tta  ci* 
lice  9  sur  un  lit  die  cendres.*  <i  Ebtaee'feenres  de 
»  tierce  et  de  injdi  fit  aus$i  ^omme'SemfalMrt 
5>  de  dormir ,  ebfut  bien  les  yeux  clos  Pespace 
M  d'une  demi-lieure  et  plus.  »  II  parut  ensuite 
se  ranimer,  puy^it.  l^s  y e«vx  et  tie^gaMla  te  ciiel , 
en  disant  :  «  fiei^nteur ,  fentrem  4aAÉ6P:  'rMre 
»>  itfaîson  >  et  je  ^^itms'  ador^i'a!  ^ns  vot^ 
>5  saint  tabernacles»  11  expira  à' trms  heures 
du  soir.  •  ,.  . 

ISTous  avons  parlé  de  la  probaade  jddideur  jqjpi 
régnait  parmi  les  cjroisfési  JorfcpifeJUopis  était 
tombé  malade.  On  ne  voyait  pas  un  cbfi£fli:ua 
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foldal  qui  D^oobli&l  ces  maux  pour  SfODger  à  la  1255*1370 
Qialadie  du  roi.  A  chaqviç  heure  du  jour  ei  de 
la  nuit,  ces  fidèles  guerriers  acconraieul  autour 
de  la  tente  du  monarque  ^  et  lorsqu'ils  voyaient 
l^air  triste  et  consterné  de  çeqx  qui  en  sor- 
laiept ,  ils  s'en  retournaient  les  yeux  baissés 
vers  la  terre*  et  Tàme  rempli^  de  sombres 
pensé(ss.  Dans  le  camp  on  osait  &  peine  s'in- 
terroger^ parce  qu'on  n'attendait  plus  que  des 
nouvelles  sinistres.  Enfin  quand  le  malheur 
que  tout  le  monde  redoutait  fut  annoncé  k 
l'armée  »  les  guerriers  français  se  livrèrent  au 
désespoir  ;  ils  voyaient  dans  la  mort  de  Louis 
le  signal  de  toulçs  les  calamités  ^  et  se  deman- 
daient entre  eiix  quel  chef  les  reconduirait  dans 
leur  patrie.  Au  milieu  des  gémissements  et 
des  sanglots^  on  entendait  de^vives  plaintes 
contre  ceux  qui  ayaient  con&eillé  cette  expé- 
dition ,  et  surtout  contre  le  roi  de  Sicile,  qu'on 
accusait  de  tous  les  désastres  de  la  guerre.   ^ 

Le  jour  même  de  la  mort  du  roi ,  Charles 
d^Anjoo  débarqua  avec  800  armée  près  de 
Carthage  :  le$  trompettes  et  les  instruments  à^ 
guerre  se  firent  eutendre  wr  la  riv^  ;  mais  un 
ifiyprne silence  régnait  d^ns  le  camp  de^  croisés, 
et  personne  n'allait  au-devant  des  Siciliens 
qu^op  avait  attendus  avec  tant  d'impatience.  De 
tristes  presseutimcnts  s'emparent  de  Charles  y 
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1255-1270  il  devance  son  armée  et  vole  à  la  tente  du  roi 
qu'il  trouve  étendu  sur  la  cendre.  Les  traits  de 
Louis  étaient  à  peine  altérés^  tant  son  trépas 
avait  été  tranquille.  Charles  se  prosterna  à 
ses  pieds  ^  les  arrosa  de  larmes  »  rappelant 
tantôt  son  frère  ,  tantôt  son  seigneur.  Il  resta 
long-temps  dans  cette  attitude,  sans  voir  aucun 
de  ceux  qui  Tentouraient,  s*adressant  toujours 
'^  à  Louis  comme  s'il  eût  été  vivant ,  et  se  re- 
prochant j  avec  l'accent  du  désespoir ,  de  n'avoir 
pas  entendu  >  de  n'avoir  pas  recueilli  les  der* 
nières  paroles  du  plus  tendre  des  frères  y  du 
meilleur  des  rois. 

Les  restes  mortels  de  Louis  furent  déposés 
dans  deuic  urnes  funéraires*  Les  entrailles  du 
saint  roi  furent  le  partage  de  Charles  d'Anjou , 
qui  les  envoya  à  l'ahbaye  de  Montréal ,  où  ces 
précieuses  reliques  attirèrent  long^-temps  le 
respect  et  la  dévotion  des  fidèles.  Les  ossements 
cl  le  cœur  de  Louis  restèrent  entre  leq  mains 
de  Philippe.  Ce  jeune  prince  ayant  voulu  les 
envoyer  en  France ,  les  chefs,  et  les  soldats*  ne 
consentirent  point  à  se  séparer  de  ce  qui  leiur 
restait  d'un  si  bon  monarque.  Là  présence 
de  ce  dépôt  sacré  au  milieu  des  croisés  ,  leut 
])araissaît  une  sauve-garde  contre  de  nouveaux 
malheurs»  et  le  pins  sûr  moyen  d'attirer  sur 
l'armée  chrétienne  la  ptotection  du  ciel. 
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Philippe  était  toujours  malade,  et  sa  maladie  1255*1^70 
donnait  encore  des  inquiétudes.  Uarmée  le 
regardait  comme  le  digne  successeur  de  Louis  ^ 
et  Taffectioû  qu^on  avait  pour  le  père  se  repor- 
tait sur  le  fils;  il  reçut  »  au  milieu  de  la  douleur 
publique,  l'hommage  et  les  serments  des  chefs, 
des  barons  et  des  seigneurs.  Son  premier  soin 
fut  dé  confirmer  la  régence  et  tout  ce  que  son 
père  avait  établi  en  France  avant  son  départ.     ^ 
Geoffrdi  de  Beaulien  ,  Guillaume  de  Chartres 
et  Jean  de  Mons ,  confesseurs  et  aumôniers  du 
feu  roi  y  furent  chargés  de  porter  les  ordres  de 
Philippe  en  Occident.  Parmi  les  lettres  que  ces 
religieux  apportèrent  eil  France ,  J*hîstoîre  a 
conservé  celle  qui  était  adressée  (i)  au  clergé 
et  à  tous  les  gens  de  bien  du  royaume.  Après 
avoir  raconté  les  travaux ,  les  périls  et  la  mort 
dé  Louis  IX ,  le  j[eune  priùce  demandait  à 
Dieu  la  grâce  de  suivre  les  traces  d'un  si'bon 
père,  dé  remplir  ses  ordres  sacrés  et  de  mettre 
en  pratique  ses  conseils.  Philippe  terminait 
sa  lettre ,  qui  fut  lue  à  haute  voix  dans  toutes 
les  églises ,  en  suppliant  les  ecclésiastiques  et 


(0  Cette  lettre  y  qui  a  été  traduite  en  latio ,  se  trouve  dans 
la  collection  de  Martcnnc.  Nous  en  donnerons  un  extrait 
dans  la  Bibliographe  des  Croisades ,  sîsième  volume  de  cette 
histoire. 
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i255-i27oIe»  fidèles  «  d'adresser  au  roi  des  rois  leurs 
»  prière^i  et  leurs  offrandes  pour  ceprîace 
»  doni  OD  ^vait  coqqu  le  zèle  pour  la  religÎQQ  , 
»  et  la  tendris  soliicîlude  pour  le  royaume  de 
M  France  qu'il  aima  comme  la  prunelle  de  ses 
»  yeux.  » 

La  mort  de  Iiouis  avait  relevé  la  confiance 
des  Sarrasins,  I^e  deuil  qu'ils  remarquaient 
dans  rarméç  chr^iiienné  ,  ils  ^^  prenaient  pour 
du  découragem^ui  et  se  flattaient  de  triompher 
de  leurs  edneniis;  mais  Içurs  espérances  ne 
lardèrent  pas  k  s'évanouir.  Le  roi  de  Sicile 
prit  le  commandemeut  de  l'armée  chrétienne  ^ 
pendant  la  maladie  é^e  Philippe  t  et  fit  recom- 
mencer la  guerre.  Les  troupes  qu'il  avait  ame- 
nées avec  lui  se  moulraîeu  ï  impatientes  de  corn- 
batt;*e.  Les  Français  durent  chercher  volontiers 
une  distraction  ^  leur  douleur  sur  le  champ 
de  bataille.  La  maladie  qui  désolait  leur  armée 
semblait  avoir  suspendu  $0$  ravages ,  et  les  sol- 
dats yloqg- temps  emprisonnés  dans  leur  camp, 
se  sentaient  plus  de  force  à  la  vue  des  périls  de 
la  guerre.  On  livra  plusieurs  combats  autour 
du  lac  de  la  GouîeUe  dont  on  voulait  s'em- 
parer pour  se  rapprocher  de  Tunis.  Les  Maures 
qui ^  peu  de  jours  avant,  menaçaient  les  guer- 
riers chrétiens  de  les  e:&terminer  ou  d'en  faire 
.  leursesclaveS)  ne  purenl  soutenir  long- teq^sjl^ 
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choc  de  leurs  emiennis;  souvent  les  arbalétriers  ia5Si97t^ 
suIKisaieut  pour  disperser  leur  innombrable 
«QttUitude.D^  hurlements  horriblest  des  bruits 
de  timbales  et  d'autres  instruments  acnon«<^ 
çaient  leur  approche  ;  des  nuages  de  poussière  * 
p^ii^  des  hauteurs  voisines  9  annonçaient  leur 
retraite  et  dérobaient  leur  fuite.  Dans  deux 
ren^outi^es.  »  fis  furent  atteints  et  laissèrent 
lia  grand  nombre  des  leurs  étendus  dans  U 
plaine*  Un^  autre  fois  leur  camp  fut  enlevé  et 
livré  au.  piilagé.  Le  souverain  de  Tunis  ne 
pouvait  plus  compter  sur  son  armée  pour  la 
.4^Ceiise  d^  sea  étals  ;  lui-même  ne.  donnait 
point  a  ses  aoldat^  Tnemple  de  la  bravoure; 
;1  restait  sanf  cesse  renfermé  dans  des  grottes 
souterraines  pour  se  dérober  à -la- fois  aux 
rayons  brûlants  da. soleil  et  aux  périls  des 
i^onibais.  Pressé  pHr  sescraîates^  iloe  vit  plus 
^A^Q  d^Batut  pour  Hî  .^e  dans  la  paix  (i)  ;  il 
résolut  d^  Tacheter  aa  prix  de  tous  ses  trésors. 

'  (llr^  lit  dftss  la  Vie  de  fiibar$,  €t  daos  la  Chronifue 
^bQfept  ^  ({VC  h  snliaa  do  Caire  fut  très  pécssfeot  de  U 
conduite  du  roL  de  Tunis.  La  paix  que  (it  ce  dernier  laissait 
•u|;  CFoise's  la  liberté'  de  porter  leurs  forces  en  Egypte.  Bibars 
Virait  voulu  que  Varmée  cbrdticnne  eût  élé  rctcnoe  sur  les 
eétes  fAl^qtîe.  H  -menaça  son  afiie  de  le  dAr^nci*,  et  dit  atix 
ambassadeiirs  du  roi  de  Tunis,  qu'an  fritcetcl  que  lui  a'duit 
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1^5-1270  Ses  ambassadeurs  vinrent  plusieurs  fois  à 
Tarniée  chrétienne ,  chargés  défaire  des  propo- 
sitions, et  surtout  de  séduire  le  rôi  de  Sicile  par 
les  plus  brillantes  promesses* 

Quand  le  bruit  de  ces  négociations  se  ré- 
pandit dans  le  camp  des  croisés,  il  y  fit  naitre 
dés  opinions  différentes.  Le6  soldats  à  qui  on 
avait  promis  le  pillage  de  Tunis ,  foulaient  con* 
tinuer  la  guerre.  Quelques-uns  des  chefs  à  qui 
on  avait  donné  d*autres  espérâdces  t  ne  mon- 
traient pas  la  même  ardeur  que  les  soldats. 
Par  la  mort  de  Louis  IX  et  du  légat  aposto- 
lique ,  la  croisade  avait  perdu  son  principal 
mobile  et  cette  force  morale  qui  animait  tout. 
li'esprit  des  croisés ,  que  personne  n^  dirigeait^ 
poussé  par  mille  passions  diverses^  flottait  dans 
rincertitude ,  et  cette  incertitude  devait  à  la 
fia  retenir  Tarmée  dans  ridaetioh  et  faire 
abandonner  la  guerre.  Philippe  desirait  re^ 
tourner  en  France  oà  rappelaient  les  affaire 
du  royaume.  La  plupart  des  seigneurs  el  des 
barons  français  commençaient  è  regretter  la 
patrie.  On  consentit  enfin  à  délibérer  sur  les 
propositions  pacifiques  du  roi  de  Tunis. 

Dans  le  conseil,  ceux  à  qiii  on  n'avait  fait 
aucune  promesse  et  qui  n'étaient  pas  aussi  imr 
patients  que  les  autres  de  quitter  les  côtes 
d'Afrique  ,  furent  d'avis  qotoa  devait  pour* 
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suivre  la  guerre.  «  C'était  pour  la  conquête  loSS-xa^o 

»  de  Tuùis  que  Louis  IX  avait  débarqué  à 

M  Cartilage ,  et  que  Tarmée  chrétienne  avait 

5>  souffert  tant  de  maux.  Que  restait-il  à  faire 

»  de  mieux  pour  honorer  la  mémoire  de  Louis 

»  et  de  tant  de  Français  martyrs  comme  lui  de 

^>  leur  zèle  et  de  leur  foi ,  que  de  continuer  et 

i>  d'achever  leur  ouvrage  ?  Toute  la  chrétienté 

y^  savait  que  les  croisés  menaçaient  Tunis  ^ 

>»  que  les  Maures  fuj aient  &  leur  aspect ,  et  que 

»  la  ville  s'apprêtait  à  leur  ouvrir  ses  portes. 

»  Que  dirait  la  chrétienté  en  apprenant  que 

»  les  croisés  avaient  fui  devant  les  vaincus  et 

»  s'étaient  dérobés  à  leur  propre  victoire  ?  » 

Ceux  qui  étaient  d'avis  de  conclure  la  paix^ 
répondaient  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement 
d'entrer  dans  Tunis  ^  mais  de  conquérir  le  pays^ 
ce  qui  ne  pouvait  se  faire  qu'en  exterminant 
la  population.  (<  D'ailleurs  les  longueurs  d'un 
»  siège  affaibliraient  beaucoup  l'armée  chré- 
»  tienne.  On  approchait  de  l'hiver  où  l'on  ne 
»  pourrait  se  procurer  des  vivres,  où  les  pluies 
^>  continuelles  causeraient  peut*-étre  plus  de 
»  maladies  que  l'excessive  chaleur.  La  prise 
>>  de  Tunis  n'était  point  le  principal  objet  de 
»  la  croisade;  il  fallait  faire  la  paix  à  des  cou- 
»  ditions  avantageuses ,  pour  avoir  les  moyens 
%\  de  porter  ensuite  la  guerre  où  l'exigeraient 


'Digitized  by 


Googk 


44      HISTOIRE  DES  CROISADES. 

1055-3270»  les  cirbonstances.  n  Les  chefs  qui  parlaient 
ainsi  étaient  ceux-là  même  qui  avaient  conseillé 
rexpédition  de  Tunis  :  on  remarquait  à  leur 
léCe  le  roi  de  Sicile;  ils  ne  reconnaissaient  plus 
)a  nécessité  de  délivrer  la  Méditerranée  des 
pirates  qui  arrêtaient  la  marche  des  pèlerins;  ils 
ne  parlaient  plus  d*enlever  au  sultan  d^Égypte 
)e  pins  puissant  de  ses  auxiliaires.  Les  raisons 
qu'ils  donnaient  pour  mettre  fin  à  cette  guerre 
étaient  précisément  celles  qu^ils  avaient  don- 
nées pour  qu'on  la  commenç&t. 

Cependant  leur  avis  prévalut,  non  pas 
qu^on  fût  convaincu  par  tout  ce  qu'on  venait 
d*entendre  ;  mais ,  comme  cela  arrive  souvent 
dans  les  délibérations  les  plus  importantes ,  la 
plupart  se  décidèrent  plutôt  par  des  motifs 
qu'ils  n'avouaient  pas»  que  par  ceux  qu'on  s'ef- 
forçait de  faire  valoir  (i). 

Le  3i  octobre^  une  trêve  de  dix  ans  fut  con- 
clue entre  le  roi  de  Tunis  et  les  chefs  de  Tar- 
mée  chrétienne.  Tous  les  prisonniers  devaient 
être  rendus  de  part  et  d'autre^  et  les  chrétiens 
qu*on  retenait  dans  les  fers  mis  en  liberté.  Le 
souverain  de  Tunis  s'engageait  à  n'exiger  des 
Francs    aucun   des  droits  imposés  dans  son 

(i)  Voyez  pour  les  cvcoements  qui  suivirent  la  mort  de 
S.  Louis  ;  DrcH£s5E ,  tom ^  et  le  Spîcilège,  tom.  u. 
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royaume  au  commerce  étranger.  Le  traité  ac*  iikSS-ia^o 
cordait  à  tous  les  chrélieus  la  faculté  d*habiter 
les  états  de  Tunis,  d^y  b&lir  des  églises  et  même 
d^y  prêcher  la  foi.  Le  prince  musulman  défait 
payer  un  tribut  annuel  de  quarante  mille  écus 
d'or  au  roi  de  Sicile^  et  deux  cent  dix  mille 
onces  d'or  pour  les  frais  de  la  guerre  aux  chefs 
de  Tarmée  chrétienne. 

C'est  sans  doute  cette  dernière  condition  qui 
avait  décidé  la  paix  :  les  deux  cent  dix  mille 
onces  d'or  surpassaient  la  somme  que  Louis  IX 
avait  donnée  en  Egypte  pour  la  rançon  de 
son  armée  ;  mais  on  n'en  reçut  d'abord  qu'une 
partie.  Qui  pouvait  assurer  que  le  reste  de  la 
somme  serait  payé  lorsque  l'armée  chrétienne 
aurait  quitté  les  côtes  d'Afrique  ?  Le  seulroi 
de  Sicile  pouvait  retirer  quelque  avantage  de 
ce  traité,  honteux  pour  les  armes  françaises  ; 
non  seulement  il  avait  trouvé  le  moyen  de  faire 
payer  par  un  prince  musulman  le  tribut  de 
quarante  mille  écus  d'or  qu'il  devait  au  pape 
comme  vassal  du  St.-Siége;  mais  la  paix  qu'on 
venait  de  conclure  mettait  en  quelque  sorte  à  sa 
disposition  une  armée  capable  d'entreprendre 
de  pins  grandes  conquêtes  que  celle  de  Tunis. 
Aussi  des  plaintes  s'élevèrent  -  elles  dès- lors 
contre  le  roi  de  Sicile,  auquel  on  reprochait 
de  changer  ainsi  à  son  gré  le  but  de  la  croisade 
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2^55.1  «2^0  pc>ur  faire  servir  les  armées  chrëliennes  à  son 
ambitioD. 

Peu  de  jours  après  la  signature  de  la  trêve , 
le  prince  Edouard  arriva  sur  la  cote  de  Car- 
thage  avec  les  croisés  d'Ecosse  et  d'Angleterre. 
.  Parti  d' Aigues-Mortes  ^  il  se  dirigeait  vers  la 
Palestine  et  venait  prendre  les  ordres  du  roi  de 
France.  Les  Français  et  les  Siciliens  prodi- 
guèrent aux  Anglais  tous  les  témoignages  d'une 
sincère  amitié  ;  on  reçut  Edouard  avec  de 
grands  honneurs  ;  mais  lorsqu'il  eut  appris 
qu'on  avait  fait  la  paix ,  il  se  relira  dans  sa 
tente,  et  ne  voulue  assister  à  aucun  des  conseils 
de  l'armée  chrétienne. 

Cependant  les  croisés  se  montraient  impa- 
tients de  quitter  une  terre  aride  et  meurtrière 
qui  ne  leur  rappelait  que  des  infortunes  sans 
aucun  mélange  de  gloire.  L'armée  chrétienne 
s'embarqua  le  i8  novembre  pour  se  rendre  en 
Sicile;  et  comme  si  le  ciel  eût  arrêté  que  cette 
expédition  ne  serait  qu'une  suite  de  malheurs , 
une  tempête  affreuse  assaillit  la  flotte  près  d'en« 
trer  dans  le  port  de  Trapani.  Dix-huit  grands 
vaisseaux  et  quatre  mille  croisés  furent  sub- 
mergés et  périrent  dans  les  flots.  La  plupart  des 
chefs  et  des  soldats  perdirent  leurs  armes, leurs 
équipements,  leurs  chevaux.  Si  nous  en  crojons 
un  hir'.orien^  on  perdit  encore  dans  ce  nau- 
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fitige  rargmtqoWaTMt  reça  du  roi  déTanis.  ta59-t97b 

A  la  soile  d*uo  si  grmd  désastre^  le  roi  de 

Sicile  ne  a^Kgea  rien  pour  secourir  les  croiséa 

daos.  leur  malheur*  On  doit  croire  aux  senti* 

menu  géaéreux  <)u'il  moalra  dans  cette  occa-- 

aioo  ;  mais  à  ces  sentiments  se  mêlait  santf 

doute  quelque  espoir  de  tirer  parti  pour  seê 

projets  d'une  oireonslance  ciképIoraUe.  Quanil 

iops  les  chefa  fureal  arrivés ,  «n  tint  pluâieursr 

coaseiU  pour  savoir  ce  qui  restait  à  faire. 

C^oADie   cbaouu  déplorait    ses    inlorranefs  , 

Charles  proposa  un  moyen  sur  de  les  réparer; 

ç^ëtaii  la  conquête  de  la  Grèce.  Yoici  le  plao 

qfliHl  avait   arrangé  :  d^abord   toute  Taraiée 

passait   rhiver  en  Sieiia  ;  au  printenips   le 

comte  de  Poitiers  partait  pour  (a  Palestine  avec 

'  une  partie  de  Tarinée  ;  le  reste  devait  stiivrer 

Charles  en  Épire»  et  de  là  viirs  Bjsaooe. 

Ce  projet  avait  quelque  chose  d^aventoreux 

et  d(Ç   chevaleresque  qui  aurait  pu  séduire 

les  barons  et  les  seigneurs  Crancais  ;  mais  il 

arriva  des  lettres  de  France  où  les  régeoW 

représentaient  au  jeune  roi  la  do«ilenr  et  lêt 

alarmes  de  aes  peuples.  Philippe  déclara  qu^iï 

ne  pouviût  s'arrêter  en  Si<^le  et  quMl  aUai» 

retourner  dans  ses  états.  Cette  déterminatioil^ 

renversa  toutes  lea  espérances  de  Charlee;  les 

seigneori  firgnçaia  ne  voidurent  point  ahaii«» 

IV.  ^7 
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4i8       HISTOIRE  DES  CROISADES. 

idSS-r^'^o  doDDerleurjeanenTonarqae;les  princes  et  tous 
les  chefs  de  I*armée  cbrélienne  quittèreat  la 
croix.  Une  chronique  d'Italie  rappoHe  que 
Charles^.dans  son  dëpit,  Çt  confisquer  à  son 
profit  tous  les  vaisseaux  et  tous  les  biens  des 
naufrages  que  la  dernière  tempête  avait  jetés 
sur  la  côte  de  Sicile.  Il  avait  profilé  des  mal- 
heurs de  Parmée  devant  Tunis;  il  s'enrichit  des 
dépoiiilles  de  ses  compagnons   d'armes.  Cet 
acte  d'injustice  et  de  violence  acheva  d'indis- 
poser contre  lui  la  plupart  des  croisés^  et  sur- 
tout les  Génois  à  qui  appartenait  la  flotte  sur 
laquelle  était  embarquée  Tannée  chrétienne. 
Cependant  on  décida  qu'on  reprendrait  la 
croisade  quatre  ans  plus  tard.  Les  deux  rois^ 
les  princes  et  les  principaux  chefs  s'engagèrent 
par  serment^  s'embarquer  pour  la  Syrie  avec 
leurs  troupes  ,  dans  le  mois  de  juillet  de  la 
quatrième  année  :  promesses  vaines  qa'aucua 
d'eux  ne  devait  tenir  et  qu'ils  ne  faisaient  alors 
que  pour  excuser  à  leurs  propres  yeux  les 
inconséquences  de  leur  conduite  dans  cette 
guerre.  Edouard,  qui  avait  annoncé  la  résolu- 
lion  de  passer  l'hiver  en  Sjcile,  et  de  partir 
ensuite  pour  la  Palestine,  fut  le  seul  qui  ne 
manqua  point  à  ses  promesses. 

Les  guerriers  français  ne  songeaient  plus  à 
la  croisade;  mais  ils  étaient  loin  de  voir  se 
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fermer  cet  abtme  delnîsères  qu'elle  avait  ouvert  »  a55-iîi7f 
sous  leurs  pas.  Le  roi  de  ïtavarre  mourut  peu 
de  temps  après  avoir  débarqué  à  Trapaui;  sa 
femme  Isabelle  ne  put  lui  survivre^  et  mourut  ' 
de  douleur.  Philippe  repartit  pour  la  France  au 
mois  de  janvier  s  la  jeune  reine  qui  Tavait  suivi 
fut  une  nouvelle  victime  de  la  croisade.  Ea 
traversant  la  Calabre ,  comme  elle  passait  k 
gué  une  rivière  *pi^ès  de  Cozence  ,  son  cheval 
a^abattit  :  elle  était  enceinte;  cett  chute  causa 
sa  mort.  Philippe  poursuivit  sa  route ,  empor- 
tant avec  lui  le  corps  de  sou  père ,  de  son  frère 
ei  de  sa  femme.  II  apprit  dans  sa  marche  que 
le  comte  et  la  comtesse  de  Poitiers ,  retournant 
en  Languedoc ,  venaient  de  mourir  en  Toscane 
des  suites  de  la  maladie  contagieuse.  Peu  de 
temps  après»  Philippe  passant  à  Vilerbct  vit 
périr  d'une  mort  tragique  un  des  plus  illustres 
de  ses  compagnons  d*armes;  Henri  d*AlIe-» 
magne  fut  assailli  par  les  fils  du  comte  de 
Leicester  y  poursuivi  jusque  dans  une  église» 
€t  massacré  au  pied  des  autels.  Ainsi  les  grands 
crimes  s^'unissaient  aux  grandes  calamités 
pour  ajouter  aux  cruels  souvenirs  que  devait 
laisser  cette  croisade. 

Philippe,  après  avoir  traversé  le  Mont^Cénis»        * 
revint  à  Paris  par  la  Bourgogne  et  la  Cham<" 
pagne.  Quelles   journées  de  deuil   pour  1a 

37-. 


Digitized  by 


Googk 


4^0      HISTOIRE  PES  CROISADES. 

i%iS'i219  France!  Au  départ  de  \jQU^  l^  poar  rQri^dt| 
tout  le  peuple  pressentait  les  év^oçintnU  les 
plus  sinistres^  et  tou$  ces  pr^ç^^pHiineots  Te- 
naient de  se  réaliser.  Ce  prêtait  point  T^end^rd 
de  la  victoire^  mais  un  drap  iïiprl|;|airie  qui 
précédait  les    guerriers   français   d^qa   levir 
marche.    Des    urpes  fupérairf^  ^   les  débris 
d^une  arm^e    naguère  floris3Apt^  t  ^9  jeune 
prince  malade  et   i^'ajant  échappé  <)MÇ  p^V 
miracle  au  trépas  qui  avait  eplevé  sa  bmillej 
Toilà  tout  ce  qui  revenait  de  la  croisi^d.^.  La 
foule  accoijirait  de  toutes  parts  ;  çUe  entoq- 
ralt  le  jeune  roi  ;  elle  se  pressait  autour  iles 
restes   de  Louis  ÏJ^  ^  et   Ton  voyait  à  soa 
pieui  recueillement  ^  à  sa  tristesse  religiei]|se , 
que  les  sentiments  qui  l^  faisaient  accourir 
n*étaient  pas  ceux  qui  précipitent  la  mullitade 
sur  les  pas  des  maîtres  de  la  terre. 

A  Tarrivée  de  Philippe  dans  sa  capitale,  les 
dssemenis  et  le  cœur  de  Louis  furent  portés 
dans  réglise  de  IXolre-Dame^  où  des  ecclésias* 
tiques  chantèrent  toute  la  npit  les  hymnes  de^ 
morts.  Le  lendemain ,  on  célébra  dans  Tégliae 
de  St. -Denis  les  funérailles  du  roi*martjr*  Au 
milieu  d^un  immense  cortège  formé  de  toutes 
les  classes  du  peuple  ,  on  remarquait  av^  s^l^ 
tendrissement  le  jeime  iponarque  portant  lui- 
même  sur  ses  épaules  les  dépouilks  nfortçlles 
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âe  sDù  père.  It  &Vréiâ  ploàieufs  ibid  kat  U  1355-1370 
route, et  descroiic^  qui  furent  placées  à  chaque 
jtàfioù ,  rappelaient  encore  dàtis  le  siècle  der- 
nier ce  beau  modèle  dé  la  piété  filiale. 

Louis  \X  fut  déposé  ptès  de  son  dèul  Phi- 
lippin- A  (jgu.<ie  et  de  Mn  père  loliis  VIlî.  Quoi- 
qa*il  e&t  défênfdu  d^orûer  son  (otnbeaii  »  bù  k 
couvrit  de  lames  d^argent  qui  »  dfim  lu  Suite* 
furent  enletrées  pâtr  les  Anglais.  Plus  tai*d  une 
révolution  terrible;  brisa  sa  tombe  et  dispersa 
m  cendre  ;  tii^lis  cette  révolution  ù*à .  pti  dé- 
tt'tiire  Èi  ntiémoire. 

!Noh»  la  postérité  ne  cessera  jâfttais  de  Idtiéh 
cette  passioti  de  la  justice  qui  remplit  toute  \i 
vie  de  Lduis  IX  »  cette  ardear  de  coucTattre  là 
vérité  i  si  rare  niéuie  cbex  les  grands  rbii,  té( 
aimour  pour  la  pail  anqdel  il  sacrifia  ^squ^â 
la  gloire  qu*il  avait  acquise  daus  les  armes  » 
cette  sollicitude  pour  le  bonheur  de  totis»  cette 
tetidre  prédilcctîod  pour  la  pauvreté ,  ce  pro- 
fond respect  pour  les  droits  dû  malheur  et  pour 
la  vie  des  hoinmes  ;  vertus  qui  étorinèreùt  le 
xiïùyen  ftge,  et  que  noire  siècle  retroute  encore 
dans  les  descendants  d^uti  si  bon  prince. 

L*asceôrdimt  que  lui  dominaient  sa  piété  et  sa 
Tertu^  il  ne  Temptoya  qu'à  Refendre  son 
peuple  contre  tout  ce  qui  était  injuste.  Cet  as- 
cendant qu'il  conserva  sût  son  siècle^  donnait 
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4m     histoire  des  croisades. 

;iaS5-id7o  h  ses  lois  uo  empire  que  les  lois,  quelles  qu'elle! 
soient»  D'oblieunent  dWdipaire  que  du  temps, 
l^eu  d'aonées  après  soo  règne,  des  provinces 
demandaient  a  se  réunira  la  couronne  avec  le 
seul  espoir  et  à  la  seule  condition  d'avoir  les 
sages  coulâmes  du  roi  justicier.  Telles  étaient 
les  conquêtes  de  St.  Louis.  On  sait  qu'après 
fies  victoires  sur  les  Anglais,  il  leur^endit 
la  Guyenne^  malgré  Tayis  de  ses  barons,  qui 
regardaient  cet  acte  de  géaérosité  comme  con- 
traire auiL  intérêts  du  royaume.  Peut-être  n'ap- 
Ipartenait-il  qu^à  des  âmes  élevées  comme  la 
sienne ,  de  savoir  ce  qu'il  y  a  de  sagesse  dans 
les  conseils  de  la  modération  !  Un  illustre 
écrivain  du  siècle  dernier  a  dit,  en  parlant 
de  Louis  IX ,  que  les  grands  hommes  modérés 
sont  rares ,  et  c'est  pour  cela  sans  doute  que 
le  monde  ne  les  comprend  pas. 

Dans  la  position  où  se  trouvait  la  France, 
un  génie  vulgaire  aurait  fomenté  les  divisions. 
Louis  ne  chercha  qu'à  les  appaiser,  et  cet 
esprit  de  conciliation  qui  le  rendit  l'arbitre 
des  rois  et  des  peuples ,  lui  donna  plus  de 
force  et  de  puissance  que  n'auraient  fait  lescom* 
binaisons  d'uue  politique  plus  savante.  Parmi 
les  contemporains  de  St.  Louis  ^  il  ne  manqua 
pas  de  gens  qui  blâmèrent  sa  modération, 
et  ceux  qui  se  vantent  d'être  habiles  la  bl&meni 
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encore  aujourdliui:  éiraoge  babîlelé  qui  tend  i355-ia^* 
k  faire  croire  que  la  morale  est  élraugère  au 
Lonbeur  des  peuples,  el  qui  ne  peut  souffrir 
dans  les  cbefs  des  empires  les  vertus  que  la 
PxoviJence  a  données  aux  bommes  pour  la 
conservation  des  sociétés  l 

Plus  on  admire  le  règne  de  Louis  IX,  plus  on 
s^étoone  qu'il  ait  deux  fuis  interrompu  le  cour^ 
de  ses  bienfaits  et  quitté  son  peuple  qu*il  rendait 
heureux  par  sa  préseuce.  Mais  en  voyant  les 
passions  qui  agitent  la  génération  présente^'qoi 
oserait  élever  la  voix  pour  accuser  les  siècles 
passés!  S\,  dans  le  moment  même  où  j*écris  cette 
histoire ,  toute  TEuiope  s*émeut  au  bruit  d*un 
soulèvement  contre  les  musulmans»  maîtres 
de  Bysance!  si  les  disciples  les  plus  ardents  de 
la  pbilosopbie  moderne  font  des  vœux  pour  le 
triomphe  de  l'Évangile  sur  le  Coran  «  pour  la 
délivrance  des  Grecs  et  la  résurrection  d*  Atbè* 
Des  et  de  l^acédéroone»  comment  croirait-on 
qu'au  moyen  âge  les  princes  et  les  peuples 
chrétiens  n^eussent  point  été  touchés  de  Tbor- 
rible  servitude  dans  laquelle  gémissaient  Je  « 
rusalem  et  toutes  ces  régions  saintes  d'où  la 
lumière  du  cbrisliauisme  était  venue?  Avec  le 
caractère  que  Louis  IX  montra  dans  toutes  les 
circonstances  de  sa  vie ,  comment  pouvait-il 
rester  indifférent  aux  malheurs  des  colonies 
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4a4  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
i^D-idgi  chvëdeDoes  qai  n'élaient  peuplées  que  de  Fi*an>- 
çais^  et  qu'on  regardait  aioi*s  comme  nne  antre 
France,  comme  la  Fraaoe  d^Orieat?  Il  ne  fant 
paa  oublier  d*aitteura  qne  le  bnt  de  sa  poKiique 
•lail  de  réunir  lea  peuples  de  rOrient  et  delXK^ 
cident  par  les  liens  dn  christianisme,  et  qne  ce 
bol,  8*il  eût  éié  rempli ,  detait  tourner  à  Ta  van - 
lage  de  Phumanitë*  On  a  pardonné  quelquefois 
il  Tumbilion  elle*méme  des  projets  pins  chimé- 
riques et  des  guerres  pkis  malheureuses  (i). 

Quoi  qo*il  en  soit  «  ofous  pouvons  aire  que  la 
«aptivité  et  la  mort  de  St.  Louis  dans  des 
MgioBa  lointaines,  n^affaiblirenc  point  en  Eu- 
rope le  respect  cfu^oo  avait  pour  son  nom  et 
pour  ses  vertus.  Peut-être  même  que  de  si 
kaules  infortunes ,  souf  Pertes  au  nom  de  la  re-* 
ligio»  et  de  tout  ce  qu^icm  révérait  alors,  ajou* 
tèrent  quelque  ehose  à  Téetat  de  la  monarchie  i 
car  OD  élail  loin  encore  des  temps  que  nous 
•yena  vus^  où  les  malheurs  des  rois  n'ont  servi 
qu^ji  dépouiller  la  royauté  de  ce  qui  la  fait  res^ 
peeter  parmi  les  bonmies*  La  mort  de  Louis  ÏS, 
fot  saoa  doute  un  grand  sufet  de  dooleurr  pour 
les  Fraijcais;  mais  aux  regrets  que  causait  sa 

^i        '■  ■  ■   '   '■         ■    ■.■■■■  I  !%■      .■■■»■.    ^1  ■. I I      m,»,fmt.« >«i«t> 

(i)  ParoM  les  pan^rîquoa  oosibrcux  de  Louis  IX,  i^j.tm 
«  peu  qm  aient  résisté  k  l'épreure  du  teipp9.  Voltaire  a  bit  tfa 
beau  portrait  du  saint  roi.  M.  Dampmartin,  dans-  son  oorrag)^ 
des  rois  de  |^raJ9ce ,  a  parlç'  de  ce  ^riixce  a?ec  talent  ^  WÛe^ 
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perte,  semélail,  poor  loui  le  j^euple^Ia  pensée  ti^oÂ^ 
de  rbeoreox  avenir  que  Loais  avait  préparé , 
c(  pour  les  Ames  pîeoses  respératice  d*avoir  uq 
ajfipui  dans  le  oieK  Btentdt  on  célébra  le  trépas 
d'un  roi  de  Frabee ,  eonime  un  nooYeaa 
trtoniphe  pour  la  religion ,  comftie  une  oon«> 
velle  gloire  poar  la  pairie  )  et  t'aunitersaire 
du  jour  où  il  expira,  détint ,  daM  là  snite,  une 
des  (iéles  solennelles  de  Téglise  chrétienne  et 
de  la  monarchie  françatée* 

Ce  fat  un  beau  spectacle  que  Celui  de  Tirts^» 
troGlion  canodiqoe  dans  laquelle  le  père 
commun  des  fidèles  interrogea  le»  coniempo^ 
rains  de  Louis  IX  sur  les  tertus  de  sa  vie  et 
les  bieofaiia  de  son  rè^oe.  Des  Français  de 
looles les  classes  tinrent  altesler  anr  TÉvangile 
que  le  monarque  dont  ils  picuraieni  la  mort 
était  digue  de  loutcs  lea  récompensea  du  creK 
Paroû  eux  ou  remarquait  les  vieux  conpa-» 
|;aocis  d'armes  de  Louis  qui  avaient  partage 
ses  Ccrs  eu  Egypte  ^  qui  Tavaient  vu  mourant 
9iir  la  cendre  devant  Tunis»  L^Europa  entière 
confiriua  leur  religieux  témoignage,  el  répéta 
ces  paroles  du  chef  de  Tégliee  2  Maison  de 
France  »  réjorns^êoi  JCa^oir  donné  au  manda 
Mn  siffrand  prince }  réfwus*^ ,  peuple  de 
ï^rance,  d'avoir  eu  un  éi  ban  roi  (1)  / 

*  •     1    .1       ■  ,1  I         ■  ■  ■    I    I  ■    ■■■  ■■■■■■  I        •**     m 

(<}  Paro^  ds  la  BidU  Jk  ea^nisatiqn^ 
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4a6  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1170-1991  La  mort  de  Louis  IX ,  comme  nous  l'avoDS 
dé|^à  dit ,  avait  tout  r  à -coup  suspendu  toutes 
les  entreprises  d*outre-mer.  Le  seul  Edouard 
partit  pour  la  Syrie  avec  le  comte  de  Bretagne  » 
son  frère  Edmond^  trois  cents  cheyaliers  et  cinq 
cents  croises  venus  de  la  Frise.  Tous  ces  croisés 
réunis  formaient  à  peine  un  corps  de  mille  ou 
douze  cents  combattants^  et  voilà  tout  ce  qui  de* 
vaitarriver  en  Asie  de  ces  armées  innombrables 
qu^onavaitlevéesenOccidentpourladélivrance 
de  la  Terre^Sainte.  Un  si  faible  renfort  n^était 
point  fait  pour  inspirer  la  confiance  et  rendre 
la  sécurité  aux  chrétiens  delà  Palestine  ^  cons- 
ternés encore  de  la  retraite  des  croisés  devant 
Tunis ,  et  de  leur  retour  en  Europe* 

La  plupart  des  princes  et  des  états  chrétiens 
de.  la  Syrie ,  dans  la  crainte  d^étre  envahis  « 
avaient  conclu  des  traités  avec  le  sultan  du 
Caire  ;  plusieurs  devaient  hésiter  à  s*eogager 
dans  une  guerre  où  les  faibles  secours  de  l'Eu- 
rope ne  leur  permettaient  pas  d*espérer  de 
grands  avantages,  où  d'ailleurs  ils  avaient  à 
craindre  d*étre  abandonnés  par  les  croisés^ 
toujours  prêts  à  retourner  en  Occident.  Cepen- 
dant les  Hospitaliers  et  les  Templiers,  qui  né 
manquaient  jamais  uue  occasion  de  combattre 
les  Sarrasins ,  se  réunirent  au  prince  Edouard 
que  sa  renommée  avait  devancé  en  Orient. 
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fiîbars*  qni  ravageait  alors  le  territoire  de  Plo*  1370-1991 
lémaîs,  s^éloigoa  d'une  ville  qu^il  avait  remplie 
d'alarmes,  et  parut  un  moment  avoir  aban-* 
donné  Teiécution  de  ses  projets. 

La  petite  armée  des  chrétiens ,  composée 
de  six  à  sept  mille  hommes ,  s^avaoça  sur  le 
territoire  des   musulmaus  ;    elle    se  dirigea 
d*abord  vers  la  Phénicie  «  pour  rétablir  la 
communication  interrompue  entre  les  villes 
chrétiennes.  Dans  celte  expédition  les  croisés 
eurent  beaucoup  à  souffrir  des  excès  de  la 
chalear  ;  plusieurs    moururent    pour    avoir 
mangé  des  fruits  et  du  miel  que  le  pays  pro- 
duisait en  abondance.  Ils  marièrent  ensuite 
vers  la  ville  de  Nazareth  »  sur  les  mors  de 
laquelle  ils  plantèrent  Tétendard  de  Jésus- 
Christ.  Les  soldats  de  la  croix  ne  ptireot  se 
rappeler  sans  indignation  que  Bibars  avait  fait 
détruire  de  fond  en  comble  Téglise  de  cette 
ville,  consacrée  à  la  Vierge;  Nazareth  fut  livrée 
au  pillage  9  et  tous  les  musulmans  qu*on  trouva 
dans  la  ville  conquise  «  expièrent,  par  le  glaive» 
riucendie  et  la  destruction  d'un  des  plus  beaux 
monuments  élevés  par  les  chrétiens  en  Syrie. 
Après  cette  victoire ,  dont  on  ne  peut  louer 
les  croisés,  Tarmée  chrétienne  eut  à  combattre 
les  troupes  musulmanes,  impatientes  de  ven- 
ger les  excès  commis  à  Nazareth.  Soit  qull  eut 
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ii70.i!igi  appris  à  poDûalfre  la  sbpériorité  âé  ses  éd- 
semis  ^  soit  qoll  eftt  k  se  plaindre  d^  gùër* 
rîersde  la  Palestine^  Edouard  reâtra  dan^  les 
murs  de  Ptoléitiaïs  »  et  M  cbeteka  plus  d^auf  rès 
combats.  Les  fréquentés  eieursToâ»  des  Sar- 
rasins ne  piif ent  lé  dëlérnîiûer  A  repreftdfè  lé^ 
armes  ;  mais  tandis  qtt'it  restait  éloigtié  des 
pdrils  de  la  gnen^^  il  fut  sur  le  point  de  périr 
MUS  les  eoups  d^un  musulman  qa'il  avait  pris 
à  son  sertice.  Les  chrourques  da  temps  tîaas 
upprentfent^  les  tlnes,  que  Pémir  de  Jaffa  avsrit 
armé  le  bras  dé  rassassrn ,  les  suites  y  que  le 
cotyp!  portail  de  la  secte  dés  Ismaéliens  qtit 
sbb^taiettl  én#ore  matgré  la  guerfe  que  leaf 
avaient  dédiarêe  lesTartares  et  les  mamélucks. 
Après  tftolr  eottru  ainsi  le  dao^r  de  perdre 
la  TÎe  i  Édonurd ,  guëri  de  ses  blessâtes ,  ne 
songea  plus  qn^4  conélnre  t»ne  trêve  atec  6î- 
t  bsirs  i  et  rirppelé  en  Angleterre  par  les  prièrea 

d'Hem^i  Ht  auquel  il  devait  succéder,  il  quitta 
l'Orîem  BAùs  avoir  rien  fait  d'imrportant  pour 
la  cause  qn^il  avait  juré  de  défendre.  Àiust 
toos  les  résultats  de  cette  croisade ,  qui  devait 
)eter  tant  d*alarmes  parmi  les  musulmans,  se 
.  réduisirent ,  d^un  eâié ,  aii  massacre  dé  la  popo- 
latioft  déiiarMée  de  Tfa^^rrétb^  de  Tautre,  &  la 
vaine  conquête  des  ruiues  de  Carfbagc.  Uii 
«fttre  résultai  de  cette  guerre^  et  le  scid  cfu'eHe^ 
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enl  pour  rEftropc ,  fut  de  décourager  enliève»  i07#*i»9i 
ment  1^9  gqerrier)  chrétiens ,  et  de  lem*  faica 
opblier  rOrient  «  Aprè$  Edouard,  aucua  prîoea 
d^Occidenl  ne  passa  la  mer  pour  aller  coair» 
t>atir#  ea  Asie  les  infidèles  »  et  la  croisade  à 
laquelle  il  prit  une  part  peu  glorieuse,  fat  la 
dernière  de  celles  qui  eureal  pour  objet  la  dâîs 
vrauce  ou  le  recouvrement  de  la  TerretSaiote^ 
Parmi  les  circonstances  qui  firent  éehoueo 
cette  croisade,  Tbisloire  ne  doit  pas  oublier  la 
loogne  vacance  du  St.nSiégey  pendant  laquelle) 
aucnne  voix  ne  se  fit  entendre  pour  sininM» 
les  croisés ,  aucune  ^^lon{é  o^  fut  as^es  pnis^ 
santé  I  surtout  après  la  mçrt  de  Çt.  Loi^îs ,  pour 
diriger  lenr  entreprise*  CepeudMl  le  conclave* 
après  denx  ans,  choisit  un  successeur  d^ 
St.  Pierre  ;  et  par  nn^  <;îrcpnai2^nce  heureuse 
pour  les  chrétiens  d'Orieqt,  )es  suffrages  de$ 
cardinaux  tombèrent  sur  Tbihfinlt  »  9rchi-< 
diacre  de  Liégte,  qpi  avait  s^ivi  lei;  Frisons  « 

en  Asie*  et  que  la  nouvelle  de  son  élévi^iionk 
trouva  encore  daM  1^  Palestine.  Les  chréliena 
de  Sjrie  durrat  espérer  qi|(;  le  npi^veau  pon^ 
tife ,  long-*temp$  ténpoin  4^  l^r^  pÀils  et  d» 
leurs  misères^  ne  wmqueraît  pas  d^mplojeç^ 
tout  son  pouvoir  pojur  1^  secourir.  Thibault 
leur  en  donna  l'assur^QC  ^v^nt  d^  quitteir* 
Ptolémais  »  et  d«ns  uq  ij^i^cours  qu^JJ  »4r4Mlk 
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1^70-1201  au  peuple  assemblé  ^  il  prit  pour  texte  ce  ver« 
aet  du  psaume  i36  :  Si  je  ù^  oublie  jamais  ^  6  Jé^ 
rusalerriy  que  Je  sois  moi-même  oublié  parmi 
les  hommes. 

Le  patriarche  de  Jérusalem ,  les  grands- 
maitres  du  Temple  et  de  l'Hôpital ,  accompa* 
gnèreut  Grégoire  X  en  Occident.  A  son  retour 
ib  pontife  s*appliqua  d^abord  à  rétablir  la  paix 
en  Italie  eten  Allemagne.  Il  engagea  les  princes 
etâurtoutle  roi  de  France,  à  réunir  leurs  efforts 
poiirsecourir  la  Terre-Sainte.  Philippe  se  con- 
tenta d*envojer  quelques  troupes  en  Occident , 
et  d^avancer  au  pape  trente -six  mille  marcs 
d'âfirgent^  j^our  lesquels  furenl  engagées  toutes 
les  possessions  des  Templiers  dans  le  royaume  ; 
Pise,  Venise,  Gènes  et  Marseille  fournirent 
plusieurs  galères,  et  cinq  cents  guerriers  à  la 
solde  du  souverain  pontife  s*embarquèrent 
pour  Ptolémais. 
'  Ces  secours  étaient  loin  encore  de  répondre 

aux  espérances  et  aux  besoins  des  colonies  chré- 
tiennes. Grégoire  résolut  d^intéresser  à  son  pro- 
jet toute  la  chrétienté,  et  pour  y  parvenir  il  con- 
voqua un  concile  en  1274.  Ce  concile  qui  se  tint 
à  Lyon ,  fut  plus  nombreux  et  plus  solennel  que 
celui  qu'Innocent  IV  avait  rassemblé  trente 
ans  auparavant  dans  la  même  ville.  Ou  y  re- 
marqua les. patriarches  de  Jérusalem  et  de 
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G)06taQUnop1e  «  p]us  de  mille  évéques  et  ar-  1170- lagx 
chevéques»  les  envoyés  des  empereurs  d^Orient 
et  d'Occidenl,  ceux  du  roi  de  France^  du  roi 
de  Chypre  ^  de  tous  les  priaces  d^Europe  et 
d*ontre-mer.  Mais  dans  cette  nombreuse  as- 
semblée ,  ce  qui  attirait  le  plqs  Tattentiou  des 
fidèles  9  c^étail  les  ambassadeurs  et  les  princes 
tartares^   envoyés   par  le  chef  puissant  des 
Mogols  pour  contracter  une  alliance  avec  les 
chrétiens  contre  les  musulmans  ;  plusieurs  de 
ees  princes  tarlarçs  reçurent  le  baptême  des 
mains  du  pape ,  et  Içs  chrétiens ,  témoins  de 
cette  cérémonie^  y  voyaient  un  gage  assuré 
des  promesses  divines. 

On  admirait  la  puissance  de  Dieu  qui  avait 
choisi  les  instruments  de  ses  desseins  dans  des 
régibns  inconnues;  la  foule  des  fidèles  regardait- 
le  chef  suprême  des  hordes  de  la  Tartarie , 
comme  un  autre  Cy rus,  que  la  Providence  avait 
chargé  de  la  destruction  de  Babylone  et  de 
la  délivrance  de  Jérusalem.  Dans  sa  dernière 
séance,  le  concile  de  Lyon  arrêta  qu^on  entre- 
prendrait une  nouvelle  croisade,  et  qu*il  serait 
levé  pendant  dix  ans  une  décime  sur  fous  les 
revenus  des  biens  ecclésiastiques.  Paléologue  9 
qui  se  soumettait  enfin  à  l'église  latine,  promit 
d'envoyer  des  troupes  pour  délivrer  ^héritage 
de  Jésus^Christ  ;  le  pape  reconnut,  commo 
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^370-1091  çmp^rettrd'OccidentyRodoIphedeHapsboorgv 
&  condUjoo  qu'il  irait  eo  Pakfiiioa  à  la  tele 
d'une  armée. 

Cepeodaqt  \e  spectacle  d*uo  eoDcite,  les  dé« 
çis|oQS  et  les  exhorlatioaa  du  pape  et  des  prë^ 
lats  ne  purent  réveiller  realh^cisiasaie  été 
fidèles ,  qui  n'était  plus ,  pour  nous  servir  d'ane 
expression  de  rÉcriluFe  «  que  le  resCeJumani 
d'une  ùoih  brûlée.  Grégoire  X  était  parveott 
à  rétablir  la  paix  entre  les  républiques  d'Italie, 
k  terminer  toutes  les  discordes  élevées  en  Al^ 
Jemagne  pour  la  succession  k  Tempire  :  aucune 
guerre  ne  pouvait  s'opposer  à  une  croisade } 
mais  l'esprit  des  princes  et  des  peuples  preoail 
uue  direction  nouvellet  11  nous  resie  de  cette 
époque  un  écrit  qui  avait  ai^ns  doute  obtenu  Tap- 
probatipp  et  peut-être  les  encouragements  da 
pape  ,  et  qui  qous  parait  très  propre  à  faire 
connaître  lout^à^a'^ois  le  goat  du  siècle  et  l'opi-* 
uion  généralement  répandue  alora  sur  les  ex^ 
péditions  d'Orient  Dans  cet  écrit ,  qu'on  jugera 
bizarre  ai;i  moinspour  la  forme,  l'auteur^  Hum^* 
bert  deRomanis,  s'efforce  de  moiiiier  le  zèledea 
cbrélieus  pour  la  guerre  sainte >  et»  déploranft 
rindifférenee  de  sescoatemporains^il  trouve 
d^abord  huit  ob^taclef  è  IVffet  de  ses  prédicat'* 
tious:  i^*  Vhàbiiude  dupécM  y  ofi.  Im  casîr^ 
de  lafqliff^e  »  ^''^  la^  répu0i%çnQ§  à  quiUer  son 
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pays  natal ,  4^  un  amour  excessif  pour  la  i^îo-iigi 
famille ^  5^*  les  mauuais  discours  des  1ioinm,es^ 
6<»,  les  mauç^ais  exemples  y  y®,  une  faiblesse 
d'esprit  qui  fait  croire  tout  impossible^  8^.  une 
foi  sans  chaleur.  Parmi  tous  ces  molifs  d'in- 
différeace,  Tauteur  aurait  pu  ajouter  d'autres 
raisons,  tirées  de  la  politique  et  des  nouveaux 
intérêts  de  l'Europe;  mais;  ^ans  se  laisser  arrê- 
ter par  tant  d'obstacles,  Tîntrépide  défenseur 
des  croisades,  procédant  toujours  |  r»r  énumé* 
rations  et  par  catégories,  se  hâle  d'exposer  sept 
raisons  puissantes  qui ,  selon  lui ,  devaient  faire 
triompher  les  partisans  de  la  guerre  sainte. 
Ces  raisons  étaient:  i».  le  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  2».  le  zèle  pour  la  foi  chrétienne , 
3*.  la  charité  fraternelle  y  4^.  la  dévotion  pour 
la  Terre^Sainte  ^  S^.  la  guerre  commencée  par 
les  musulmans^  6^.  F  exemple  des  p  rentiers 
croisés,  7*.  les  grâces  de  V Église  (  i  ).  A  près  ces 
^numérations,  Humbcrt  de  Romauîs   répéta 
les  objections  qu'on  faisait  de  son  temps  contre 
l'entreprise  des  croisades.  Les  uns  disaient  que 
les  guerres,  quelles  qu'elles  fu^seJlt,  ne  ser- 
vaient qu'à  faire  répandre  du  sang ,  cl  que 

^  I  ■         I  »    I     I      I      *     I     ■  I  ■  I  I     IM  ■  ■     ■        ■  I   ■ 

(1)  Nous  rcnyoyons  aux  Pièces  jusUncatives  un  extrait  plus 
étendu  de' ce  singulier  ouvrage.  Il  a  c;é  recueilli  par  dom  Mtr- 
teime. 

IV.  a8 
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J170M291  c*était  bien  assez  de  celles  qu'on  ne  pouvait 
ëviier  9  de  celles  où  Ton  se  trouvait  obligé  de  se 
défendre  ;  d'autres  disaient  que  c*élait  tenter 
pieu  que  de  quitter  une  terre  où  sa  volonténoas 
avait  fait  naître^  où  sa  bonté  nous  comblait  de 
biens 9  pour  aller  dans  des  pays  que  la  Provi- 
dence avait  donnés  à  d'autres  peuples,  où  Toa 
se  trouvait  abandonné  par  elle  an  milieu  de 
toutes  les  misères  de  l'exil.  On  disait  encore 
qu^il  n'était  pas  permis  d'envahir  le  territoire 
des  Sarrasins,  qu^on  ne  devait  pas  plus  pour- 
suivre les  musulmans  que  les  juifs ,  que  la 
guerre  qu'on  leur  faisait  n'opérerait  jamais  leur 
conversion^  enfin  que  cette  guerre  ne  parais- 
sait pas  agréable  à  Dieu^  puisqu'il  permettait 
que  tant  de  malheurs  accablassent  les  croisés. 
Humbert  de  Romanis  répond  dans  son  livre  à 
ces  objections  et  à  beaucoup  d'autres;  mais  ces 
objections  mêmes  étaient  fondées  sur  Tesprit 
du  siècle  qu'on  ne  pouvait  changer  par  des 
raisonnements.  En  vain  il  répond  que  la  Terre- 
Sainte  appartenait  d'abord  aux  chrétiens ,  et 
que  ceux^-ci  avaient  le  droit  de  la  reconquérir; 
que  la  vigne  du  Seigneur  devait  être  défendue 
par  le  glaive  contre  ceux  qui  voulaient  Par- 
racher  ;  que ,  si  on  extirpait  des  ronces  d'un 
terrain  stérile  ^  à  plus  forte  raison  devait- 
on  chasser  d'une  terre  sainte  une  nation  gros* 
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sîëre  et  barbare.  Ea  Tain  il  répétait  ce  qa^on  td^o-iagt 
avait  dit  eouvent  avant  loi ,  que  les  malheurs 
des  croisades  n^étaient  pas  arrivés  parce  que 
les  croisades  déplaisaient  k  Dieu,  mais  parce 
que  Dieu  voulait  punir  les  péchés  des  croisés 
ou  éprouver  leur  constance  et  leur  foi.  Tout 
cet  étalage  d^émdition  et  d*argumentations 
scolastiques  ne  persuadait  personne  ^  non  qu^on 
fût  plus  éclairé  qu'on  ne  Tétait  quelques  années 
auparavant ,  mais  parce  qu'on  avait  d'autres 
pensées  :  de  pareils  discours  auraient  fait  for^ 
tune  dans  le  siècle  précédent  ^  adressés  aux  pas^^ 
sions  dominantes;  ils  ne  produisaient  aucun 
effet  >  adressés  à  rindiffërence. 

Cette  indifférence  de  l'Europe  était  funeste 
aux  colonies  chrétiennes  en  Orient  ;  elle  les 
livrait  sans  défense  à  la  merci  d'un  ennemi 
qui  devenait  chaque  jour  plus  puissant,  et 
dont  le  fanatisme  était  échauffé  par  la  vic-'- 
toire.  D'un  autre  côté  »  on  remarquait  chaque 
jour  dans  la  confédération  des  Francs  en  Sjrie^ 
de  nouveaux  symptômes  de  décadedce  et  dô 
nouveaux  signes  d'une  ruine  prochaine.  Toutes 
ces  petites  principautés  •  toutes  ces  villes 
éparses  sur  les  côtes  de  Syrie  »  étaient  divisées 
entre  elles  ;  et  toutes  les  passions  qu'enfantait 
Tesprit  de  rivalité  devenaient  les  auiiliaires 
des  Sarrasins.  Chacun  de  ces  petits  états  y  sans 

a8.. 
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î%^9'l%9i  ce^e  dans  la  crainle,  s^empressaît  d*acbeter 
quelques  jours  de  pabc^  ou  quelques  mois 
d^exist^ice,  par  des  traités  avec  Bibars  «  traités 
dans  lesquels  ou  sacrifiait  presque  toujours 
rhoDoeur  et  rÎDtérét  commun  des  chrétiens. 
Les  sultans  du  Caire  ne  dédaignaient  point  de 
conclure  un  traité  d'alliance  avec  une  ville  « 
avec  une  bourgade ,  et  rien  n'est  plus  curieux 
qnede  voir  figurer  dansées  actes  de  la  politique, 
d^un  côté  le  souverain  de  l'bg^pte ,  de  la  Syrie  j 
de  la  Mésopotamie^  de  vingt  autres  provinces  ; 
«t  de  Tautre  une  petite  cité  (i)  comme  Sidon 
ou  Tortose  y  avec  ses  champs  »  ses  vergers  et 
ses  monlins  :  déplorable  contraste  qui  devait 
faire  sentir  aux  chrétiens  toute  leur  humi* 
iiation ,  et  leur  montrer  tout  ce  qu^ils  avaient 
à  craindre.  Dans  tous  ces  traités ,  la  politique 
musulmane  cherchait  k  diviser  les  Francs ,  à 
les  tenir  sous  sa  dépendance  (a)  ^  ne  les  regardant 

(i)  Lef  Chroniques  arabes  nouf  ont  conserve'  plq^ieiifs  dt 
ces  traités  :  on  peut  iroir  dans  les  extraits  des  manuscrits  orien- 
taux un  Traite  entre  le  sultan  du  Caire  et  la  petite  TÎlle  de 
Tortose.  Lorsqu'on  lit  les  titres  et  les  dépendances  des  maîtres 
et  des  habitants  de  Tortose  y  on  croit  lire  le  contrat  d'un  bail 
on  d^uue  ferme  passe  devant  notaire. 

(a)  On  peat  voir  dans  Ibn-Férat  là  lettre  qu'écrivit  le  sal-- 
tan  du  Caire  au  sujet  de  la  princesse  de  Beroulh  ,  qui  s*éuic 
ëloignée  sans  le  consentement  du  sultan  de  si  petite  priaô- 
pauté.  (  Fnpr,  les  extraits  des  manuscrits  arabes.  ) 
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}amaîs  comme  des  alliés ,  mais  comme  des  vas-  1970-1991 
saux  »  des  fermiers  et  des  Iribulaires.  1 

Telle  etail  Japaix  doot  jouissaient  les,étata 
chrétiens  en  Syrie  ;  chose  plus  déplorable  en** 
core  f  il  y  avait  alors  trois  prétendants  au 
royaume  de  Jérasaleiii  ;  le  roi  de  .Chypre  y  l6 
roî  de  Sicile  et  Marie  d'Antioche,  qui  desceû-^ 
dait  de  la  quatrième  fille  d^Isabelle  ,  Eemme 
d'Amaory.  Des  partis  s'agitaient,. on  se  battait 
pour  un  royaume  h  moilié  détruit ,  où  plutôt 
on  se  disputait  la  houle  de  Le  perdre  tout-à« 
fait  «  et  de  le  livrer ,  déchiré  par  la  discorde  #  k 
]a  dominaûon  des  SaiTasios. 
.  Cependant  Bibars  poursuivait  le  cours  desea 
conquêtes;  chaque  )oiir  1^  reuomrliée  racontait 
quelque  nouveau  triom|>lie  ;  tantôt  ^il  rentrait 
au  Caire  traînant  a  sa  suit^  un  roi  de  I^ubia 
qu'il  avait  vaincu;  tantôt  il  revenait. de  TAr* 
roénie  «  d*où  il  ramenait  trente  mille  chevaux 
et  dix  mille  enfants  des  deux  sexes*  Ces  récits 
portaient  iVffroi  dans  les  villea  chrétiennes 
que  ne  rassuraient  point  leurs  traités  avec  le 
sultan  d^Égypte;  on  ne  savait  quelle  était  la 
nouvelle  conquête  que  projetait  Bibars  ^  et 
chaque  elle  tremblait  d^élre  Tob^et  de  son  am- 
bition ou  de.  sa  iTureur.,  lorsque  la  mort  de  ce 
farouche  conquérant  vint  donner  aux  chré- 
tiens quelques  moments  de  aécnrité  et.dejoîeb 
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I  »7o*iaj9i  La  fin  de  Bibars  est  racontée  de  plusieurs  ma^ 
nières;  nous  suiyrons  le  récit  de  rhistorien 
arabe  Ibn-Férat,  dont  nous  emprunterons 
quelquefois  les  expressions.  Bibars  allait  partir 
de  Damas  pour  combattre  les  Tartares  fera 
rEuphrate  :  ayant  son  départ  il  demanda  un 
impôt  extraordinaire;  Timam  Mohyeddin  Al- 
moury  lui  a^essa  des  représentations  ;  le 
sultan  répondit  :  f(0  mon  maître»  j*aboIirai  cet 
i>  impôt  quand  j*aurai  vaincu  les  ennemis.  >f 
Lorsque  Bibars  eut  triomphé  des  Tartares ,  il 
écrivit  en  ces  termes  au  chef  du  divan  à  Damas  : 
4i  Dons  ne  descendrons  point  de  cheval  que  ta 
f^  n'aies  levé  un  impôt  de  deux  cent  mille  dir- 
»  hems  sur  Damas^  de  trois  cent  mille  sur  son 
f}  territoire  »  de  trois  cent  mille  sur  ses  bourgs, 
»  et  de  mille  mille  dirhems  sur  la  province 
»  méridionale.  M  Ainsi  la  joie  qu'avait  causée 
la  victoire  de  Bibars,  se  changea  en  tristesse; 
le  peuple  désira  la  mort  du  sultan.  On  alla 
se  plaindre  au  cheick  Mohyeddin  »  homme 
pieux  et  respecté  (i)  )  on  avait  à  peine  corn** 

\ '. \ 

(i)  Ce  réàl  est  beaucoup  plus  long  dans  Ibn-Férat;  noos 
avons  cru  devoir  Tabre'ger  :  pous  en  avons  conservé  le  ton  et  h 
couleur  orientale.  Au  reste  ,  la  Chronique  d'Ibn-Ferat ,  qui  est 
Vn  recaeil  de  plusieurs  autres  Chroniques^  rapporte  plusieurs 
f^ÎDliS  difierentef  ;  celle*  d  nous  a  para  la  plus  vrtiseBi- 
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xncncé  à  lever  le  tribut  »  que  Bibars  était  rayé  i^7o-i3gr 
de  la  liste  des  vivants.  Il  mourut  empoisonné. 
Les  historiens  arabes  placent  Bibars  parmi 
les  grands  princes  de  la  dynastie  des  mameliicks 
baharites.  Il  avait  été  d*abord  vendu  comme 
esclave,  et  qnoiqu*il  n*eût  vécu  que  parmi 
des  soldats ,  une  grande  sagacité  d'esprit  lui 
tenait  lien  d*éducation.  Lorsque  dans  la  suite 
il  eut  fait  la  guerre  y  et  qn*il  eut  été  jeté  dans 
les  factions  de  Tarmée ,  il  sut  tout  ce  qu^il 
devait  savoir  pour  régner  sur  les  mamelucks. 
Ce  qui  le  servit  le  plus  dans  la  carrière  de  son 
ambition  y  ce  fut  son  incroyable  activité  ;  pen- 
dant les  dix-sept  années  de  son  règne ^  il  ne 
connut  pas  un  jour  de  repos;  on  le  voyait 
presque  en  même  temps  y  en  Syrie  ^  en  Egypte  « 
sur  les  bords  de  TËuphrate  :  les  chroniques 
rapportent  que  souvent  il  parcourait  les  rues 
d' Alepou  celles  de  Damas,  tandis  que  les  courti^ 
sans  attendaient  encore  son  réveil  à  ]a  porte  des 
palais  du  Caire.  Comme  deux  sultans  d'Egypte 
avaient  péri  sous  ses  coups ,  et  qu'il  arriva  à 
Tempire  par  des  révolutions  violentes,  ce  qu'il 
redoutait  le  plus  ,  c'était  rinftuence  de  son 

Uable  et  la  plus  propre  à  moatrer  quelles  étaient  les  res- 
sources des  peuples  de  TAsie  contre  les  excls  du  despo*^ 
tisme» 
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1370-iagi  exemple;  tous  ceux  dont  il  craigoait  rdrnbîtion 
ou  l^inSdèlllé  ne  pouvaieiil  coqserver  la  vie. 
Les  plus  simples  communicalioos  des  hommes 
enire  eux  alarmaient  son  humeur  défiante  et 
farouclie  ;  si  oft  eu  croii  les  hl^loriens  oiieo- 
laux,  peuvlaul  le  règQQ  de  Bihars  les  amîss^évi- 
lai^nil  dâus  les  rues  9  et  personne  n^osait  entrer 
dans  la  maison  d^un  autre.  Lorsqu'il  lui  im- 
portait de  cacher  ses  desseins  ,de  Yoiler  ses  dé* 
marches,  de  dérober  aux  regards  sa  {U-ésence* 
malheur  à  qui  devinait  sa  pensée ,  malheur  à 
qui  prononçait  sou  nom  ou  le  saluait  sor  son 
passage.  Sévère  avec  ses  soldats ,  flatteur  avec 
êes  émirs  ,  ne  dédaignant  point  la  ruse  «  préfé- 
rant la  tiolance^  se  jouant  des  traités  et  des 
serments  ,  d^iue  dissimulation  que  personne 
ne  pouvait  pénétrer ,  d'unu  avarice  qui  le  ren- 
dait in^iÂlojable  dans  la  levée  dea  tributs; 
ti^^ani  jamais  reculé  ni  devant  Tennemi  »  ni 
devant  un  obstacle  >  ni  devant  un  crime  ^  son 
génie  et  son  caractère  semblaient  faits  pour  ce 
gouyern^meut^  qu^il  avait  <m  quehjue  sorte 
ibndé^  gouvernement  monstrueux  qui  se  sou- 
tenait par  des  vices  ^  pm*  des  excès  ^  et  qui 
.n'aurait  pu  subsister  par  la  modération  et  la 
vertu. 

Ses  ennemis  et  ses  sujets  tremblaient  sans 
cesse  devant  lui  ;  on  tremblait  encore  autour 
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de  cette  litière  qui  ]e  transporta  de  Damas  au  i^^o-iagi 
Caire  après  sa  mort*  Mais  tant  d^excès,  tant 
de  violences»  tant  de  triomphes,  qui  ne  ser- 
vaient que  son  ambition  personnelle  ^  ne  purent 
fi&er  la  couronne  dans  sa  famille  ;  ses  deuic 
fils  ne  firent  que  monter  sur  le  trône  et  en  des- 
cendre. Kelaoun  »  le  plus  brave  des  émirs  ^ 
usurpa  bientôt  la  souveraine  puissance;  une 
marcheuniformedansla  succession  au  trône  ne. 
pouvait  convenir  à  une  armée  sans  cesse  portée 
à  la  sédition.  Tous  les  mameiucks  se  croyaient 
nés  pour  ]*empir« ,  et  dans  celte  république 
d'esclaves  il  semblait  permis  à  tout  le  monde 
de  rêver  la  tyrauttie*  Chose  incroyable ,  ce  qui 
devait  perdre  cette  milice  iorbulenle^  fut 
précisément  ce  qui  la  sauva  ;  la  faiblesse  ou 
Fîncapacilé  ne  pouvait  jamais  se  soutenir  long- 
temps sur  le  trône  •  et  dans  le  tumulte  des  fac- 
tiotis  il  arrivait  prest|ue  toujours  que  le  plus 
brave  et  le  plus  habile  était  choisi  pour  diriger 
le  gouvernement  et  la  guerre. 

Bibars  avait  commencé  la  ruine  de^  chré-^ 
tiens  ;  Kelâoun  devait  l'achever.  Gi^goire 
poursuivait  en  vain,  en  Occident,  les  prépara- 
tifs ou  plutôt  les  prédications  de  la  croisade  ; 
il  avait  plusieurs  fois  renouvelé  ses  instances 
auprès  de  Rodolphe  de  Hapsbourg ,  mais  Ro- 
dolphe  avait  un  empire  à  conserver;  vainement 
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•1270-1391  le  pape  menaça  de  lui  ôter  la  couronne;  le 
nouvel  empereur  voyait  moins  de  dangefc*  pour 
lui  dans  la  colère  du  souverain  pontife  ,  que 
dans  une  expédition  qui  Téloignerait  de  ses 
états*  Enfin  Grégoire  mourut  sans  avoir  pu 
remplir  les  promesses  qu^ii  avait  faites  aux 
chrétiens  d'Orient.  Là  Palestine  recevait  de 
temps  à  autre  quelques  secours  de  TEurope  ; 
mais  ces  secours  n'arrivant  presque  jamais  à 
propos^semblaient  moins  propres  à  la  défendre 
qu*à  compromettre  sa  sécurité*  Le  roi  de  Sicile, 
qui  s^était  fait  proclamer  roi  de  Jérusalem  ^ 
avait  aivoyé  des  soldats  et  un  gouverneur  à 
Plolémais  (i)  ;  il  se  disposait  à  fieiive  une  expé- 
dition formidable  en  Syrie ,  et  peut-être  que 
son  ambition  »  en  cette  circonstance ,  aurait 
servi  la  cause  des  chrétiens  »  si  une  révolution 
ne  Teût  tout-à-coup  arrêté  dans  ses  projets. 

Le  mécontentement  des  peuples  dans  %e& 
nouveaux  états  et  surtout  en  Sicile ,  allait  tou- 
jours croissant.  On  avait  chargé  les  peuples 

^'    ■  ■  ■       ■  ■  .  - 

(  I  )  Plusieurs  historiens  pensent  que  les  préparatifs  deCharles 
étaient  dirigés  contre  Constantinople.  Sans  démentir  ceUe  opi- 
nion y  on  peut  croire  que  le  roi  de  Sicile  s'occupait  aussi  du 
royaume  de  Jérusalem.  Charles  cachait  toujours  les  projets  de 
sa  politique  ;  et  le  plus  sou?ent  la  dissimulatiou  des  princes 
cause  autant  d'embarras  aux  historiens  qu'elle  pouvait  jbire  de 
mal  aux  contrées  qui  devaient  en  redouter  les  atteintes. 
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d'impôts  pour  la  dernière  croisade  ;  la  publica-  ia7o.ia9E. 
^  tion  d^une  croisade  nouvelle  irrita  les  esprits; 
les  ennemis  de  Charles  ne  voyaient  dans  la 
croix  des  pèlerins  que  le  signal  de  la  violence 
et  du  brigandage:  c*e6t  sous  cette  bannière 
sacrée^  disaient-ils,  quUI  a  coutume  de  ré- 
pandre le  sang  innocent  ;  on  se  rappelait  ^en- 
core  que  la  conquête  de  Naples  avait  été  faite 
sous  les  drapeaux  de  la  croix  ;  enfin  le  signal  de 
la  révolte  étant  donné  ,  huit  mille  Français 
furent  immolés  aux  mânes  de  Conradin ,  et 
les  Vêpres  siciliennes  achevèrent  de  détruire 
tous  les  projets  de  Charles  sur  l'Orient. 

Kelaoun  aurait  pu  dès --lors  attaquer  les 
chrétiens  ;  mais  occupé  d*affermir  sou  auto- 
rité parmi  les  mamelucks,  et  de  repousser  les 
Tartares  qui  s*étaient  avancés  vers  TEuphrate* 
il  consentit  à  conclure  une  trêve  avec  les  Francs 
de  Ptolémaïs.  On  voit  par  ce  traité  que  les 
auteurs  arabes  nous  ont  conservé  »  quels  étaient 
les  desseins  des  sultans  du  Caire  ,  et  quel  as- 
cendant ils  prenaient  sur  leurs  faibles  ennemis. 
Les  chrétiens  (1)  s'engageaient ,  dans  le  cas  où 
un  prince  franc  ferait  une  expédition  en  Asie  y 


(i)  Oo  peut  lire  le  texte  de  ce  traité  dans  la  Vie  de  Kelaoun. 
Houi  le  donnerons  dans  les  Extraits  des  historiens  arabes^  an 
shûiiot  volume. 
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l'X'jo-iigi  à  prévenir  les  infidèles  deTarrivée  des  armées 
chrétiennes  d'Occident  C'était  à-la-fois  signer 
une  conditioB  déshonorante  »  et  renoncer  à 
Tespérance  d'une  croisade. 

Au  reste  les  armées  de  rOccîdent  se  bat- 
taient pour  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la 
TeiTC-Sainte ,  et  rien  ne  laissait  croire  que  de 
^  long-temps  on  les  vit  arriver  en  Asie.  La  plu* 
part  des  princes  de  l'Europe  ne  songeaieoi 
point  alors  aux  musulmans  ni  à  leurs  victoires  ; 
les  princes  ou  les  élaU  qui  avaient  quelques 
iutéréis  à  ménager  en  Orient  (i) ,  non^seule* 
ment  s'alliaient  sans  scrupule  avec  le  sultan 
d'Egypte  t  mais  promettaient  par  des  traités 

(i)  M.  ck  Sacy  a  traduit  un  traité  conclu  entre  le  sultas 
d'Egypte  et  les  rois  de  Sicile  el  d'Aragoo.  Voici  uue  des  clauses 
de  ce  traité  :  «  Si  le  cas  advenait  que  le  pape  de  Rome,  les  rob 
des  Francs ,  des  Grecs,  des  Tartares  ou  antres,  demandassent 
au  roi  d'Aragon  et  à  ses  frères,  ou  fissent  demander  dans  les 
éiiis  de  letir  domination ,  des  troupes  autîKaires  ou  quelques 
secours ,  soit  cavalerie ,  infanterie ,  argent ,  Taisseaux  ,  bftti- 
meots  ou  armes ,  lesdits  pinces  n  y  donneront  aucun  eOKSon* 
lement  ni  ouvertemeot  ni  en  secret;  ils  ne  leur  acoorderoat 
aucun  secours,  et  ne  consentiront  à  rien  de  ceb.  Si  le  roi  d'A* 
ragon  apprend  que  quelqu'un  des  rois  susnommés  soit  dans 
Tintention  de  porter  la  guerre  dans  les  états  du  sultan ,  ou  de 
ins  causer  quelque  préjudice ,  il  enverra  en  donaer  avis  au  sut- 
tan  ,  et  l'instruira  du  c6té  par  lequel  ses  ennemis  se  proposent 
de  l'attaquer,  et  cela  dans  le  plus  court  délai  possible |  avait 
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et  jaratent  sur  TÉvangile  de  se  déclarer  les  en- 1 270-1  igr 
nemis  de  tontes  les  puissances  chrétiennes  qui 
attaqueraient  les  états  de  leur  allié  musulman. 
Ainsi  tous  ces  traités»  dictés  tantôt  par  la 
crainte^  tantôt  par  Tambition  ou  Tavarice ,  éle* 
vaient  chaque  jour  une  nouvelle  barrière  entre 
les  chrétiens  de  l'Orient  et  ceux  de  FOccident* 
D^ailleurs  ils  n'arrêtaient  point  le  sultan  du 
Caire  »  qui  trouvait  toujours  quelque  prétexte 
pour  les  rompre ,  lorsque  la  guerre  lui  offrait 
plus  d'avantages  que  la  paix.  C'est  ce  qui  arriva 
pour  la  forteresse  de  Margat^  située  sur  le  fleuve 
Éleuctère  »  dans  le  voisinage  de  Tripoli.  On 
accusa  les  Hospitaliers  qui  gardaient  ce  châ- 
teau» de  faire  des  incursions  sur.  les  terres  des 
musulmans;  cette  accusation  ,  qui  n'était  peut* 
élre  pas  sans  fondement»  fut  bientôt  suivie  du 
siège  de  la  place.  Les  tours  et  les  remparts  de 
Margat  résistèi^ent  long-temps  au  choc  des  ma- 
chines de  guerre  ;  la  garnison  repoussait  toutes 

..■■.»fc..l.         .1.. ,■■-.  w      —  I-  ..  — .       ■■  ■  .      I.  

qu'ils  se  soient  mis  ea  mouvement,  et  il  ne  lui  cachera  rien  de 
tout  cela.  » 

Ce  traitd  e«t  fort  long ,  et  pre'voit  toutes  les  difficultés.  On 
peut  faire  ici  une  remarque  générale,  c'est  que  la  plupart  des 
traités  faits  entre  les  Orientaux  et  les  chrétiens ,  surpassent  en 
quelque  sorte  la  sagacité  de  la  diplomatie  moderne,  tant  la  dé- 
fiance réciproque  donnait  de  prévoyance  aux  négociateurs  et 
aux  puissances  contractantes. 


Digitized  by 


Googk 


446  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1970-1391  les  attaques^  mais  taodîs  qu*oa  se  battait  sur 
les  murs  et  au  pied  des  murs ,  des  mineurs 
creusaient  la  terre  sous  les  remparts.  Enfin 
la  forteresse ,  minée  de  tous  côtés,  se  trouva 
prête  à  s^écrouler  au  premier  signal.  Les  Hos^ 
pitaliers  obtinrent  une  capitulation  honorable  « 
et  Margat  ouvrit  ses  portes  k  Tarmée  musul- 
mane. 

.  Sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Margat  et 
Tortose  ^  Vêlerait  un  autre  château  où  s^était 
retiré  un  seigneur  franc ,  que  les  chroniques 
arabes  app<ellent«  les  unes ,  le  sire  de  Telima  » 
les  autres  ,  le  sire  Barthélemi.  Ce  seigneur 
franc  ne  cessait  de  ravager  les  terres  du  voisi- 
nage ,  et  chaque  jour  il  revenait  dans  sa  forte- 
resse, chargé  des  dépouilles  des  Sarrasins» 
Kelaoun  voulut  attaquer  le  château  du  sire 
deBarthélemi  ;nuiis  l'ayant  jugé  ineicpugnable» 
il  écrivit  au  comte  de  Tripoli  :  «  C*est  toi  qui 
»  as  bâti  ou  laissé  bâtir  ce  château  ;  malheur 
»  à  toi  9  malheur  à  ta  capitale  9  malheur  à  toa 
»  peuple  s^il  n'est  promptement  démoli  (i)!  >» 
Le  comte  de  Tripoli  fut  d'autant  plus  effrajë 
de  ces  menaces  »  que  lorsqu^il  reçut  la  lettre 

(1)  Nous  ne  trouvons  aucun  document  sur  ce  que  doqi  ra- 
contons ici  dans  les  chroniques  d'Occident  :  nous  n'avons  ea 
pour  guide  que  la  clironîque  d'Ibn-Férat. 
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da  sultan,  les  troupes  musulmanes  étaient  déjà  ivjo-nkgi] 
sur  son  territoire  ;  il  offrit  en  échange  au  sei- 
gneur Barthélemi  des  terres  considérables  : 
les  offres  les  plus  brillantes ,  les  promesses  y  les 
prières ,  tout  fut  inutile.  Enfin  le  fils  de  Barthé- 
lemi s^interposa  dans  la  négociation ,  et  partit 
pour  implorer  la  compassion  du  sultan  duCaire. 
Le  vieillard  irrité  vola  sur  les  pas  de  son  fils, 
Tatteignit  dans  la  ville  de  Ptolémais ,  et  le 
poignarda  devant  le  peuple  assemblé.  Ce  par-- 
ricide  révolta  tous  les  chrétiens  ;  Barthélemi  se 
vit  à  la  fin  abandonné  par  ses  propres  soldats 
à  qui  son  crime  faisait  horreur.  Le  .château  ; 
qui  était  resté  désert ,  fut  démoli.  Dès -lors  le 
sire  Barthélemi  devint  le  plus  cruel  ennemi 
des  Francs ,  et  se  retira  parmi  les  infidèles , 
sans  cesse  occupé  de  les  associer  à  sa  vengeance 
et  de  provoquer  la  destruction  des  villes  chré* 
tiennes. 

Sa  haine  impitoyable  n'eut  que  trop  d*occa« 
siens  d'être  satisfaite.  Le  sultan  du  Caire  pour* 
suivait  la  guerre  contre  les  chrétiens  «  et  tout 
semblait  favoriser  ses  entreprises.  Depuis  long* 
temps  il  avait  le  projet  de  s'emparer  de  LaodicéCf 
dont  le  port  rivalisait  avec  celui  d'Alexandrie; 
mais  la  citadelle  de  cette  ville ,  entourée  des 
eaux  de  la  mer ,  était  inaccessible  ;  un  trem- 
blemeut  de  terre  »  qui  renversa  les  tours  de 
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1)70-1391  celle  forteresse  ^  lui  en  facilita  la  couquéCe. 
Le  château  de  Crac  et  quelques  autres  forts 
bâtissur  la  côte  de  Pfaëoicie,  tombèrent  encore 
au  pouvoir  des  musulmans.  Après  s*étre  ainsi 
ouvert  toutes  les  avenues  de  Tripoli ,  le  sultan 
du  Caire  ne  s^occupa  plus  que  du  siège  de  cette 
ville.  Ni  ia  foi  des  traités ,  m  les  soumissions 
récentes  de  Bobémond^  ne  purent  retarder  un 
moment  la  chute  d\ine  cité  florissante  :  aucune 
ville  chrétienne  9  aucun  prince  de  la  Palestine 
ne  vint  au  secours  de  Tripoli.  Tel  était  Tesprit 
de  division  qui  régnait  toujours  parmi  les 
Francs^  que  les  Templiers ,  d*accord  avec  le 
seigneur  de  Giblel  (1) ,  avaient  eu  le  projet  d^in- 
troduire  des  soldats  dans  la  ville  de  Bohémond , 
et  de  s  en  emparer  par  surprise.  Ils  ne  purent , 
il  est  vrai  y  exécuter  leur  dessein  ;  mais  que 
de  maux  ces  odieuses  jalousies^  ces  noires 
trahisons  «  ne  devaient-elles  pas  attirer  sur  les 
faibles  restes  des  colonies  chrétiennes  ! 

Une  arasée  formidable  parut  devant  les  murs 
de  Tripoli  ;  un  grand  nombre  de  machines  fu- 
rent  dressées  contre  ses  remparts  :  après  trente- 
cinq  jours  de  siège  ^  les  musulmans  pénétrèrent 
dans  la  ville  le  fer  et  la  flamme  à  la  main.  Sept 


(i)  Voyez  sur  celle  trahison  une  pièce  ciuîeuse  à  la  lîn  du 
▼I«.  volume. 
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txliUe  <^hrétiens  tombèrent  sous  Vépée  du  vain-  î^^o-tigt 
qaeur  ;  les  femmes  »  les  enfants  furent  traînés 
en  esclavage  ;  une  foule  éperdue  chercha  vai- 
nement dans  Tile  de  Saint  «iSicoIas  un  asiler 
contre  les.  mamelucks  animés  au  carnage^ 
Abouiféda  rapporte  qu^élant  allé  lui  -  même 
dans, celte  ile^  quelques  jours  après  la  prise 
de  Tripoli  >  il  la  trouva  couverte  de  morts^ 
Plusieurs  habitants  s^étaient  retirés  sur  des 
Taisseaux  et  fuyaient  leur  patrie  désolée;  la 
mer  les  repoussa  sur  le  rivage,  où  ils  furent 
massacrés  par  les  Sarrasins.  Non  -  seulement 
la  population  de  Tripoli  périt  presque  tout 
entière;  mais  le  sultan  ordonna  de  brûler 
et  de  démolir  la  ville.  Le  port  de  Tripoli  attirait 
unegrande  partie  du  commerce  delà  Méditer^ 
ranée  ;  la  ville  renfermait  plus  de  quatre  mille 
métiers  en  soie;  on  admirait  ses  palais >  ses 
tours  y  ses  fortifications.  Tant  de  sources  de 
prospérité  ^  tout  ce  qui  pouvait  faire  fleurir  la 
paix  et  servir  de  défense  dans  la  guerre,  tout 
périt  sous  la  hache  et  le  marteau.  Le  principal 
but  de  la  politique  musulmane  dans  cette 
guerre ,  était  de  détruire  tout  ce  qu -avaient  fait 
les  chrétiens ,  de  ne  laisser  sur  la  côte  de  Syrie 
aucune  trace  de  leur  puissance,  rien  qui  pût 
y  attirer  désormais  les  princes  et  les  guerriers  * 
de  rOccident ,  rien  qui  leur  donnai  les  moyens 
iT.  ag 
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1^70-1391  de  6*y  maiotenir^  sî  jamais  ils  étaient  leatés  d*y 
arborer  de  noureau  lears  étendards. 

Plolémaïs,  restée  neutre  dans  une  si  crtiella 
guerre  ,  apprit  la  chute  et  la  destruction  d*u« 
ne  ville  chrétienne  par  quelques  fugitifs  qui 
avaient  échappé  au  glaive  des  inosulmaus  et 
venaient  lui  demander  un  aisile.  A  oette  liîste 
nouvelle ,  elle  dut  pressentir  les  nialheurs  qui 
la  menaçaient  elle-même. 

Ftolémaïs  était  alors  la  capitale  des  colonies 
chrétiennes ,  et  la  ville  la  plus  considérable  de 
la  Syrie*  La  plupart  des  Francs^  chassés  des 
autres  villes  delà  Palestine^  s*j étaient  réfugiés 
avec  leurs  richesses  ;  c*est  là  qu'abordaient 
'  toutes  les  flottes  qui  venaient  d*Occîdeot  ;  on 
y  voyait  les  plus  riches  marchands  de  toq^  les 
pays  du  monde.  La  ville  n^avait  pas  moins  reçu 
d'accroissement  en  étendo£  qu*eo  population; 
elle  était  construite  en  pierres  de  taille  carrées; 
tous  les  murs  des  maisons  selavai^ot  à  une 
hauteur  égale  (i)  ;  une  plate-forme  ou  terrasse 
couvrait  la  plupart  des  édifices.  Des  peintures 


(1)  Tons  ces  détails  curieux  sur  Ptolem^'is  et  sur  les  mcnirs 
et  la  manière  de  vivre  des  habitants ,  nous  ont  ëtë  fournis 
par  Beriuan  Cornarius  (Collection  d'Ekard  ).  On  en  trourerar 
Wk  extrait  plus  étendu  dans  Tanalyse  q«o  nous  donaeroas  au 
siftiime  yoluoie  des  ooUectioas  des  asieurs  aUensada* 
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OrdaientriDtérieur  des  principales  liabilations,  ift70-i3t)K 
et  ces  habitatioQs  recevaient  le  jour  par  des  fe« 
oétres  vitrées>  ce  qui  était  alors  un  luxe  extraor- 
dîoaire.  Dans  les  places  (Publiques  des  tentures 
de  soie  ou  d^une  étoffe  transparente  garantis- 
saient les  habitants  des  ardeurs  du  soleil.  Entre 
les  deux  remparts  qui  bornaient  la  ville  à 
rOrient ,  s'élevaient  des  châteaux  et  des  palais^ 
habités  par  les  princes  et  les  grands  ;  les  artî* 
sans  et  les  marchands  habitaient  rinlérteur  de 
la  cité.  Parmi  les  princes  et  les  nobles  qui 
ttvaiealdes  habitations  à  Ptolémaïs^  étaient  le 
roi  de  Jérusalem,  ses  frères  et  sa  famille ,  les 
priaoes  de  Galilée  et  d'Antioche  ^  le  lieutenant 
'  da  roi  de  France ,  celui  du  roi  de  Sicile  ^  le  duc 
de  Césarëe  /les  comtes  de  Tripoli  et  de  Joppé , 
les  seigneurs  de  Bérouth ,  de  Ty r ,  de  Tibé-^ 
riade ,  de  Sidoo ,  d'Ibelin  ^  d^Arsupb  »  etc.  On 
lit  dans  ane  vieille  chronique  que  tous  ces 
princes  et  seigneurs  se  promenaient  sur  les 
places  publiques ,  portant  des  couronnes  d'or 
comme  des  rois  ;  leur  suite  nombreuse  avait 
des  vêtements  tout  éclatants  d*or  et  de  pier-<» 
TtrieSé  Tous  les  joors  se  f)ass»ietit  en  fêtés ,  en 
speetaclea  ^  en  tournois  ^  tandis  que  le  port 
troyait  s'échanger  les  trésors  âe  TAsie  et  de 
rOccident,  et  mop  trait  k  tonte  heure  le  tableau 
animé  du  commerce  et  de  Tindustrie. 

29.. 
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«  a7o-i29i  L'histoire  contemporaine  déplore  a?ec  amer* 
tome  la  corruption  des  moeurs  qui  régnait  à 
Ptolémais;  la  foule  des  étrangers  y  appoilait  les 
vices  de  toutes  les  nations;  la  mollesse  et  le  luxe 
s'étaient  répandus  dans  toutes  les  classes,  le 
clergé  lui-même  n'avait  pu  éviter  la  contagion; 
de  tous  les  peuples  qui  habitaient  la  Syrie ,  les 
plus  efféminés  »  les  plus  dissolus  étaient  les 
habitants  de  Ptolémais. 

l4on-seulement  Ptolémaïs  était  la  plus  riche 
des  villes  de  la  Syrie,  elle  passait  encore  pour 
être  la  place  la  mieux  fortifiée.  St.  Louis,  pen* 
dant  son  séjour  en  Palestine ,  n*avait  rien  né- 
gligé pour  réparer,  pour  accroître  ses  fortifia 
cations  ;  du  cdté  de  la  terre,  une  double  mu- 
raille entourait  la  ville ,  surmontée  de  distance 
en  distance  de  hautes  tours  avec  leurs  cré- 
neaux. Un  fossé  large  et  profond  défendait 
Taccès  des  remparts;  du  coté  de  la  mer,  la 
ville  était  défendue  par  une  forteresse  bâtie  à 
rentrée  du  port,  par  le  château  du  Temple 
vers  le  Midi ,  et  par  la  tour  appelée  la  Tour  du 
roi,  vers  rOrient. 

Ptolémais  avait  alors  beaucoup  plus  de 
moyens  de  défense  qu'à  Tépoque  où  elle  sou- 
tint pendant  trois  ans  Tattaque  de  toutes  les 
forces  de  TEurope.  Aucune  puissance  n'aurait 
pu  la  réduire  si  elle  avait  eu  pour  habitants  de 
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yéritables  citoyens ,  et  non  des  étrangers  »  des  11170*1291 
pélerins^des  marchands  toujours  prêts  à  se  trans- 
porter d'un  lieu  à  un  autre  avec  leurs  richesses* 
Ceux  qui  représentaient  le  roi  de  IHaples ,  les 
lieutenants  du  roi  de  Chypre^  les  Français  y  les 
Anglais,  le  légat  du  pape  »  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem »  le  prince  d*  Antioche ,  les  trois  ordres 
militaires  Jes  Vénitiens  y  les  Génois,  les  Pisans, 
les  Arméniens»  les  Tartares  avaient  chacun 
leur  quartier,  leur  juridiction  «  lenrs  tribu- 
naux fleurs  magistrats,  tous  indépendants  les 
uns  des  autres,  tous  avec  le  droit  de  souverai- 
neté. Tous  ces  quartiers  étaient  comme  autant 
de  villes  différentes  opposées  entre  elles  par  les 
coutumes^  par  le  langage,  par  les  mœurs,  et 
surtout  par  les  rivalités  et  les  jalousies.  Il  était 
impossible  d'établir  Tordre  dans  une  ville  où 
tant  de  souverains  faisaient  des  lois ,  qui  n'avait 
point  d'administration  uniforme,  où  souvent  le 
crime  se  trouvait  poursuivi  d'un  côté ,  protégé 
de  l'antre.  Ainsi  toutes  les  passions  étaient  sans 
frein,  et  donnaient  lieu  souvent  à  des  scènes 
sanglantes  :  outre  les  querelles  qui  naissaient 
dans  le  pays ,  il  n'y  avait  pas  une  division  en 
Europe  et  surtout  en  Italie  qui  ne  se  fit  ressentir 
à  Ptolémaïs.  Les  discordes  des  Guelfes  et  des 
Gibelins  y  agitaient  les  esprits ,  et  les  rivalités 
de  Venise  et  de  Gènes  y  avaient  fait  couler  des 


Digitized  by 


Googk 


j 


454      HISTOIRE  DES  CROISADES. 

3a7o-i30i  torrents  de  sang.  Chaque  nation  aTâit  des  for- 
tifications dans  le  quartier  qu'elle  habitait;  on 
y  Certifiait  ja$qu*aux  églises.  A  l'entrée  de  cha« 
que  place  on  remarquait  une  forteresse  «  des 
portes  et  des  chaînes  de  fer  ;  il  était  ajisé  de  Yoir 
que  tous  ces  mqy eus  de  défense  avaient  été 
employés  moins  pour  arrêter  Teonemi^  que 
pour  élever  upe  barrière  contre  des  voisins  et 
des  rivaux. 

Les  chefs  de  tous  les  quartiers  »  les  princi- 
paux de  la  ville  se  rassemblaient  quelquefois  ; 
mais  ilss^accordaient  rarement  et  se  défiaient 
sans  cesse  les  uns  des  autres  ;  ces  sortes  d*a$* 
semblées  n'avaient  jamais  aucun  plan  de  con^ 
duite  »  aucune  règle  fixe ,  surtout  aucune  pré-* 
voyance.  La  cité  tout^^à-la-'fois  demandait  des 
secours  à  rOccident,  et  sollicitait  une  trêve 
auprès  des  Sarrasins.  Lorsqu'on  venait  à  con-< 
dure  un  traité ,  personne  n'avait  assez  de  puis-* 
sance  pour  le  faire  respecter  ;  chacun  au  con^ 
traire  était  maître  de  le  violer  p  et  d'attirer  ainsi 
sur  la  ville  tous  les  maux  que  cette  violation 
pouvait  entraîner. 

Après  la  prise  de  Tripoli ,  le  sultan  du  Caire 
menaça  la  ville  de  Ptolémaïs  ;  cependant,  soit 
qu'il  redoutât  le  désespoir  des  chrétiens  ,  soit 
qu^il  ne  jugeât  point  encore  le  moment  favo- 
rable^ il  céda  à  quelques  sollicitations i  être* 
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nootela  atec les  habitante  une  trère  pour  deux  i!t7d-t»9i 
•m ,  deux  mois  9  deux  semaines ,  deux  jours  et 
deux  heures.  Au  rapport  d'une  chronique, 
le  légat  du  pape  désapprouta  le  traité ,  et  fit 
insulter  desmarchandsrausulmausqni  s'étaient 
rendus  à  Ptolémais:  les  Templiers  el  les  autres 
M'dres  militaires  voulaient  faire  réparation  au 
aultan  d'Egypte;  le  légat  s'y  opposa,  et  me*- 
BQça  d'excommunier  (i)  ceux  qui  auraient  la 
moindre  relation  avec  les  infidèles. 

Uo  auteur  arabe  donne  un  autre  motif  aux 
violences  commises  envers  les  musulmans.  Il 
raconte  que  la  femme  d'un  riche  habitant  de 
Piolémaia,  épriae  d'un  jeune  musulman  ,  s'était 
reodue  avec  lui  dans  un  des  jardins  qui  envi- 
jounaient  la  ville  ;  le  mari ,  averti  de  cet  outrage 
fait  à  la  foi  conjugale ,  rassemble  quelques 
amis  f  &ort  avec  eux  de  Ptolémais  (2)  «  surprend 

(1)  Noos  troaToirs  ce  fait  daos  deux  Cbroniques  autrkhien- 
■es,  qui  ODtpour  titre,  1*006,  ChrortUôn  andiffrmi  Leàbensis ^ 
Taixtre,  Tbomœ  Ebenioffern  de  Haselbach  Ckromcon.  Im 
première  dit  que  le  légat  fit  fasserabier  le  peuple  de  Ptole'maïs^ 
qu'il  Jança  contre  lui  les  analbèines  de  l'Eglise  ^  el  s'embarqua» 
ensuite  pour  retourner  h  Rome.  Cette  dernière  ci rconstance  nous 
a  paru  peu  vraisemblable ,  et' nous  l'avons  passce  sous  silence^ 
.  (a)  Cette  circonstance  est  rapportée  dans  la  vie  du  sultan 
K«lMiii.  (  Tof  .ks  extraits  des  manorcrits  arabes  àU  findtk 
Mptièiae  yohnie. } 
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4:^0*1391  sa  femme  avec  son  eorruptear»  et  les  immole 
tous  deux  àtt.véngéance.  Qoelquesmusulmaos 
accourent  du  voisinage;  les  chrétiens  arrivent 
en  plus  grand. nombre;  la  querdle s*échaaffe 
et  devient  générale  ;  tout  ce  qu'on  rencontre 
^e  musulmans  est  massacré. 

Ces  violences,  que  la  renommée  ne  man- 
quait  pas   d'exagérer  dans,  ses  récits  «  pon« 
vaienl  donner  au  sultan  d'Egypte  un  prétexte 
pour  recommencer  la  guerre  ;  les  chrétiens 
qui  avaient  le  pressentiment  de  leurs  nouveaux 
périls ,  implorèrent  les  secours  da  souverain 
pontife.  Le  pape  engagea  Venise  à  lui  fournir 
vingt-cinq  galères,  et  cette  flotte  transporta 
à  Pcolémais  une  troupe  de  seize  cents  hommes 
levés  à  la  hâte  dans  quelques  villes  d'Italie. 
.Ce  renfort»  qu'on  envoyait  aux  habitants  de  la 
Palestine  pour  leur  défense,  provoqua  leur 
perte  ;  les  soldats  du  St.-Siége,  levés  parmi  les 
aventuriers  et  les  vagabonds ,  se  livraient  à 
toutes  sortes  d'excès.  Comme  ik  étaient  sans 
solde ,  ils  pillaient  les  musulmans  et  les  chré* 
tiens;  enfin  cette  troupe  indisciplinée  sortit  en 
armes  de  la  ville ,  et  alla  faire  une  incursion 
sur  les  terres  des  Sarrasins  ;  tout  fut  ravagé  sur 
sou  passage  ;  les  bourgs  et  les  villages  furent 
pillés ,  les  habitants  insultés  »  plusieurs  masr- 
sacrés  ;  le  sultan  du  Caire  envoya  des  ambas^ 
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gadearsaux  chrétiens  pour  se  plaindre  de  ces  ia7«-iagi! 
violences  commises^  dans  la  paix.  A  Tarrivée 
des  envoyés  musalmans  ,  on  tint  plusieurs 
conseils  dans  Plolémais  :  les  avis  étaientd^abord 
partagés;  les  uns  voulaient  qu^on  défendit  ceux 
qui  avaient  rompu  la  trêve;  les  autres  y  qu'on 
donnât  satisfaction  an  sultan ,  et  qu'on  solli- 
citât la  continuation  des  traités.  A  la  fin  ou  se 
décida  à    envoyer  au  Caire  une  dcputation 
chargée  de  faire  des  excuses  et  d'offrir  des  pré- 
sents. La  députatioop  admise  à  Taudience  de 
Kelaoun  j  allégua  que  le  mal  avait  été  commis 
par  des  soldats  venus  d'Occident,  et  non  point 
par  des  habitants  de  Ptolémais.  Les  députés 
offrirent  au  nom  de  leur  cité  de  punir  les  au- 
teurs du  désordre;  leurs  soumissions,  leurs 
prières  ne  purent  fléchir  le  sultan»  qui  leur  re- 
procha avec  amertume  de  se  jouer  de  la  foi 
des  traités,  et  de  donner  asile  à  des  pertur* 
bateurs,  à  des  ennemis  de  la  paix  et  du  droit 
des  gens.  11  se  montra  d'autant  plus  inflexible, 
qu'il  jugeait  l'occasion  convenable  pour  ac- 
complir ses  projets;  il  savait  qu'aucune  croi- 
sade ne  se  préparait  en  Europe ,  et  que  tous  les 
secours  derOccident  se  réduisaient  à  ces  aven* 
turiers  qui  venaient  de  rompre  la  trêve.  Ke- 
laoun renvoya  les  ambassadeurs,  en  menaçant 
d^  toute  sa  colère  la  ville  de  Ptolémais  ;  déjà 
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gt^tf'fagi  868  ordres  étaient  donnés  pour  qu*on  fil  def 
préparatifs  de  guerre  dans  loutes  ses  provinces. 
Au  retour  des  anJ)assadears  (i),  on  réunît  à 
Ploléma'is  un  grand  conseil  auquel  assistèrent 
le  patriarche  de  Jérusalem ,  Jean  de  Gresli  ^ 
^i  conimaDdait  pour  le  roi  de  France ,  Mes^ 
sire  Oste  de  Granson  pour  le  roi  d'Angleterre, 
les  grands^mailres  do  Temple  et  de  THôpital , 
les  principaux  de  la  cité,  un' grand  nombre  de 
bourgeois  et  de  pèlerins.  Quand  les  députés 
^rent  rendu  compte  de  leur  mission  ,  et  rap-^ 
porté  les  menaces  du  sultan  d'Egypte ,  le  pa- 
triarche prit  la  parole;  ses  Tcrtus,  ses  cheveux 
blancs ,  son  zèle  pour  la  cause  des  chrétiens  f 
inspiraient  la  confiance  et  le  respect.  Ce  véné-' 
rable  prélat  exhorta  tous  ceux  qui  Técootaient 


(0  Nous  avons  consuUé  sur  le  sicge  de  Ptolcmâïs  Sanuti, 
Reiman,  et  une  Relation  nianuscrUe.  Cette  Celalion^  écrite  en 
franç.ns  du  temps ,  parait  avoir  été  rédigée  d'après  uoe  lettre 
iè  Jean  de  Vile  f  maréclial  de  Fb^pilal  de  St.- Jean ,  qui  tfcri'* 
Tait  à  son  frère  Guillaume  de  Vile,  prieur  de  Sr.-Giles  en 
Provence.  Jean  de  Vile  s'était  trouvé  à  Ptol^iaaïs,  o«  bteaît 
avait  écrit  sur  le  témoignage  de  quelques  Hospitaliers  qui 
avaient  échappé  au  glaive  des  musulmans  et  qui  s'étaient  rtiités 
dans  nie  de  Chypre.  CiUe  Chronique  manuscrite,  que  nous 
£itoiis  souvent,  est  dÎTiscc  en  vingt-deux  chapitres.  Elle  esta 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n"".  1290.  Nous  en  donnerons  on  el« 
\0\i  d.ns  les  Pièces  justificatives^ 
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&  s^armer  pour  défendre  la  ville  ^  à  se  ressou-  1270-121^ 
Tenir  qu'ils  étaient  chrétiens  et  qu'ils  devaient 
mooirîr-pettr  ia  cause  de  Jésns«-Christ;  il  les 
eo^jnra  d'oublier  leurs  discordes ,  de  n'avoir 
d'autres  ennemis  que  les  musulmans  ^  et  de  se 
montrer  dignes  de  la  sainte  cause  )>oor  laquelle 
ils  allaient  combattre.  Son  éloquence  réveilla 
dans  son  auditoire  des  sentiments  généreux  ; 
tons  jurèrent  d'obéir  aux  exhortations  du  pa- 
triarche :  heureuse  la  cité  de  Ptolémaïs  si  ses 
habitants  et  ses  défenseurs  avaient  toujours 
conservé  les  mêmes  dispositions  et  le  même 
enthousiasme  au  mîHeu  des  périls  et  des  maU 
heurs  de  la  guerre. 

On  demanda  partout  des  secours;  il  arriva 
quelques  pèlerins  de  l'Occident»  quelquesguer- 
riers  des  iles  de  la  Méditerranée  :  le  roi  de 
Chypre  débarqua  avec  cinq  cents  hommes 
d'armes.  Ces  nouveaux  auxiliaires  et  tous  ceux 
qui  portaient  les  armes  dans  la  cité,  s'éle- 
vaietit  à  neuf  cents  hommes  i  cheval ,  à  dix- 
huit  mille  combattants  à  pied.  On  les  partagea 
ea  quatre  divisions  chargées  de  défendre  les 
tours  et  les  remparts.  La  première  de  ces  divi« 
aions  était  sous  le  commandement  de  Jean  de 
Gresli  et  d^Oste  de  Granson  y  l'un  avec  les 
Français  y  l'autre  avec  les  Anglais  et  les  Pi« 
cards  ;  la  seconde  division  était  commandée 
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Ï370*i3gi  par  le  roi  de  Chypre',  réuni  au  grand-maître 
de  Tordre  Teutonique  ;  la  troisième  par  le 
grand-mattre de  S t.-Jean  et  celai  dea  chevaliers 
de  Cantorbéry  ;  la  qnatrième  par  le  grand- 
maître  du  Temple  et  celui  de  St.-Lazare  ;  un 
conseil  »  composé  de  huit  chefs  9  devait  gou* 
verner  la  cité  pendant  le  siège. 

Les  musulmans  se  préparaient  de  toutes  parts 
à  la  guerre  ;  tout  était  en  mouvement  depuis  les 
rives  du  P^il  jusqu'à  celles  de  TEuphrate.  Le 
sultan  Kelaoun ,  étant  tombé  malade  en  sortant 
^  du  Caire ,  envoya  devant  lui  sept  principaux 

émirs ,  chacun  avec  quatre  mille  cavaliers  et 
vingt  mille  fantassins.  A  leur  arrivée  sur  le  ter- 
ritoire dePtolémaïs,  les  jardins»  les  maisons  de 
plaisance ,  les  vignes  qui  couvraient  les  coU 
lines^  tout  fut  dévasté.  La  vue  deTincendiequi 
s^élevait  de  tous  côtés ,  la  foule  éperdue  des 
habitants  du  voisinage  qui  fuyaient  avec  leurs 
meubles ,  leurs  troupeaux  et  leurs  familles , 
apprirent  à  Ptolémaïs  les  menaces  et  les  projets 
sinistres  des  Sarrasins  :  il  y  eut  quelques  corn* 
bats  livrés  dans  la  plaine  ;  mais  rien  de  remar* 
quable  et  de  décisif;  les  musulmans  attendaient 
Farrivée  du  sultan  pour  commencer  les  travaux 
du  siège. 

Cependant  Kelaoun  était  toujours  retenu  en 
Egypte  par  sa  maladie,  et  sentant  sa  fin  appro- 
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cher  >  le  sultan  manda  aujprès  de  lui  son  fils  et  i!i7o-i!ig)( 
ses  émirs;  il  recommanda  aux  uns  de  recon- 
naître et  de  servir  son  fils  comme  ils  Tavaient 
servi  lui-même;  à  celui-ci^  de  poursuivre  sans 
relâche  la  guerre  contre  les  chrétiens,  le  con« 
jurant  de  ne  point  lui  accorder  les  honneurs  de 
la  sépulture  avant  d'avoir  conquis  la  ville  de 
Ptolémais.Chalil  jura  d'accomplir  les  demièrea 
volontés  de  son  père ,  et  lorsque  Kelaoun  eut 
fermé  les  yeux,  les  ulémas  et  les  imans  se  ras- 
semblèrent dans  la  chapelle  où  ses  restes  furent 
déposés,  lurent  pendant  toute  la  nuit  les  versets 
de  rAlcoran ,  et  ne  cessèrent  d'invoquer  leur 
prophète  contre  les  disciples  du  Christ.  Chalil 
ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  marche  avec  son 
armée  ;  les  Francs  espéraient  que  la  mort 
de  Kelaoun  ferait  naître  quelques  discordes 
parmi  les  mamelucks  ;  mais  la  haine  des  chré^ 
tiens  suffisait  pour  réunir  les  soldats  musai-* 
mans  ;  le  siège  même  de  Ptolémaîs ,  Tespoir 
d  anéantir  une  ville  chrétienne ,  étouffa  tous 
les  germes  de  divisions^  et  consolida  la  puis- 
sance de  Chalil ,  qu'on  proclamait  d'avance  le 
vainqueur  des  Francs  et  \e  pacificateur  de  la 
religion  musulmane. 

Le  sultan  arriva  devant  Ptolémaîs  ;  son  anriée 
couvrait  un  espace  de  plusieurs  lieues ,  depuis 
la  mer  jusqu'aux  montagnes*  Plus  de  trois  centa 
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X!i70-ia9i  machioes  de  guerre  étaient  prêtes  &  foudroyer 
les  remparts  de  la  ville.  L^historieu  Aboulféda, 
qui  assistait  à  ce  siège  y  parle  d^uue  de  ces 
machines  que  cent  chariots  suffisaient  à  peine 
à  transporter. 

Ce  formidable  appareil  jeta  la  consternation 
parmi  les  habitants  d^  Plolëmais;  le  gi^and* 
maître  du  Temple^  dése${;érant  de  la  défense 
•t  du  salut  de  la  ville,  assembla  les  autres  chefs 
pour  savoir  s^il  restait  quelques  moyens  de  re- 
nouveler la  trêve  et  d'échapper  ainsi  k  une 
ruine  inévitable  (i).  S'étant  rendu  à  la  tente  du 
sultan ,  il  lui  demanda  la  paix  ,  et  cherchant  à 
ébranler  son  esprit ,  il  exagéra  les  forces  de 
Ptolémais;  le  sultan  «  effrayé  sans  doute  des 
difficultés  du  siège,  et  pensant  trouver  une 
autre  occasion  de  se  rendre  raattre  de  la  ville , 
eonsentit  à  une  trêve  »  à  condition  que  chaque 
habitant  lui  paierait  un  denier  de  Venise.  Le 
grand*maitre  revint  dans  la  place ,  convoqua 
une  assemblée  du  peuple  dans  Téglise  de  Ste.- 
Croix  »  et  lui  exposa  les  conditions  que  le  sul-* 
tan  mettait  à  la  conclusion  d^une  trêve  nou-» 
velle.  Son  avis  était  de  souscrire  à  ces  condi<« 
tiens,  attendu  qu*oa  n'avaît  aueun  autre  moyeu 

(i)  Ce  fait  C5t  rappnité  dans  une  Cbronique  allemande  qu« 
BÔuf  avons  citée  plus  baut. 
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^  siMiT^r  Plolémais.  A  peine  avait^l  exprimé  1 970.1  tgi 
.sou  opiaiop  ^  que  U  multitude  çoire  en  fureur; 
de  toutes  parts  on  crie  à  In  trahison  ;  peu  s*ea 
fallut  que  le  grand-maitre  du  Ten^ple  n^expiit 
sur  l^beurc  sa  sage  preToyance  et  son  zèle 
pour  le  salut  de  la  yiJle.  Dès-lors  ce  généreux 
guerrier  ne  soD|^a  plus  qu'a  mourir  les  armes 
è  la  main  pour  un  peuple  ingrat  et  friyole;, 
incapable  de  repousser  la  guerre  par  la  guerre, 
et  ne  souffrant  point  qu'on  le  sauv&t  par  la 
paii:. 

La  présence  du  sultan  avait  redoublé  Var*- 
deur  des  troupes  musulmanes.  Dès  les  premiers 
jours  de  son  arrivée  on  poussa  le  siège  avee 
une  iocroyable  vignenr.  L'armée  des  assied 
géants  comptait  soixante  mille  cavaliers  el 
cent  quaraniç  mille  fantassins,  qui  se  rele^ 
valent  sans  cesse  et  ne  laissaient  point  de  repos 
aux  assiégés.  Les  machines  kmçaient  des  pier^ 
res  et  d'énormes  pièces  de  bois  dont  la  chute 
ébranlait  les  palais  et  les  maisons  de  la  villes 
Une  nuép  de  traits^  de  javelots,  de  pots k  feu  i 
de  balles  de  plomb ,  tombaient  jour  et  nuit  sur 
lea  remparts  et  sor  les  tours.  Dans  les  pre« 
mières  attaques  »  les  chrétiens  tuèrent  k  coupa 
4e  flèches  et  de  pierres  un  grand  nombre  d'in** 
$dèles  qui  s*af  prodiaient  des  mm*aitles  :  ila 
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1170-1391  firent  plusieurs  sorties  9  dstui  Tuoe  desquell^M 
ils  pénétrèrent  jusqu^aux  tentes  des  Sarrasias. 
Repoassés  à  la  fin ,  quelques-uns  d*entre  eux 
tombèrent  au  pouvoir  des  musulmans ,  et  les 
cavaliers  syriens  qui  avaient  attaché  au  cou 
de  leurs  chevaux  les  têtes  des  vaincus^  allèrent 
étaler  devant  le  sultan  du  Caire  les  barbares 
trophées  d^une  victoire  chèrement  achetée. 

Le  danger  avait  d^abord  réuni  tous  les  ha- 
bitants de  Ptolémais  et  les  animait  des  mêmes 
sentiments.  Dans  les  premiers  combats  «  rien 
n'égalait  leur  ardeur  :  ils  étaient  soutenus  par 
Tespoir  qu'on  recevrait  des  secours  de  TOc- 
cident  ;  ils  espéraient  aussi  que  quelques  avan- 
^  tages^  remportés  sur  les  Sarrasins,  forceraient 

les  assiégeants  à  la  retraite;  mais  à  mesure  que 
ces  espérances  s'évanouissaient ,  on  voyait  se 
ralentir  leur  zèle  ;  la  plupart  ne  pouvaient  sup-* 
porter  de  longues  fatigues  ;  la  vue  d'un  péril 
qui  renaissait  sans  cesse,  lassait  leur  courage; 
ceux  qui  défendaient  les  remparts  voyaient 
chaque  jour  diminuer  leur  nombre  ; ,  le  port 
était  couvert  de  chrétiens  qui  fuyaient  empor- 
tant leurs  richesses.  L'exemple  de  ceux  qui 
prenaient  ainsi  la  fuite  9  achevait  de  décou- 
rager ceux  qui  restaient  ;  dans  une  ville  qui 
comptait  cent  mille  habitants ,  et  qui  ^  dans  les 
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|yn?mier8  foofs  dtli  siégé,  âvaîtf^foiiiVffi  prèSs  ^û  i^^o-iigi 
▼ingC  mille  gitt^r^îet*s ,  ôd  nétrouVcif  pluden(?ii 
que  dduee  riV4tle  hohiities  sôols  lès  armes. 

A  k  déser l'ion  étt  joignit  bit>*éVôt  mi  aiVtVé 
malheur  y  ce  fol  ta  divisibh  parmi  \ei  chefs  ;' 
plûsiettts  dësapl^l^yaiénV  le^  m'éslires  i{u6ti 
toîvâil  pour  la  dépense  âe  là^Tiflevet  parce 
qyè  lèuf^  ai^is'  il^avàil  point  ph?valù'  dïabs  le  con- 
seil /  its  resl^iénr  déUs  rinkctidi^ ,  onblîant  leï 
périls  et'Ile»:ma4bisiirs  qu*!  n^'ena'éailrnt  lU  ch^  et 
les  menaçiliénV  éui-niémés. 

Le  qualri&me  jodf  dé'iMiâi^(l)é  ^ëgé  durait 

depuis^piièdd'att'mô}fiO,1éiëixltan'du  Cai'i^e  dôtinï 

le^ij^ba'l  d*oQas&liiit;  Dès  lélëVer  dti!  jour,  tous 

le^  tamboi(r^'dé  rarrhéeyplatésF^ui'tV'ois  éûûU 

éhameaux,  firéiil entendre  un  bhiil'éboiivitri- 

ffliklei  Les  plnsvfofulidabltfà'  des  machinés'  ai 

gberrô  furent  éniployiées  à  alialh'e  lesreinpat^fs 

^Fers  la  porte  el'  la  lourde  St.- Antoine  ti'  Tôî  i^nt 

de  la  ville.'  Ce  poste élaitgatldé  par  Ibs  soldats 

du  roi  de  Ghy)pre;lèsttiu!3UlMansVidi^i1l  plahtch^ 

.  iem-é éehdlésau^pied'dës  m^atllesj'ia  défeiisé 

Béfttft  pas  moius  vivt^qUe Pattaqiie';  le cothHàt 

dura-iouie  Isr  journée /la' Dl4it  seullr  força  léà 

Sarrimusrà  la  retraite.  Le*  roi  éé  Chyplxî ,  plai 

i)ccupé  alors  de  sa  sfnelé^que  de  sa  gkm^e  ,-fie 

pensa  plusqu^à.déserier  une.  ville  qu'il  n^espé- 

rait  plus  sauver.  11  se  relira  le  soir  avec  sa 
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1270-1291  troupe  y  80US  '  prétexte  de  prendrô  qaelqœ 
repos,  et  coaÇaat  le  poste  dû  péril  aux  che^ 
valiers  Teutoniques  ^  il  leur  promit  de  revenir 
ausoleil  levantjmais  quand  le  jour  parut  «le  roi 
de  Chypre  s^ëtait  embarqué  avec  tous  ses  cbe* 
valiers  et  trois  çnUIe  combattants.  A  la  nouvelle 
d^un  si  lâche abaïKloQ,  quelles  furentla  surprise 
et  l^indignation  des  guerriers  cbré  tien  s.  44  Plut 
»  au  ciel,  s^écrie  TaoteuiPid^une  rdation  (i) 
M  que  nous  avons  sous  les  yeux  ^  plût  au  ciel 
%  qu'un  vent  de  tourbillon  eût  soufflé ,  .eut 
^  submergé  ces  fugitifs ,  et^  qu'ils  fussent  tom- 
»  bés  au  fond  de  la  mer  cOnfHoe  du  plomb.  » 
Le  lendemain  les.  musulmans  doir^rent  un 
nouvel  assaut}  ils  s'avancèrent  en -bon  ordre 
CQUverts.de  leurs  larges  boucliers  ^  approchant 
leurs  machines  j[  poitànt  avec  eux  une  multi--* 
tude d'échelles.  I^es  chrétiens  défendirent  quel* 
que  temps  rapproche  des^  murailles  ;  mais  lor&> 
que  les  assiégeams  s'aperçurent  que  lès  tours  , 
occupées  la  v-eiUe  par  les  Cypriotes,  étaient 
abandonnées,  leiiur  aurdace  redoubla  ;  ils  s*oc-  « 
cupèrent  de  combler  le  fossé ,  en  y  jetant  des 
pierres^  de  la  terre,  des  chevaux  morts.  Les 
relations    contemporaines  rapportent   ici  un 

.*■■       .    '      *■  ti  *        ■     ■     **ï     '   I  i'« iti       mit     1' I    ■  .1  11^    1—^ 

I 

<i)  Relatioû  maDUMrke  du  M^e  el  delà  ptise  d'Acre  par 
le»  Sarrasins.        ♦,...•.-.-.. 
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tait  difficile  i  croire  :  une  troupe  de  sectaires^  i^^o^î^^t 
qu^elles  appellent  des  chages  (i)  ^  suirait 
Tarmëe  des  mameluicks  ;  la  dévotion  de  ces 
sectaires  consistait  à  sooffrh*  toutes  sortes  de 
privations  ^  à  s'immoler  pour  le  salut  de  Fislà- 
misme  :  le  sultau  leur  ordonna  de  remplir  lu 
fosse';  ils  le  comblèrent  de  lears  corps  vivants  ^ 
et  la  cavalerie  mustilAnane  Vnarôha  sur  eux 
pour  aiTÎver  au  pied  des  murail  les* 

Les  assiégeants  combat raieùt  avec  fureur  ; 
les  uns  dressaient  leurs  échelles  et  s'élançaient 
en  foule  sur  les  remparts  ;  d'autres  battaient 
les  murs  avpn^les  béliers  ^  et  s'efforçaient  de 
les  démolir  lavec  toutes  sortes  d'instrument:;. 
Enfin  une  large  brèche  ouvrit  un  passage  pour 
pénétrer  dans  la  ville  ;  cette  brèche  devint 
bientôt  le  théâtre  d'un  combat  sanglant.  Ou  né 
lançait  plus  de  pierres  el  de-  flècbes ,  on  *  se 
battait  avec  lalance^  i'épéeet  la  massue.  La 
multitude  des  Sarrasins  ne  faisait  que  s'ac« 


(1)  Ce  fait  extraordiaaire  se  trouve  rapporté  dans  ud  dis^ 
cours  adressé  au  pape  Nicolas  IV  par  le  frère  Arsène,  préM 
grec  9  qui  avait  été  en  jtélerinage  à  Jérusalem  dans  le  temps  du 
siège  de  Ptolémaïâ.  Celte  lUlatioU  se  trouve  dans  Muratori } 
nous  l'ayons  traduite  tout  entière  dans  T^al jse  que  nous  avons 
faite  de  la  Gollcctton  des  auteurs  italiens  ^  et  qui  se  trouve  au 
sixième  volume  de  cette  histoire. 

3^0. • 
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\  ^ 

la^o-iagi  çroilre ,  tandis  que  les  cbrëheos  ne  recevaienl 
ppJDt  de  secours.  A  la  fia,  ceux  qui  défendaiear 
le  rempart ,  barasses;de  fatigue  «  accablés  par 
I^  nombre,  sput  obligés  de  se  retirer  dans  la 
TÎlle  ;  les  Sarrasjps  sp  précipitaient  à.Ieur  pour- 
suite »  et  ce  qui'on  aurd  peiue.à  croine,  la.  plu*« 
part  des  habitants  restaient  speciftleurs  inuDO- 
biles ,  nou.que  la  vue  ^u  péril  eûùt  glfecé  tous  les 
courages;  mais  Tesprilde  rivalité  et  de  jalousie 
n^était  point  étouffé  par  le  sentiment  des  mal- 
heurs publies.  ^  Quand  la  uouf^elle  de  Tentrée 
>»  des  Sarrasins.(  nous  emprunl^tas  lesexpres^ 
»  sions  d*une  chropique  conlefiiporaine  )  se 
»  répandit  par  la  cité ,  beaucou):y  de  bourgeois, 
»  par  dépit  Tua  de  Tautre  ,  n^eurent  mie  si 
)»  grandpitiéducommiinqu^ils  dnssenlietn^en 
»  tinrent  nul  compte  ainsi  que  de  ce  poavoit 
»  leur  advenir ,  pensant  dans  leur  cceur  que 
»  le  Soudan. ne  leur  feroit  nulgrief,  attendu 
'  h  qu^ils  n^avoient'polnfeconsenti  à Ja>violation 
M  de  la  trêve.  »  Dans  leurs  folles  espérances  ils 
aimaient  mieux  devoir  leur  salut  à  la  clémence 
du  vainqueur  (i)  qu*à  la  bravoure  des  guer- 
riers chrétiens;  loin  de  porter  du  secours  à  ses 
voisins^  chacun  se  réjouissait  ep  secret  de  leurs 
. a 

(t)  Ce  fait  est  aussi  atteste  par  la  Chronique  cTHcrman  Co- 
mérm  y  que  nous  avons  difià  dlcé. 


Digitized  by 


Googk 


LIVRE  XV.  469 

pelles;  les  principaox  chefs  de  chaque  qiiar-  iti^û-i^Qt 
lier  on  de  chaque  nalioD  craîgDûienl  d*e&poser 
letirs  8o4dats>%9«a  poiài  pour  conserver  leurs 
forces  «ooti'e  l'es  SarrasiYis ,  mais  pour  avoir 
plus  dVtfipîi^  dâAs  la  cité  y  et  se  Vnénager  les 
nio}rens  d*éire  iiq  joiir  les  pins  p'uîssanls  et  les 
pîus  redoulés  dans  les  discordes  publiques. 

Gep^tidanl  ^a  véiîtable  bravoure  ne  se  lais-  1 

sait  point  enti*atner  è  de  si  lâches  passions;  les 
milicien  du  Temple  el  de  rHôpital  se  mon- 
n'aient  partout  où  il  y  avait  du  danger  ;  Guil- 
la^tne de  Clermoni , maréchal  des  Hospitaliers^ 
acccHirUl  avec  ses  chevaliers  au  lieu  du  dé- 
sordre el  du  cattiage.  Il  rencotUra  une  foule  de 
ehréllebs  ^uî  fuyaient  ;  ce  bmve  guerrier  ra- 
nimé leur  courage  abattb  ,  et  se  précipitant 
lui-même  dans  les  rangs  des  Sarrasins^  il  frappe 
et  renverse  tout  ce  qn*il  trouve  sur  son  pas- 
Sage;  les  rtipsulmans ,  dit  une  vieille  chronique^ 
Jiiyoi'ent ,  à  soH  approche  ,  comme  brebis 
devant  le  ioètp.  Alors  la  plupart  de  ceux  qui 
avaient  pris  la  fuite  revinrent  au  combat;  le 
choc  fut  terrible ,  le  damage  effroyable  :  vers 
}e  sôii*^  les  trompettes  des  Sarrasins  sonnèrent 
la  retraite;  les  musulmans,  échappés  au  fer 
des  chrétiens,  se  retirèrent  en  désordre  par  la 
brèche  qu'ils  avaient  faite. 

Cet  avantage  inattendu  changea  tonl-a-coup 
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1976-1291  les espiits.Ceuxqain^avaient point  pris  deparl 
aux  combats,  et  qui  étaient  restés  paisibles  dans 
leurs  demeures  »  craignirent  enfin  qu^on  ne  les 
accusât  de  trahir  la  cause  des  chrétiens.  Us  se 
mirent  en  marche ,  les  bannières  déployées ,  et 
s^avaucèrent  vers  la  porte  St.- Antoine;  la  vue 
du  champ  de  bataille, rempli  encore  des  traces 
du  carnage,  dut  réveiller  en  eux  quelques 
généreux  sentiments ,  et  s'ils  n'avaient  point 
fait  éclater  leur  bravoure  ^  la  vue  des  guerriers, 
étendus  à  terre,  qui  les  conjuraient  de  panser 
leurs  blessures  ,  leur  offrit  au  moins  Tocca- 
sion  d'exercer  leur  humanité.  On  soigna  les 
blessés  y  on  enterra  les  morts  ;  on  s'occupa  en- 
suite de  réparer  les  murailles ,  de  placfer  des 
machines  ;  toute  la  nuit  fut  employée  à  pré-* 
parer  les  moyens  de  défense  pour  le  jour  qui 
devait  suivre. 

Le  lendemain  ,  avant  le  lever  du  soleil ,  on 
couvoqua  une  assemblée  générale  dans  la  mai-* 
&OU  des  Hospitaliers.  La  tristesse  était  peinte 
sur  tous  les  visages^  la  veille  on  avait  perdu 
doux  mille  guerriers  chrétiens;  il  ne  restait 
plus  dans  la  ville  que  sept  mille  combattants  ; 
ils  ue  pouvaient  plus  suffire  à  défendre  les 
touij»  et  les  remparts;  ils  n'étaient  plus  soute-* 
DUS  par  Tespoir  de  vaincre  leurs  ennemis;  Ta- 
veuir  n'offrait  que  des  i)éi  ils  et  des  calamités* 
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Quand  toute  rassemblée  fut  réunie»  le  pa- i!i7o«iagi 
triarche  de  Jérusalem  prit  la  parole.  Le  véné- 
rable prélat  ne  fit  point  de  reproches  à  ceuf 
qui  n^avaient  pas  assisté  au  combat  de  là 
Teille  t  on  devait  oublier  le  passé  ;  il  ne  loua 
point  ceux  qui  avaient  signalé  leur  bravoure  » 
de  peur  d'éveiller  la  jalousie:  dans  son  discours 
il  ne  parla  point  de  la  patrie  ^  car  pour  la  plu- 
part de  ceux  qui  récoutaient,  la  patrie  n'était 
pas  dans  Ptolémais.  Le  tableau  des  malheurs 
qui  menaçaient  la  ville  et  chacun  de  ses  ha- 
bitants ,  fut  présenté  sous  les  couleurs  les  plus 
sombres  ;  il  n'y  avait  point  d'espérance  et 
point  d'asile  pour  les  vaint^us  ;  on  ne  devait 
rien  espérer  de  la  clémence  des  Sarrasins ,  ac- 
complissant toujours  leurs  menaces  »  jamais 
leurs  promesses.  II  n'était  que  trop  certain  que 
l^urope  n'enverrait  point  de  secours  j  on  n'avait 
point  assez  de  vaisseaux  pour  songer*  à  fuir 
par  la  met;  ainsi  le  patriarche  cherchait  moins 
à  dissiper  les  alarmes  de  ses  auditeurs  qu^à  les 
animef  par  le  désespoir.  Il  termina  son  discours 
en  les  exhortant  à  placer  toute  leur  confiance 
en  Dieu  et  dans  leur  épée,  à  se  préparer  au 
combat  par  la  pénitence ,  h  sa  chérir ,  à  se 
secourir  les  uns  les  autres ,  à  rendre  leur  vie 
et  leur  mort  glorieuses  pour  eux  ^  utiles  à  la 
chrétienté. 
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1370-1291  Le  discours  du  patrjarcjbe  fit  ]pL  plutfs  yitp 
impression  sur  Fa^^^mblëe;  pp  D*^ntendait  que 
cïçs  soupirs  et  des  500^)91$;  Ipoi  le  nxoade 
tpndait  e»  larhies  ;  les  septiipefl^ç  religieux^ 
que  rani^ie  d*ordin«iire  )a  vue  d'uqgr^pd  perii^ 
remplissaient  lofites  Içs  àmje^  4^1^  ardeur 
'et  aun  cnthousiasipe  încoi^nus;  }9l  p^jupar^ 
B^çnibrassdiept ,  s^es^boplaieut  jrécjpfoqi^pmeot 
^  braver  toiis  les  Rangers;  |ls  ^ç  ponfe^^aienl 
les  ui)s  aux  autres  et  sou^ai;ai.c^l  la  coi^rpuae 
du  niartjr  ;  ceyix  méinieqMi  U  veille médiffiien^ 
Ijçur  di^sef^tipu,  jur^u|.  quMs  o^^^ap^on^eronf 
npiut  ]a  ville,  et  qu'ils  i^iT^ppoot  siffle  remparl 
^yep  leurs  frères  J5j  leprs  pooipagpooSf 

Le?  chefs  et  les  çplcjats  yqnt  ei^sqitp  qccupeir 
1/es  postes  conpp^  à  leur  bravoure,  peux  qui  np 
.sp^t  point  eq;plpyjé?  a  la  défensp  de§  iPP^P^rta 
'  et  d^?  Ipur^ ,  sp  djspospqj  ^  poinh^^tlre  J*en- 
ï\^m\  s^il  viec)l  a  pppéfr^r  dau§  U'yille;  on  élèvp 
d|^s  barrières  dans  toutes  les  1  uef ^  on  fsfit  des 
amas  de  pierres  spr  les  tojts  et  ^  la  pq^I^  ^^? 
l^naisons ,  pppr  arrêter  dans  îpur  ^narçhe  et 
pour  écraser  les  invjsu|mai^s. 

A  pf'ioe  avait-on  acbevp  pes^rpp.ar%lifs  qpp 
Tair  retentit  du  son  df s  troqipetfe^  e\  i\fi^  |£|iu* 
l^çurs  ;  un*bruit  horrible,  qu|  se.  fai^aiit  Çfi- 
tendre  dans  là  plaipé,auQot)ce  r^pprpcbe  4es 
Sarrasins  ;  après  avoir  lancé  une  nip;llilude  dp 
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Hèches,  Us  se  précipilent  vers  le  nwr  qu^U  1270  iigt 
avaient  renverse  le  jour  pi*écédeD(.  Oa  leur  op- 
posa «ne  réststâoee  à  laqneHe  ils  ne  s'atleu- 
daienl  point  ;  plusieurs  trouvèrent  la  mort  au 
f>iejd  des  remparls  ;  inais  comme  leur  nombre 
$*accroîssaît  de  moment  en  nu>ment ,  leurs  at- 
laques  sans  cesse  renouvelées  devaient  à  ia  Ha 
épuiser  ies  forces  des  cbrélicns,  toujours  en 
petit  nombre  et  ne  recevant  point  de  renforts. 
•Ceux-ci,  vers  la  fin  delajournée,avaientàpeine 
la  force  de  lancer  leurs  traits  et  de  manier 
ieors  lances.  La  murai)le  s^ëcroula  de  nouveau 
60US  le»  coups  des  béliers  ;  alors  on  entendit 
le  patriarche ,  toujours  présent  au  lieu  du  dan* 
ger ,  s^écriqr  d'une  voix,  lamentable  :  a  6  Dieu« 
M  entoure  nous  d^un  rempart  que  les  hommes 
H  ne  puissent  détruire  ,  et  couvre^nous  de 
»  régide  de  ta  puissance.  »  A  cette  voix  les 
soldats  parurent  se  ranimer  ^  et  firent  un  der- 
nier effort  ;  on  les  voyait  se  précipiter  au  de- 
vant de  Tennemi ,  en  appelant  le  benoist  Jésus-- 
Christ  à  haute  voix.  Les  Sarrasins  ,  ajoute 
notre  chronique ,  appelaient  le  nom  He  leur 
Mahomet  9  et  proféraient  les  plus  violentes 
menaces  contre  les  défenseurs  de  la  foi  chré- 
tienne. 

Tandis  quVn  se  battailainsi  sur  les  remparts , 
la  ville  altfsndait  dans  la   crainte  Fissuc  d'à 
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jia^o^iagi  combat;  ragitaiioQ  des  esprits  enfantait  mille 
rumeurs  qii^oa  adoptait ,  qu*on  rejetait  tour*à- 
tour.  On  disait  daos  les  quartiers  les  plus  éloi- 
gués  que  les  chrétiens  étaient  victorieux  et  que 
les  musulmans  avaient  pris  la  fuite  ;  on  ajou- 
tait qu^une  flotte  arrivait  de  l^Occident  avec 
june  armée.  A  ces  nouvelIeSi  qui  donnaient  un 
moment  de  joie  ,  succédaient  des  nouvelles 
effrayantes  »  et  dans  tous  ces  bruits  i)  n  y 
avait  de  vrai  que  ce  qu'ils  annonçaient  de  si** 
nistre. 

Bientôt  ou  apprend  que  les  musulmans  sont 
entrés  dans  la  ville.  Les  guerriers  chrétiens  qui 
défendaient  la  porte  St.-Antoine  n'avaient  pa 
résister  au  choc  de  Tenuemi,  et  fuyaient  dans 
les  rues^  implorant  le  secours  des  habitants. 
Alors  ceux-ci  se  rappellent  les  exhortations 
du  patriarche  ^  des  renforts  accourent  de  tous 
les  quartiers;  on  voit  reparaître  les  chevaliers 
de  THôpitalayantà  leur  télé  le  valeureux  Gui^ 
laume.  Une  grêle  de  pierres  tombaient  du  haut 
des  maisons;  des  chaînes  de  fer  étaient  tendues 
sur  le  passage  de  la  cavalerie  musulmane  ;  ceux 
qui  avaient  déjà  combatif  reprennent  des 
forces ,  et  se  précipitent  de  nouveau  dans  la 
mélee  ;  ceux  qui  arrivaient  à  leur  secours 
volent  sur  leurs  pas ,  enfoncent  les  bataillons 
musulmans ,  les  dispersent  et  les  poursuivent 
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]usqu*au«»delà  des  remparts.  Dans  tous  ces  1270-1391 
combals  on  voit  tout  ce  que  peut  la  valeur.'réu-* 
nie  au  désespoir.  £n  voyant  d*un  côté  Tinévi- 
table  ruine  d'une  grande  cité  ^  de  l'autre  lea 
efiforts  d'un  petit  nombre  de  défenseurs  qui 
reculent  chaque  jour  les  scènes  de  la  destruc^ 
tion  et  delà  mort,  on  ne  peut  se  cdéfendre  de  la 
compassion  et  de  la  surprise.  Les  assauts  se  re* 
nouvelaientsans  cesse^  et  toujours  avec  la  même 
fureur.  A  la  fin  de  chaque  journée  ,  tes  mal- 
heureux habilaots  de  Ptolémais  s^  félicitaient 
d'avoir  triomphé  de  leurs  ennemis;  mais  le  len<* 
demain ,  quand  le  sdleil  revenait  sur  rhorizon^ 
quelles  étaient  leurs  pensées, lorsque  du  haut 
de  leurs  remparts  ils  revoyaient  l'armé&mu-* 
sulmane  toujours  la  même ,  couvrant  la  plaine 
depuis  la  mer  jusqu'au  pied  du  Karouba  el  da 
Çarmel. 

De  leur  coté  ,  les  Sarrasins  devaient  s^eton^ 
uer  de  la  résistance  qu'on  opposait  à  toutes 
leurs  attaques  ;  tant  de  combats  dans  lesquels 
leur  innombrable  multitude  n'avait  pu  ob-« 
tenir  un  avantage  décisif,  commençaient  à 
les  jeter  dans  le  découragement.  Dans  Tar-* 
mée  musulmane  on  ne  pouvait  s'expliquer 
l'invincible  bravoure  des  soldats  chrétiens^ 
qu'en  lui  assignant  de&  causes  miraculeuses^ 
Mille  récita  extraordinaires  volaient  de  hou*<^ 
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]»7ti-i!^i  cbe  en  bouche  >  et  frappareol  nmagioaltoa 
de  la  foule  grossière  des  musulmatis.  ils 
croyaient  voir  deu&  hommes  datts  chftcon 
de  ceux  c{U*4ls  a^aîeàt  à  combattre  (i)  ;  dan^ 
Texcès  de  leur  étonnement  «  ils  se  persua* 
daient  que  chaque  guerrier  qui  tombait  sous 
leurs  conps^^  renaissait  de  lui*mêmet  et  re- 
paraissait ensuite  plus  fort  cl  plus  terrible  sur 
le  champ  de  bataille.  Le  suhan  du  Caire 
semblait  avoir  perdu  Tespoir  de  prendre  la 
ville  d^assauN  On  assure  que  les  reoëgat»,  à 
qui  leur  apostasie  faisait  désirer  la  ruiue  du 
nom  chrétien ,  chei-cbèrent  alom  à  relever 
son  courage;  le  sire  Barthëicmi  qui  avait 
juré  ooe  haiue  élernelle  aux  Francs  »  suivait 
Tarmée  musulmane  (2);  cet  implacable  trans* 
foge  ne  négligea  rien  pour  encourager  les  chefs, 

• 1 

(1)  Une  Chronique  allecnancle  de  Tliornas  Eljrndorft  rap- 
porte les  recils  miraculeux  qui  circulaient  parmi  les  Sarra^înt. 
D'après  cette  cbronique ,  lorsqu'un  chre'ticn  cxpii^ait  îl  eo  sor«* 
t  tit  un  autre  de  ta  bouche ,  ex  ore»„  Il  j  avait  deux  âmes  daai 
un  corps  ;  in  uno  corpore  duofuerunl  komines.^ 

(3)  Les  chroniques  arabes  parlent  du  sire  de  Telîma  oa 
rarthelemi,  qui  ne  cpss.iit  de  povoquei*  la  fureur  des  Sarra- 
sins, Les  chroniques  d'Occidcnl  n'en  parlent  poini  j  Puoe  d'elles 
se  contente  de  dire  qi'un  Franc ,  banni  de  Pio'c'maïs  pour 
cau^c  de  meurtre,  se  retira  auprès  4m  sultan  d'^ypte.ct lui 
enseigna  les  moyens  de  prendre  la  ville. 
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pour  Ibs  ranimer  au  combat ,  pour  rëveillm'  fajo-r^gr 
dans  leura  coeurs  les  passians  fuvieuses'  qui 
le  poursuivaient  sans  cesse.  D-un-  aul^e  cotë^ 
les  iiuaos  et  les  cheiLs ,  acoounus  aus^  camps 
des  mameiuckât  pancouraieni  U^s  raog9  dh  l*ar* 
mée  pour  enflammetf  le  fanatisme  des  soldais  : 
le  sultan  menaça  du  supplixi^  oeus  qui  tbt^^ 
raient  devants  Pennemii;  il  proposa  des  réoom^ 
penses  exitraordinairespour  oenK  qui-  plaol<e«* 
raient  l*ëtendai>d  du  prophète  non  plus  $uii 
les  inemparts^de  Floléma!s,.muis  au>niili6U'd€ 
la  villes 

Le  4  tîiai^  jonr  funeste  auK  chrétiens^)  oit 
donna  le  signal  d*qn  nouvel  assauti  Dès  le  le^ 
ver  du- jour  iWmëe^niusulmane' était  sous  le» 
armcs^  le  st>l(anvamuinit*1eS'Solda(s  par  sa^prc^ 
sence^  L*ati»cfim'Otfla<défeuse  furent  beaucoap 
plus  vives  eti plus  opiniâtres-  que  d^ns  les  jours 
précédents*  ^PatrmioeuX' qui  lombaieut  sur  le 
ohamp'de  bataille ,  on  comptait  sept  musoN 
maus  pour-  un  chrétien  ;  mais* les'  musulman» 
pouvaient  i*|parer  leurs  pertes  ;  celles'  des  chré^ 
tiens  réiâient  itréparables*  Ues  San^a^os  din«* 
gèrent  encore  tous'  leurs  efforts  contre  laacynr 
ei.  la.  Boi)ie'^Sfûni<*^Antoii>e. 

Us  étaient  déjà  sur  la  brèche  ,  lorsque  lèn- 
olievaHers)  du  Temple  prirent  là  résofùtiou 
hardie  do.  soiriiviila  la  ville;  et  d^atiaquerld^ 
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1370-1291  catAp  des  masalmaas.  Ils  trouvèrent  Tarmée 
ennemie  rangée  en  bataille  ;  après  un  combat 
sanglant^  les  Sarrasins  repoussèrent  les  chré- 
tiens y  et  les  poursuivirent  jusqu^au  pied  des 
rempartSé  Le  grand  -  maiti'e  du  Temple  fut 
atteint  d'une  flèche  et  tomba  au  milieu  de 
ses  chevaliers*  Le  grand-^maStre  de  l'Hôpital 
reçut  en  même  temps  une  blessure  qui  le 
mit  hors  de  conlbat.  Alors  la  déroute  devint 
générale*;  on  perdit  lent  espoir  de  sauver  la 
ville.  Il  restait  à  peîne  mille  guerriers  chrë-* 
tiens  pour  défendre  la  Porte  Saitit-Antoine^ 
contre  toute  Tarmée  musulmaiie* 

Les  chrétiens  furent  obl^és  de  céder  à  la 
içultitude  de  leurs  ennemis^ ils  se  dirigèi^ent 
vers  la  maison  du  Temple ,  située  du  côté  de  la 
mer.  Ce  fut  alors  qu'un  crêpe  de  mort  s'étendit 
sur  toute  la  ville  de  Pto^maïs:  les  Sarrasins 
s^avançaient  pleins  de  fureur^  ii- n^  ^^^^^ 
point  de  rue  qui  ne  fut  le  théâtre  du  car- 
nage; on  livrait  ua  combat  pour  chaque 
fort ,  pour  chaque  palais,  à  lentréi  de  chaque 
place  ^  |gt  dans  tous  ces .  combats  il  y  eut 
tant  d'hommes  tués,  qu'au  rapport  d'ua  his- 
torien ,  on  marchait  sur  les  m&rùs  comme 
sur  un  pont.  ... 

^  Alors  9  comme  si  le  ciel  irrité  eût  touIu 
donner  le  signal  de  la  destruction ,  un  vio^ 
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ItfOt  orage  ,  accompagné  de  grèle  el  de  pluie,  lajo-iigu 
éclata  sur  ]a.  ville  ;  rhorizoa  se  couvril  tout- 
àrcoup  d'une  si  grande  obscurité  ^  qu'on  pou- 
Tmt  à  peine  distinguer  les  epseignes  descom-» 
battants  et  voir  quel  drapeau  flottait  encore 
sut  les  tours  j  tous  les  fléaux  concouraient  -^ 
à  la  désolation  de  Ptolémaïs  ;  rincçndie  is'allu- 
ma  dans  plusieurs  quartiers  ,  sans  que  per- 
sonne s'occupât  de  l'éteindre  ;  les  vainqueurs 
ne  pensaient  qu'à  détruire  la  ville ^  les  vaincus 
ne  songeaient  qu'à  .fuir. 
.  Une  multitude  de  peuple  fuyait  au  hasard, 
saw  «javoir  ou  elle  pourrait  trouver  un  asile. 
Des  familles  entières  se  réfugiaient  dans  les 
églises  9  où  elles  étaient  étouffées  par  les 
flammes,  (fn  égorgées  au  pied  des  autels;  des 
religieuses^  des  vierges  timides^  se  mêlaient 
à  la  multitude  qui  eri^ait  dans  la  ville  ^  ou  se 
meiirtrissaient  le  sein  et  le  visage  (i)  pour 

(i)  WadÎD ,  auteur  de  la  chronique  imirdtée:  Annales  mi- 
norum ,  toni.  II,  pa^.  SM ,  cite  un  trait  que  St.  Antohin  rap- 
porte dans  la  5^.  partie  de  sa  Somme  historique.  Âpres  avoir 
dif  que  la  plupart  des  Frères  mmeurs  furent  tués  par  les  Sar-* 
rïisins ,  il  ajoute  ces  mots  :  «  Mais  aucune  des  TÎcrges  de  Stc.-> 
Gnîre  D*^JaptHi«  »  L'abbesse  de  cet  ordre,  qui  avait  un  cœur 
mâle ,  ayant  appiis  que  \m  ennemis  étaient  entrés  dans  la  vilfe, 
convoque  toutes  ses  sœurs  an  soii  de  la  cloche ,  et  par  la  force 
de  ses  paroles  leur  persuade  de  tenir  la  promesse  qu'elles 
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1^70*109^1  échapper  à  la  bt*utalité  du  yaioiqueur^  ee  qd^it 
y  avait  de  {^us  dépIorabIe:daa9  Id*  sjiectacle 
^^offrail  alors  PtoléroaiV  y  c'était  la  désertion 
des  che&  qm  abs^pdoofuaieiit  do  peuple  livré 
à  Texcès  de  sbn  désesj^oîr.  On  avait  vn  fuir 
dès  le  commencement  du  combat  v  Jean  de 
Grisly  et  Qsle  do  Gransou»  qui'  s^écvieal  à 


avaient  (kite  à  J.-C.  leur  dpoux,  de  garder  constamment  leur 
TÎrgioité.  «  Mes  chères  filiés ,  mes  excellentes  soeurs,  leur  dit* 
»  elle ,  il  Doas  font  dans  ce  dangc^  cerlkîu  de'  ta  v^è  et  de  la 
».  {ttideur  ncMis  mcfttrc  au  dessus  dfc  lièt^e  sexe:  tik  soilt  pi^ï  de 
»  nous  y  ks  ennemis,  non  pas  tainl*  4^*  iMt^ekdrpsx}hètdeiiotre 
»  âmcj  ces  barbare»  qui ,  après  avoir  assonri  mJr'cetIcilqtt'ils 
»  rencontrent  leur  passion  brutale ,  ies  petcent  de  leur  epée. 
»  Dans  la  crise  où  nous  dous  trouvons  y  nou6  ne  pouvons 
»  échapper  par  la  fuite  à  leur  fureur;  mais  nous  le  pouvons 
V  par  une  résolution  pénible,  il  est  vrai,  mais  sûre.  La'  plu- 
»  part  des  hommes  sont'se'dùits  par  la»  béa ùtë^  des  fèmm»; 
>  ôtobs-noUS  cetMfraitfCheréhotTs  tin  {ffésé^titfif' à  n6(i1f '{Ai- 
»  deur  d^ns  ce  qui  sert  d^oeeMiett-de-la-^^^lef-.  Delruiwos 
»  notre  beauté  po«r  consg-ver  iatâjcte  i^ofire  virgiafle'  :  je  vais 
»  vous  donner  l'exemple;  qpe  celles  qui  desiRnt  al^^r  son* 
»  tache  au-devant  de  l'cpoux  inmiacuW,  ioiitcnt  Icnr  maîtresse.  • 
A  ces  mots  elle  se  coupe  le  nez  avec  uu Tasoir^  les  autres  fo9t 
de  même  et  se  défigurent  avec  courage ,  dit  l^U^lofieh,  pour 
se  présenter  plus  belles  à  J.-C.  Par  ce  itti^ea  ytellfs  tidàservè- 
rent  leur  pureté  y  car  les  Sarifasios  j.en  vojani  lenffSvijif^gfE^s  e6« 
sanglantes,  conçurent  de  rhArceur  pour  elles  et  les  tuèrent 
toutes  sans  eu  épargner  une  seule. 
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|[ycioe  montrés  sur  les  remparts  pendant  lei^^o-isgt' 
^ége.  Beaucoup  dWires  qui  avaient  fait  le 
serment  de  mourir,  à  Taspect  de  cette  des<^ 
Iruclîon  générale  ^  ne  songeaient  plus  iju^à  sau-» 
ter  leur  vie  »  et  jetaient  leurs  armes  pour  pré-^ 
cipiter  leur  fuite«  L'histoire  peut  cependant 
opposer  &  ces  lâches  désertions  quelques  traits 
d^un  véritable  héroïsme.  On  n'a  pas  oublié  lei 
actions  éclatantes  de  Guillaume  de  Clermonté 
Au  milieu  des  ruines  de  Ptolémaîs ,  au  milieu 
de  la  désolation  universelle,  il  défiait  encore 
l'ennemi;  cherchant  à  rallier  quelques  guer^ 
riers  chrétiens,  il  accourut  à  la  porte  Sainte 
Antoine ,  que  les  Templiers  venaient  d'aban-^ 
donner;  lui  seul  veut  recomnaencer  le  combat^ 
il  traverse  plusieurs  fois  les  rangs  des  Sarrasins» 
et  retourne  sur  ses  pas  combattant  toujours  ; 
quand'  il  fut  revenu  au  milieu  de  la  cité  | 
»  son  dextrier^  nous  copions  une  relation  du 
9>  temps ,  fUt  molt  lai  et  lui-même  aussi  ;  le 
>>  dexlrier  résista  en  contre  les  espérons ,  et 
9>  s^arresta  dans  la  rue  comme  qui  n^ènpeui 
5»  plus.  Les  Sarrasins  ^  à  coups  de  flèches^ 
^  ruèrent  à  terre  frère  Guillaume  :  ainsi 
»  ce  loyal  ùhampion  de  JéSus-Christ  rendit 
n  Vàtne  à  son  Créateur.  »- 

On  ne  peut  refuser  des  éloges  an  dévoUO' 
ment  du  patriarche  deJmisalem^  qui,pen'* 
IV.  3t 
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1270-1291  ^^".'^  ^^pt  '^  sîé^e^  avait  partagé  le5,  d^gers. 
dçs  conibaitants  ;  îor$qa*QO  l^eotratoaît  vers, 
le  port  .  pour  le  dérober  à  ja  poursuite  des 
musulmans^  ce    géoëreux  vieillard  se   plai- 
\  gu^it    avec  amertumie  d*étre    réparé  ^de  soa 

troupeau  aq  fort  du,  péril  ;  on  i^e  forçai  entia, 
dp  s'emfoarcjuer  ;  inaiç  (Çomaïf  i^  r^Cj^ut  dans 
sou  navire  tous  çeui^  qui  .se  prçs^taieqt  ^  le 
T^isseau  fut  submergé  >  et  ]e  fidèle  pdstear 
roourut  victime  de  ^a  charité.. 

La  mçr  ^laitXrès  orageuse  ^.  les  -pavires  ac 
pouvaient  ^'apjjrocher  ^e,  la  4erre^  le  rivage 
prései^lait  un  ^jËCtac|e.dqpl)jrài;it  :  c!ctait  une 
mère  qui  appelait  so«i  fils  ,-  uq<  fil$  sou  père  ; 
plusieurs  se  précipitâtes  t  de  désespoir  dans  les 
(lots;  la  foule  s^efforçaitdega^ijuer  les  vaisseaux 
k  la  nage  ;  les  unf  se  notaient  dans  le  trajet  » 
les  aiitres  ëtalenl  écartéç  ^  coups '\de  rames. 
On  vit, arriver  sur  le  port  piqsiefirs  femmes 
clés  plus  nobles  familles  r^jnpprtaat  avec  elles 
]eurs  diamants,  et   leurs  çffets  le^r  piqs  pré- 
cieux ;  e|les   promettaient   aux,  tuiutQaDi^r$ 
de  46venir  l^urs  épouses,  de  se  livrer  à  eux 
avec  toutes  leurs  richesses  »  si  pu  le^  condui- 
sit loin  du  péril  j  e|le§  fureqt  transportées 
dans   nie  de   Chypre;  pn  ne  , mon  trait  plus 
de  pixié  ^ue  pour  ceux  qui  avaient  des  ir^rs 
à  donner  5   ainsi  ^  Japdi^  .que  lesJajcme^  ne 
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\ie\x  dlkumâtifié,  et  $aiiVJit'éttidoi*ë  (Quelques 
Victifnai.  Enfin  J^ctiVaKèV^/fllbslilniarts  am--' 
relient  sur  îé  port  ;  îî$  pôursûiVîreûl  les  ctré-' 
tiêi!i$  ju)9qu$  daus'ies  ïiofs:  de^-Ioi's  persoïiae"' 
de  p«t  édbàfyper  àtt  carnage,'         \  *  ' 
•  Cepcùdâttt  ,''aà    mHfetl  'dfe  la  ville  livrée' 
Mtn  ilatnm^s ,  au  *ptfFàgè,'  à  h  barbarie  (ïti^ 
Viaîb<|â€fèr  i  plu^îetirà  fbrtèfesses  testaient  Âé^ 
beat' ,  dëfeAdOëi  pair  qôélqcÉèâ  s^ôldafs  cKr'ë- 
tîeoa;  C69  tf^iheui'efàt  gUet^îer^  thourîirent^ 
1m  araiès  à  ié  iti'aia ,  suni  avoir  d*auti*es' té--' 
moibs  dé.  iefâi*'  fiii  gtdrièuSk  que  leurs  iQi7 
|rfaca4)te6  ennemis.         '      '  ;/  "  ' 

.Le  chAread dà Temiilfe  où  s'ëtaienr  r^fûgiëj^' 
XmÀ  }éé  'ébevaîî^rs  <fat  ^vàïeWt  échappe  stxx 
glaive  des  Sarrasins,  fut  bientôt  ié, seul  Heu 
d(â  li  Hlle  où*r6ii  combattaîl  (encore.  Lèsul-. 
tdb  jeur  â|yaUt 'accota  tlné^capîtulalion',en-^ 
y^'jtk  «i^dte  cents  tadsûlmdfts  poW'l^ékê'iuliôn 
àtL  i^0Îiéi  A  peine  •  éeinc-'ci  furent-ifs  'iên?re^.^ 
cfaoS'tftie  d«s  "priâcipâlés  '  tours ,  *ld  ihiié  ii\x 
géaodi^iflfiiftre ,  qù*ifs  V)iitràgÀi^eht  lès^fèiumes^ 
qui  sy  4tatetol  îrëfo^éëff;'Ceftè*violdiiôti  dii^ 
Ât>it  des  i^efls  -  irrita  à  tel  point  fei  guéi<-* 
riers  iahi^éUens^,  que  tbuSlésSâri^STh's  ehités^ 
dbns'jâ'tour   furent  isur 'rheihe'  imiiidtés  à 
ude  trop'  'jliAe'  'vèngèaûcei  Le  sùlthà  irrité  • 

3 1. 
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1970*1291  ordonna  qu^on  assiégeât  Je$  chrétiens  dans 
leur  dernier  asile  ^  et  qn*on  les  passât  tous  an 
fil  de  répée.  Les  chevaliers  do  Temple  et 
leurs  compagnons  se  défendirent  peiidant  pla- 
sieurs  jours  ;  â  la  fin  la  tour  du  grand-mat- 
tre  fut  minée  :  die  s^écroula  au  nioment  ou 
les  musulmans  montaient  â  Tassaut;  ceux 
qui  Tattaquaient  et  ceux  qui  la  défendaient 
furent  également  écrasés  dans  sa  chute  j  les 
femmes ,  les  enfants  y  les  guerriers  chré* 
,  tiens>  tout  ce  qui  était  venu  chercher  un  refuge < 
dans  la  mf^ison  du  Temple  »  périt  enseveli 
sous  les  décombres*  Toutes  les  églises  de  Pto^ 
lémais  avaient  été  profanées ,  pillées^  livrées 
aux  flammes  ;  le  suU&n  ordonna  que  les  prin« 
cipanx  édifices  ^  les  totur^  et  les  reqipairia  fus-* 
sent  démolis. 

Les  soldats  musnimans  exprimaient  leur 
joie  par  de  féroces  clameurs  ;  e|  cette  joie 
des  vainqueurs  forait  un  hprrible  Aottirasle- 
avec  la  desplation  àe^^  yaiqçus^  Aa  tnîlîeai 
des  scènes  tumuJltiieascs  4e;  la  ^victoire  «  pu 
entendait  d'un  coté  ley. cris  des, ifeinmes  à 
qitû  les  barl^ares  faisaient  vipjleqfDtf  danslear. 
camp  y  de  Tautre  les  cris  d<s  petits  enfanta 
qu*on  emmenait.  Une  multitude  éperdue  de 
fugitifs  I  chassés  de  ruine  en  ruine,  et  n*ajant 
plus  de  refuge,  se  clirigèrent  ;yers  la  tente  du  • 
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iultan  pour  implorer  sa  miséricorde  ;  Cha-  1270-1991^ 
lil  distribua   ces  chrétiens  suppliants   à  ses 
emirs^  qui  les  firent  tous  massacrer.  Macrisi  fait 
monter  à  di:t  mille  le  nombre  de  ces  mal- 
heureuses yictimes. 

^près  la  prise  et  la  destruction  de  PloIé- 
maïs ,  le  sultan  envoya  un  de  ses  émirs  aveo 
un  corps  de  troupes  pour  s*emparer  de  la 
ville  de  Tyr;  cetle  ville  saisie  d^épouvante 
ouvrk  ses  portes  sans  résistance  ;  les  vain- 
queurs s'emparèrent  aussi  de  Berouth  »  de 
Sidon  ^  et  de  toutes  les  villes  chrétiennes  de 
la  côte.  Ces  villes  qui  n'avaient  point  porté  de 
secours  à  Ptolémaïs,  et  qui  se  croyaient  prote* 
gées  par  une  Irève,  virent  leur  population  massa- 
crée^ dispersée,  traînée  en  esclavage;  la  fureur 
des  musulmans  s*étendit  jusque  sur  les  pierres, 
on  bouleversa  jusqu'au  sol  qu'avaient  foulé 
les  chrétiens;  leurs  maisons  «  leurs  temples  , 
les  monuments  de  leur  industrie  «  de  leur 
piété  et  de  leur  valeur,  tout  fut  condamné 
k  périr  avec  eux  par  le  fer  et  par  Fincett* 
die. 

La  plupart  des  chroniques  contemporaines 
attribuent  de  M  grands  désastres  aux  péchés 
des  habitants  de  la  Palestine,  et  ne  voyent 
dans  les  scènes  de  la  destruction  que  l'effet  de 
eelte  cdère  divine  qui  s'appesantit  surlïinive 
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i^jo-iag:!  et  sifr  Babyl,<^pe.  Vbi3^û'<e  ne  rejette  point 
ces  explications  faciles  ;  mais  il  )u^  est  permiA 
sans  doute-  de  (pénétrer  plus  airant  d^ns  les, 
affaires  buniaioes,  et  iout  en  recoQnaissaoti 
rintervention  div  ciel  dans  les  destioées  poU-^ 
tiquea  des  peuples  »  die  doit  9U  rï>oiQS  chtir- 
^  cher  à  connatlre  les  moyens  dpnt  s^est  sqrvi 
la  Provid.eoce  pour  élever  «  maintenir  qp^l- 
que  temps»,  et  détruire  eniia  le&  empirea*. 

jNojQs  avons  montré  dans  noUre  récit  ^  jufi^ 
qu'à  quel  point  Tanibilion  des  chefs  »  Tindis* 
çipline  des  guerriers,  les  passions turbuWntes 
^e  la  multitude ^  la  cc^ruptioa  des  moeurs, 
r^sjprit  4e  cUsççirdie  ^t  de  dU^çoisipq^  ^  enfia  • 
Tesprit  .^'égoïsme  çt  d*ispleineni^  avaient  pa 
précipiter  le  royaun^e.  dç  Jéru^^lem  vers» 
sa  (^écadence  et  ^ers  sa  perte,  Vgu^  ne  ferons 
ici  ^  qu^ûne  observa^tion.  gén^t^le  q^i  appar- 
tient k  .notre  sujet ,  et  4^3 *on  qe  peut  omettre 
(îans  Mpe  bLsitqire  dps  croi&ad^ 

Cette  puisâapoe  des  Frapçs  a^v^it  étq  jetée 
au  mili^u4e  TAsie,  comiiiie  p^r  un^  Lemp4te,  et 
ne  pouvait  s'y  soutenir  par  ses  propres  forqes*. 
Lçs  véritables  s^oulieos  du  rQy&tmie  die  Jéru- 
salem restaient  en.  Occident,  et.  le  priptçipe 
(}^S;^,(^u$f:r«ationr,  la.spufcc  de  sa  poissa  ace 
^  ti:ouvait  bpn  d^  l^i;  i^n^^^lut  dépc^AÎI^ 
d'ttue  fpnJ^  de  cii^co^sUac^s^  ^aiiio  S9f^  cineîbb 
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ne  ponvaicnt  prévoir,  cTune  foule  dTév eue- 1^70-1591 
ineuls  qui  se  passaient  au  cTehors  ;  il  dépen- 
dait surtout  des  sentiments  et  des  opinions 
qui  régnaient  parmi  des  nations  lointaines* 
Tandis  que  Tenthousiasme  qui  avait  fondé  les 
colonies  chrétiennes,  se  soutenait  en  Europe , 
ces  colonies  avaient  Tespoir  de  prolonger  leur 
existence;  la  plus  grande  de  leur  calanlité 
(i)  ,  ce  fut  rindifférence  des  peuples  qui  habi- 
taient au-delà  des  mers  ;  le  royaume  dé  Jé^ 
rusalem  avait  commencé  avec  les  croisades t 
il   Jevait  iinir  avec  elles. 

Une  chronique  musulmane  ,  après  avoir 
décrit  la  désolation  des  côtes  de  Syrie  »  et 
Texpulsion  des  chrétiens ,  termine  son  récit 
par  cette  réflexion  singulière:  i<  Les  choses^ 
»  s* il  pîait  à  Dieu  ,  resteront  ainsi  jusqu^au 
»  dernier  jugement.  »   Les  vœux  de  rhislo- 

(i)  Parmi  les  récits  merveilleux  auxquels  donna  lieu  (a  des* 
truction  des  colonies  ehrétienues  en  Syrie,  l'histoire  a  conservé 
celui-ci  :  «  Eu  cette  année  11191 ,  la  maison  de  la  Sainte-Vierge 
à  Nazareth ,  où  elle  conçut  le  fils  de  Dieu ,  fut  transportée  par 
les  anges  sur  une  petite  montagne  dans  la  Dalmatie,  au  bord 
de  la  mer  Adriatique  :  trois  ans  après  elle  fut  transportée  sur 
un  autre  bord  de  la  même  mer ,  dans  un  bois  qui  appartenait 
à  une  veuve  nommée  Lorctte.  11  s*j  est  depuis  bâti  une  petite 
ville  et  une  magnifique  église  ,  qui  conservent  encore  le  nom 
de  celte  veuve. 
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1170-1391  ^^^  arabe  n  onl  été  jusqu'ici  que  trop  exau- 
cés j  les  masulmans  9  depuis  plus  de  cinq  siè* 
des  »  dominent  sur  tous  les  pays  occupés  par 
les  chrétiens  ,  et  avec  eux  règne  le  génie  de 
la  destruction  qui  «vait  présidé  à  la  guerre 
que  nous  venons  de  décrire.  Le  philosophe 
qui  parcourt  ces  régions  désolées  »  ces  cam- 
pagnes incultes  et  désertes  »  ces  bourgades  en 
ruines  »  ces  villes  sans  industrie  ^  sans  lois , 
presque  sans  habitants  ^  et  qui  les  compare 
à  ce  qu^^elles  étaient  au.  temps  des  croisades , 
doit  éprouver  up  profond  sentiment  de  tristesse 
et  de  compassion.  Sans  s^arréter  aux  motifs 
qui  faisaient  agir  lés  croisés ,  sans  approuver 
tout  ce  que  leur  inspira  un  enthousiasme  soa« 
vent  aveugle  »  il  doit  au  moins  reconnaître 
que  ces  expéditions  lointaines  avaient  pu  pro- 
duire quelque  bien ,  et  que  si  elles  portée 
rent  quelquefois  la  désolation  sur  les  côtes 
de  la  Syrie  »  elles  y  avaient  porté  aussi  les 
germes  de  la  prospérité  et  de  la  civilisa* 
tion« 
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DES  CROISADES. 

LIVRE  XVI- 

Tentatis^es  de  nous^elles  Croisades.  — « 
Croisades  contre  les  Turcs. 

]y  QHS  Toilà  parveiias  à  la  fin  de  Tépoque  bril-  iigi-iSgft 
knte  deê  croisades  »  mais  nous  n*avons  point 
achevé  notre  ouvrage  ;  car  de  même  que  la 
curiosité  des  lecteurs  met  un  grand  prix  à 
savoir  les  causes  des  événements ,  elle  doit  en 
mettre  aussi  à  connaître  Tinfluence  que  ces 
événements  ont  eue  sur  les  lois ,  les  moeurs 
et  le  sort  des  peuples.  Après  avoir  vu  tant  de 
passions  s^allumer,  et  pendant  deux  siècles 
embraser  TEurope  et  TAsie  «  qui  ne  sera  cu- 
rieux de  Yoir  comment  ces  passions  se  sont 
peu  à  peu  amorties;  quelles  sont  les  com- 
binaisons de  la  politique  qui  ont  affaibli 
cet  enthousiasme  universel  ;  quels  sont  les 
intérêts  »  les  opinions  »  les  habitudes  qui  ont 
remplacé  Tesprit  des  guerres  saintes.  Ici  1^ 
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lagi-iSgG  philosophie  de  Thisloire  vient  nous  éclairer" 
de  son  (lambeau  ^  et  i^ous  moolrt^  le  cours 
éternel  des  choses  humaines*  La^  Qa  d*une 
grande  révolution  peut,  en  quelque  sorte , 
élpe  comparée  an  déclin  de  la  vie  de  Thomme; 
c'est  là  qu'on  recueille  les  fruits  d'une  Ion* 
gue  expérience ,  que  vient  se  réfléchir ,  comme 
dans  un  miroir  fidèle ,  le  passé  avec  ses  sou- 
venirs et  ses  leçons. 

Nous  poùrsuivroQS  donc  avec  confiance  la 
lâche  que  nous  avons  commencée  ;  si ,  dans 
la  carrière  qui  nous  reste  à  parcourir ,  nous 

j  avons  peu  de  chose  à  dire  qui  puisse  réveil- 

ler la  curiosité  du  vulgaire^  les  esprits  éclai- 
rés trouveront  sans  doute  quelque  intéiôt  i 
suivre  avec  nous  ces  lougs  retentissements 
d'une  révolution  qui  avait  agité  le  monde, 
et  dont  les  suites  devaient  se  faire  sentir  jus- 
que dans  la  postérité. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  prise  de  Ptolémaïs 
arriva  dans  l'Occident^  le  pape  Nicolas  lY 
ne  s'occupa  plus  que  de  prêcher  une  croi- 
sade. Une  bulle  adressée  à  tous  les  fidèles  t 
déplora  en  termes  pathétiques  les  derniers  dé-, 
astres  des  chrétiens;  plus  cesma1h«ui*s  étaient 
grands,  plus  le  pape  s'empressa  d^ouvrir  aux 
nouveaux  croisés  le  trésor  des  miséiicordes 
divines  et  des  indulgences  pontificalosr  Une 
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îodttlgcince  cte  cent  ioaos.  élait  aceordée  à  iagV»iS^8 
ceux  qui  assisteraient  aux  serai<>ns  des  pré- 
dicateurs de. la  croisade,  et  tiendraient  en^ 
tendre  dans  les  églises  les  gémissemenls  de  ^ 
la  cité  de  Dieu.  Les  orateurs  sacrés  eurent 
la  permission  de  prêcher  la  guerre  d^Orient 
)usqu^  dans  les  lieux  iaterdils ,  et  pxiiir  que  les 
grands  pécheurs  pussent  être  admis  au  nom-* 
bre  des  soldats  de  la  croix  ^  les  prédicateurs 
reçurent  la  faculté  d^accordec  certaines  abso» 
luliona réservées  à  rautori4é  suprême  dû  Saint- 
Siège. 

Dans  plusieurs  provinces ,  le  clergé  s'^assem- 
bla  d*aprè$  Tinvitatioii  du  pape,  pour  délibé- 
rer sur  les  moyens  de  recouvrer  la  Palestine. 
Les  prélats  s^ocçupèreot  avec  zèle  de  cette 
pieuse  mission  ^  et  afin  d^assurer  le  succès  de 
renii-eprise,  tous  se  réunirent  pour  conjurer 
le  souverain  pontife  de  travailler  sans  relâche 
à  rétablir  la  paix  entre  lea  princes  chré- 
tiens. 

Plusieut^  monarques  avaient  déjà  pris  la 
croix  ;  Nicolas  leur  envoya  des  légats  pour 
les  presser  d^accomplir  ua  vœu  qu'ils  sem* 
blaient  avoir  oublié.  Edouard  »  roi  d^Angle- 
terre  »  quoiqu*il  eût  levé  des  décimes  sur  ïe 
clergé  pour  les  dépenses  de  la  croisade,  montra 
peu  d^enspiTCSsemént  à  quitter  ses  états  pour 
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I99i-i3g6  retourner  en  Asie.  Uempereur  Rodolphe  qui  ^ 
dans  la  conférence  de  Laùsane^  ava^c  promis 
au  pape  de  faire  le  voyage  d*outre-uier,  mou- 
rut à  cette  époque  plus  occupé  des  affaires  de 
TAllemague  que  de  celles  des  cbrélieos  d*0- 
rient.  Nicolas  lY  fit  représenter  à  Philippe 
que  rOccident  avait  les  yeux  sur  lui  »  et  que 
son  exemple  pouvait  entratner  toute  la  chré^ 
lienté  ;  le  souverain  pontife  exhortait  en 
même  temps  les  prélats  de  Téglise  de  France 
à  se  joindre  à  lui  ^  pour  déterminer  le  roi^  les 
grands  et  le  peuple  à  prendre  les  armes  contre 
les  infidèles. 

Le  père  des  chrétiens  ne  borna  point  seê 
efforts  à  réveiller  le  zèle  des  princes  et  des 
peuples  de  l'Occident.  L^empereur  grec  An- 
dronic  Paléologue  y  Tempereur  de  Trébisonde» 
les  rois  d'Arménie ,  de  Géorgie  et  de  Chypre» 
reçurent  ses  messages  apostoliques ,  dans  les- 
quels il  leur  annonçait  la  prochaine  délivrance 
des  saints  lieux.  Comme  dans  leur  détresse 
les  chrétiens  avaient  quelquefois  porté  leurs 
regards  yers  les  Tartares ,  deux  missionnaires 
furent  envoyés  à  la  cour  d'Argon^  chargés  d'of- 
frir à  l'empereur  mogol  les  bénédictions  du 
-souverain  pontife^  et  de  solliciter  ses  puissants 
secours  contre  les  musulmans. 

Les  démarches  et  les  exhortations  du  pape 
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fie  réussireDt  poii^t  à  Armer  l*Earope  contre  lagi-^iSgS 
les  Sarrasias  ;  les  chroniques  coatemporaines 
rapportent  que  lïioolas  lY  ne  pot  suppor* 
ter  cette  indifTérence  des  chrétiens  ^  et  qu'il 
en  mourut  de  désesjpoir.  Après  sa  mort  ^  le 
conclave  ne  fut  point  d'gccord  pour  nommeC 
un  chef  de  Téglise  »  et  le  St«-Siége  resta  ya-» 
cant  pendant  vingt-sept  mois.  Dans  ce  long 
inta:*valle  »  les  chaires  où  reteutissaiént  les 
plaintes  des  fidèles  d*outre-mer^  restèrent 
muettes  t  et  TOccident  oublia  les  dernières  cala^ 
mités  de  la  Terre^Sainte. 

En  Orient ,  les  affaires  des  chrétiens  ne  pre* 
naient  pas  une  tournure  plus  favorable.  La  dis-*' 
corde  élevée  entre  les  princes  de  la  famille 
d'Hay ton ,  désolait  TAnnenie  «  et  la  lirrait; 
àTinVasion  des  barbares.  Le  voypume  de  Chy- 
pre, dernier:  asile  des  Francs  établis  en  Asie, 
ne  devait  aloiis  u»e  séËArité  passagère  qu^aux 
sanglantes  divisÎ9as^deSDàamducks  d^Egypte» 
et  ne  parais^^it  Qocupé  que  .d&  ses  profirea 
dangers. 

Mais  tandis  qine.  Ja  ^chrétienté  ne  songeait 
plus  à  la  délivrnoce  de-  Jérusalem  ^  les  Tarta^ 
rea  de  la  Perse  k  cfui  le  pape  avait  envoyé 
dea  missionnaires  9.  vinrent  tout<-à«eoup  rani- 
mer les  espéruiccis  des  obrétiens ,  et  fiirmè-^ 
reat  le  projet  d'arracher  aux  masulmana  la 


Digitized  by 


Googk 


494      HISTOIRE  DES  CIUOISADES. 

id^ -1396  Syrie  €l  la  PalcstÎBe,  «ôii^cpri^e  4  lacfUôUe  i\ 
se  maoqitfûty'PoiMr  élre  aue  a^^de,  que 
d'avoir  clé  proclâfiiëe,  par  le  chef  de   TÉ- 

Qepoîa  loog*4cnips.  Ira  Tartbreà  itienAo^em 
hs  paisaatioea  tnasoliiiatteâ>:qti6les  chrétiçps 
re{|ardaîeDi  comme  Idurs  pliw  icrueU  eitnemis. 
Argon,  loraqû'il  moai^t ,  s^oçciipail  des  prëpa* 
ratifia  d'une  i^uetre  formidable.  Ceb  préparatifs 
aMient  répandu- de  si' nvek  alarmes  parmi 
ses  ennemb  ^  que.  lès  di&ctplea  de  -Mahomet 
mirent  la  mort  du  prince  mogol  au  nom^ 
bre  des  miradès  opérés  en  faVeul:'  de  Tisla- 
misme.  ^' 

Parmi  les  ^uceeséeqrs  d'Argon^  qui  furent 
tour-À-toor  les,  amis  et  lés  èrioeini&  des  ma- 
sulmaos^  il  sctroovh  un  chef  habite,  bellî^ 
queihL  f  et  plus  animé  que  tous-  Its  antres  de 
la  soif  des  conquêtes.  L^hîstevf eh  gred  Paehy- 
mère  ei  rarméùien  Haytott  doornent  lea  plcrs 
graqda  bIo^s^  à  1%  hv^^àWe,  k  la  rérki  et 
même  à  la  piété  de  Cazan;  ce  prince  mogol 
regardait  les  ohretîenkcobfiM^'sèdt^ltos  fidèles 
aUîés  y  et  dans  ses-  armëeè  oà'  serr^iiMit  îles* 
Géorgiens,  Tëce^dard  de;' la  croix  brillait  à 
côté  de  rétendard  impériale  La  conquête  des 
rives  du  Nil  et  du  Jourdain  occupilit  toutes 
ses  pensées.  Lorsque  des  villes  nétiveUes^s'éle* 
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voient  cldDS  sesëlat$,  il  se  plaisait  à  leur  donner  laQi-tS^t 
les  oom$  d*Al€p  9.  fie  Damas  »  d*  Alexandrie  « 
ei  de  plusieurs  autres  citM  de  TEgyple  et  de 
la  Syrie* 

Ca2au  quitta  la.Perse  à  la  lâe  d^une  armée  | 
le3  rois  d^Arniéeie  et  de  Géorgie,  le  roi  de 
Chypre  et  les  ordres  de  Saint -«ieao  et  dU 
Temple ,  avertis  de  ses  projets ,  Àaietit  venus- 
rejoindre  ses  drapeaux.  Une  grande  bataille  fut 
livr^  pfès  d'Émease;  Ja  victoire  se  déclara 
contre  h  sultan  d*£gypte  »  qui  p^dit  la  melU 
Içure  partie,  de  son  armée /et  fut  poursuivi 
jusqu'au  désert  par  les  cavaliers  Arinédiens. 
.    Alep  et  Daiifas  ouvrirent  leurs  portes  aux 
vainqueur».   Si  .nous  en   croyons  rhistorieni 
Haylôa,  les  dbnéUeos  rentrèrent  alors  dans 
Jérusalem  v  çt  Teoipercur  des  Tartares  visita 
^vec  eux  le  tombeau  de  Jésus-Christ. 

Ce  fut  de  là  que  Cazan  envoya  des  ambas- 
|a4<^r«.aupape  et  aux souverainsderEurope; 
pqor  solliciièr  leur  alliance  et  leur  offrir  '  lui 
possession  de  k  Terre-Sainte. ^A-u  mifieû  des 
aiogplArités  de  celte  époque'^  on  s^étonnera 
a^^  do^ltede  vœv  un  empereur  mogdl^  êbier- 
c^ant  àrapimer  Teaprit  des  4tVo4isides  j^arn^T 
i^s.  princes  de  la' chrétienté';  et  des  barba- 
}çe$  venus  des  bords  de  Tlriis  et  du  Jakarte, 
^Heo^ant  siiir  le  calva^e  et-stir  le  mont  SionV 
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1291-1396  les  guerriers  de  la  France  t  de  TAUemagne  et 
de  ritalie»  pour  ôombattre  les  ennemis  de 
Jésas-Christ,  Le  soaverain  pontife  accueillit 
les  ambassadeurs  de  Gàzan  ;  mais  il  ne  put 
répondre  à  leurs  propositions  et  à  leurs  deman- 
des que  par  des  promesses  restées  sans  exé^- 
culion.  Lahauteur  avec  laquelle  Bonifoce  YIII> 
successeur  de  Nicolas,  parlait  aux  princes 
chrétiens»  et  ses  exhortations  qui  ressemblaient 
à  des  commandements  y  indisposèrent  contre 
lui  1  esprit  des  souverains ,  et-  surtout  du  roide 
France.  Gènes,  alors  sous  le  poids  d'une  excom- 
munication ,  fut  la  seule  ville  de  TEdrope  où 
Ton  parla  sérieusement  d^une  croisade ,  et  par 
une  circonstance  bizarre,  ce'furent  les  dames 
génoises  qui  donnèrent  le  siefual  et  rexemfSle. 
Il  nous  reste  un  bref  du  pape,  dans  lequel 
le  St.-Père  félicite  les  dames  qui  avaient  pris 
la  croix ,  de  suivre  les  traces  de  Cazan ,  empe* 
reur  de  Tartarie ,  lequel ,  çuoùfue  paîen^  nçtÊXÈ 
conçu  la  généreuse  résolution  de'déÏM^er  la 
Terre-Mainte,.  L'histoire  nousa^  conserve  deux 
autres  lettres  du  pape  y  Tone  adressée  à  Fdr^ 
cbetto,  archevêque  de  Gènes ,  Vautre  k  quatre 
nobles  génois  qui  devaient  diriger  Texpédi^ 
tioB.  «  O  prodige  !  6  miracle  I  disait-il  à  Por^ 
\y  chetto  :  un  sexe  faible  tt  débile  prévient  les 
M  guerriers  dans  «ette  grands  entreprise^  dans 
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»  celle  guerre  cootre  les  eônemis  daChrbt»  lagi-iS^e 

»>  dans  ce  combat  coDtre  les  ouvriers  de  Tini- 

»  quité.  Le&  rois  et  les  princes  du  monde  ^ 

Si>  sans  aucun  égard  pour  toutes  les  sollicita* 

»  tions  qu^oo  leur  a  faites,  refusent  d'envoyer 

>f  des  secoqrsanx  chrétiens  bannis  de  la  Terres 

yy  Sainte  ^  et  voici  des  femmes  qui  viennent 

»  sans  être  appelées  l  D'où  peut  venir  cette 

»  résolution  magnanime,  si  ce  n'est  du  Dieu, 

»  source,  de  toute  force  et  de  toute  vertu  \l\f> 

Le  pape  terminait  sa  «lettre  ,  en  ordonnant 
à  rarchevequa  de  Caire  assembler  le  clergp  et 
le  peuple ,  et  de  proclamer  le  dévouemedt  des 
nobles  dames  génoises,  afin  que  leur  exem'* 
pie  pût  jeter  dans  le  cœur  des  peuples  des  se* 
menées  de  bonnes  oeuvres.  • 

Au  reste»  cette  croisade  n'eut  point  de  suite; 
elle  ne  fut  sans  doute  préchée  que  pour  exciter 
l'émulation  des  chevaliers»  et  le  pape  n'y  arrêta 
SOD  attention  que  |K>ur  donner  aux  princes 
chrétiens  une  leçon  dont  ils  ne  profitèrent  pas. 
Oa  a  conservé  long-temps  dans  les  archives  de 
la  république  de  Gènes ,  les  lettres  écrites  en 
cette  occasion  par  le  pape  Bonifaee  YIII.  An 
siècle  dernier,  on  montrait  encore  dans  l'ar* 
senal  de  cette  ville  les  casques  et  les  cuirasses 
dont  les  dames  génoises  devaient  s'armer  d^s 
leur  expédition  d'outre-mer. 

IV.  3a  ,, 
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1291-1596  CepeiidaDt  les  Tartares«  malgré  leurs  vic- 
toires y  n^avaleot  pu  triompher  de  la  disci- 
pline et  de  la  constance  des  mamelucks  »  sortis 
comme  eux  des  déserts  de  la  Scythie.  11  arri- 
vait alors  aux  Mogols»  ce  qui  arriva  pres- 
que toujours  aux  Francs  dans  la  ferveur  des 
croisades  ;  ils  remportaient  d'abord  de  grands 
avantages ,  mais  des  événements  étrangers  à  la 
guerre  sainte  >  les  rappelaient  dans  leur  pays, 
et  les  forçaient  d^abandonner  leurs  conquêtes. 
Cazan  fut  obligé  de  quitter  la  Syrie  pour  re- 
tourner dans  la  Pet*se  ;  il  tenta  une  seconiie 
expédition  qu*il  abandonna  encore;  et  dans  la 
troisième  4  il  motirut  au  milieu  de  ses  triom- 
phes^ emportant  au  tombeau  les  derniètes  espé- 
rances des  chrétiens* 

Les  guerriers  d* Arménie  et  de  Chypre  sor- 
tirent de  lu  ville  sainte^  dont  ils  commençaient 
à  relever  les  remparts  «  et  qui  ne  devaient  plus 
revoir  dans  ses  murs  les  étendards  de  la  croti. 
Ce  dernier  revers  des  chrétiens  d^Orient  fut  à 
peine  connu  en  Europe,  où  le  nom  de  Jéru- 
salem retentissait  encore  dans  les  assemblées 
des  fidèles ,  mais  ne  réveillait  plus  l'enthou- 
siasme belliqueux  des  chevaliers.  Au  concile 
de  Vienne ,  le  pape  Clément  V  proclama  la 
croisade;  mais  dans  cette  assemblée,  où  Tabo- 
-.  lition  des  Templiers  fut  résolue^  on  exhoi-ta 
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faiblement  les  chrétiens  à  prendre  les  armes  i^gi  i3g6 
contre  les  infidèles. 

Le  souverain  pontife  s^occupa  pins  alors  de 
la  levée  des  décimes  que  des  préparatifs  d^une 
expédition  en  Orient.  Une  chose  digne  de 
remarque,  c'est  qne  Clément  V  se  crut  obligé 
en  cette  circonstance  de  recommander  la  mo'» 
déralion  anx  collecteurs  des  décimes ,  et  qu*il 
leur  défendit.^e/z/^^r  les  calices ^  les  livres 
et  les  ornements  des  églises.  Cette  défense  du 
pape  nous  montre  que  la  violence  avait  souvent 
présidé  à  la  perception  du  tribut  destiné  aux 
dépenses  des  guerres  saintes  ;  cette  violence 
dut  contribuer  à  ralentir  le  zèle  et  Tardeur  des 
peuples  pour  des  entreprises  lointaines  ^  à  la 
suite  desquelles  les  villes  chrétiennes  étaient 
ruinées,  et  les  autels  de  J.-*d.  dépouillés. 

Cependant  PEurope  attendait  alors  avec  im- 
patience rissue  d*ttne  expédition  que  venaient 
d*eutreprendre  les  chevaliers  de  St.- Jean^^de-Jé- 
rusalem.  Un  grand  nombre  de  guerriers,  excités 
par  le  récit  des  aventures  de  la  chevalerie^  et  pat 
la  pasMon  delà  gloire  militaire,  avaient  suivi  les 
Hospitaliers  dans  leur  entreprise;  les  femmes 
même  voulurent  prendre  part  à  cette  expé- 
dition, et  vendirent  leurs  joyaux  et  leurs  dia- 
mants pour  fournir  anx  dépenses  de  la  guerre. 

L^armée  des  nouveaux  croisés  s'embarquer 
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1391*1396  au  port   de  Briodes ,  et   bientôt   on  apprit 
dans  rOccideni  que  les  chevaliers  de  rHôpital 
avaient  pris  possession  de  File  de  Rhodes* 

La  renommée  publiait  partout  les  exploits 
des  Hospitaliers  et  de  leurs  compagnons  d*ar- 
mes  ;  ces  exploits  et  Tadmiration  qu'ils  inspi- 
raient à  toute  la  chrétienté  «  reportaient  natu* 
Tellement  Tattention  et  les  souvenirs  des  fidèles 
sur  les  Templiers  ,  auxquels  on  reprochait  le 
honteux  repos  dans  lequel  ils  oubliaient  la 
Terre- Sainte  et  le  tombeau  de  Jésus-Chrisl. 

Les  chevaliers  du  Temple ,  après  ayoïr  éié 
reçus  dans  Tile  de  Chypre  »  s'étaient  retirés 
en  Sicile  »  où  le  roi  les  avait  employés  à  une 
expédition  contre  la  Grèce.  Réunie  aux  Cata- 
lans et  à  quelques  guerriers  d'Italie ,  cette 
belliqueuse  milice  s'empara  de  Thessaloni- 
que  f  se  rendit  maîtresse  d'Athènes,  s'avança 
vers  l'Hellespout  et  ravagea  une  partie  de  la 
Thrace.  Après  cette  expédition  »  les  Templiers 
dédaignèrent  la  possession  des  villes  tombées 
en  leur  pouvoir  ^  et  laissant  les  provinces  con- 
quises à  leurs  compagnons  d'armes  «  ils  gar- 
dèrent pour  eux  les  richesses  des  peuples  vain- 
cus. Ce  fut  alors  que  chargés  des  dépouilles 
de  la  Grèce,  ils  vinrent  s'établir  en  Occident^ 
et  surtout  en  France  ^  où  leur  opulence». leur 
^luxe  •  leur  oisiveté,  durent  scandaliser  la  piété 
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des  fidèles, éveiller  renvie,  provoquer  la  haine  i29i-i3()6 
du  peuple  et  des  grands. 

11  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
de  nous  arrêter  sur  le  procès  des  Templiers  ; 
mais  si  nous  avons  suivi  ces  nobles  chevaliers 
dans  toutes  leurs  guerres  contre  les  musulmans, 
si  nous  avons  été  si  long-lemps  témoins  de  leurs 
exploits ,  et  comme  les  compagnons  de  leurs 
travaux ,  nons  aurons  peut-être  acquis  le  droit 
d'exprimer  notre  opinion  sur  les  accusations 
dirigées  contre  eux.  Nous  devons  d^abord  dé-* 
clarer  que  nous  n'avons  rien  trouvé  jusqu'à 
répoque  de  leur  procès  ,  ni  clans  les  chroni*- 
ques  d'Orient,  ni  dans  celles  de  TOccident,  qui 
put  accréditer  ou  faire  naître  Tidée  et  le  soup- 
çon des  crimes  qu'on  leur  imputait.  Comment 
croire  en  effet  qu'un  ordre  guerrier  et  religieux 
qui ,  vingt  ans  auparavant,  avait  vu  trois  cents 
de  ses  chevaliers  se  faire  égorger  sur  les  rui-' 
nés  de  Saphet ,  plutôt  que  d'embrasser  la  foi' 
de  Mahomet ,  que  cet  ordre  qui  s'était  ense-' 
veli  presque  tout  etilier  sous  les  ruines  de  Pto« 
léniaïs ,  put  avoir  contracté  une  alliance  avec 
les  inGdèles  y  outragé  la  religion  chrétienne 
par  d'horribles  blasphèmes  ,  et  livré  aux  Sar- 
rasins la  Terre-Sainte ,  toute  remplie  de  ses 
exploits  et  de  sa  gloire  militaire. 

Et  dans  quel  temps  adressait-on  aux  Tem- 
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lagi-iSgG  pliers  des  reproches  si  odieux  ?  dans  an  terapé 
où  la  chrétienté  semblait  avoir  oablié  JérD«- 
salem  ,  où  le  oom  de  Jésus-Christ  ne  suffi- 
aait  pins  pour  exciter  la  bravoure  des  guer« 
rierà  chrétiens.  Sans  doute  que  Tordre  des 
Templiers  avait  dégénéré  de  Taustérité  des  pre- 
miers temps ,  el  qu'il  n^était  plus  animé  de  cet 
esprit  d'humilité  jet  de  religion  ,  vanlé  par  St<-" 
Bernard  ;  sans  doUle  que  quelques^nus  de  ces 
chevaliers  avaient  apporté  avec  eux  celte  coi*« 
ruptibn  qu'on  reprochait  alors  à  tous  les  chré- 
tiens d'Orient,  et  dont  l'Europe  elle-même  leur 
offrait  de  nombt'eux  exemples  ;  sans  doute 
enfin  que  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  pu 
blesser  la  morale  par  leur  conduite  «  ofTenser  la 
religion  du  Christ  parleurs  dérèglements  ;  mais 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'il  n'apparte* 
naît  point  aux  hommes  de  les  juger,  et  qu'en 
cette  occasion  le  Dieu  miséricordieux  des  chré- 
tiens n'avait  point  chargé  les  k>is  humaines  de 


sa  vengeance* 


Le  véritable  tort  des  Templiers  fut  d*avoir 
quitté  l'Orient ,  et  renoncé  à  l'esprit  de  leur 
institution^  qui  était  d'accueillir  et  de  protéger 
les  pèlerins ,  de  combattre  les  ennemis  de  la 
foi  chrétienne.  Cet  ordre,  pins  riche  que  les 
plus  puissants  monarques ,  et  dont  les  cheva^ 
Uers  étaient  comme  une  armée  régulière,  tou- 
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JOUIS  piétti  aux  combats ,  devait  se  faire  redou-  la^i-iSgS 
1er  des  princes  qui  lui  accordaient  un  asile.  Les 
Temj^iers  n^avaient  point  été  à  Tabri  de  tout 
reproche,  pendant  leur  séjour  dans  Tile  de 
Ghjrpre;  accoutuaiés  à  dominer  dans  la'Pales** 
line^  Us  durent  contracter  aveo  quelque  peine 
l'habitude  d'obéir.  L'exemple  des  chevalier^ 
teutomques  ^  qui ,  après  avoir  quitté  TOrient^ 
venaient  de  fonder  dans  le  nord  de  l'Ëi;iro(>e 
uoe  puissance  redoutée  des  états  voisins*  n'e-- 
tait  pas  propre  à  rassurer  les  princes  sur  Tes- 
prit  -belliqueux ,  sur  le  génie  actif  et  entrepre- 
nant des  chevaliers  du  Temple. 

Telles  furent  vraiseoiblablement  les  motifs 
qui  armèrent  contre  eux  la  politique  bieu  plus 
que  la  justice  des  souverains  ;  rien  ne  prouve 
la  crainte  qu'ils  inspiraient  comme  la  violence 
avec  laquelle  on  les  poursuivit ,  et  le  aoin 
qu'on  prit  de  les  rendre  odiei^x.  Lorsqu'on  eut 
commencé  à  les  persécuter  ,  on  ne  vit  plus  en 
eux  que  des  ennemis^  qu'il  fallait  traiter  en 
criminels.  Comme  des  rigueurs  sans  exem- 
ple avaient  précédé  leur  abolition  »  on  vou- 
lut justifier  cette  mesure  par  des  rigueurs 
nouvelles.  La  vengeance  et  la  haine  ache- 
vèrent ce  qu'avait  commencé  la  politique  des 
princes^  politique  qui  avait  peut -être  des 
raisons  pour  élre  dëiiaute  ^  mais  qui  n'en  avait 
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1291-1396  point  pour  se  montrer  barbare.  Cest  ainsi 
qu^on  doit  expliquer  Tissue  tragique  de  ce  pro- 
ces  y  où  toutes  les  formes  de  la  justice  furent 
tellement  violées  »  que  lors  même  que  les  accu* 
sation^  seraient  prouvées  »  on  pourrait  encore 
regarder  les  Templiers  comme  des  victimes  et 
leurs  juges  comme  des  bourreaux  (i). 

Philippe-Ie*BeI  avait  promis  au  concile  de 
Tienne  «Valler  en  Oi  ieut  combattre  les  infidè- 
les f  sans  doute  pour  se  faire  pardonner  Ta- 
charnement  avec  lequel  il  poursuivit  les  che- 
viriiers  du  Temple.  An  milieu  des  fêtes  qu'oc- 
casionna rarrivée  d'Edouard  à  Paris  »  le  mo- 
narque français  prit  la  croix  avec  les  princes 
de  sa  famille.  La  plupart  des  seigneurs  de  sa 
cour  suivirent  son  exemple  ;  les  dames  pro- 
mirent de  suivre  les  chevaliers  dans  la  guerre 
sainte  ;  mais  personne  ne  se  mit  en  mesure  de 
partir.  Alors  on  promettait  de  traverser  les 
mers ,  sans  songer  sérieusement  à  quitter  ses 
foyers.  Le  serment  de  combattre  les  Sarrasins 
semblait  une  vaine  cérémonie  qui  n-^eugageait 
a  rien.  On  le  prélait  avec  une'  légèreté  indiCEé- 
rente^on  le  violait  de  même ,  ne  ie  regardant 

(i)  On  ne  peut  rien  ajouter  aux  savantes  reclerchea  de 
M.  Baynou^rd  sur  la  condamoalion  des  Templiers.  IJ^ous  ren- 
voyons nos  lecteurs  h  son  ouvrage  et  eux  pièces  justificatives 
gui  se  trouvent  à  la  fin  de  ce  volume. 
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comme  chose  plus  sacrée  ^ue  les  serments  i!igi-i5g6 
que  les  chevaliers  faisaient  aux  dames. 

Philippe  le-Bel  mourut  sans  s'être  occupé 
d'accomplir  son  vœu;  Philîppe-le-Long  qui 
lui  succéda  ^  eut  un  moment  le  projet  d'aller 
en  Orient.  Edouard,  qui  avait  déjà  fait  plu« 
sieurs  fois  le  serment  de  comballre  les  Sarra- 
sins «  renouvelait  alors  sa  promesse.  Mais  le 
souverain  pontife,  soit  qu'il  doutât  de  leur  sin- 
cérité ,  soit  qu'il  eut  besoin  dn  concours  dé 
ces  deux  monarques  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Europe ,  et  pour  résister  à  l'empereur  -^ 
d'Allemagne  contre  lequel  il  s'était  armé  des 
foudres  de  l'Église,  soit  enfin  qu'il  jugeât  le 
moment  peu  favorable,  n'approuva ^oint  le 
projet  de  leur  expédition  en  Syrie.  Avant  de 
songer  au  voyage  d'outre-mer ,  écrivaîl-îl  au 
roi  d'Angleterre ,  ttous  voudrions  que  vous 
eussiez  affermi  la  paix ,  d'abord  dans  votre 
eouscience  ,  ensuite  dans  votre  royaume.  Le 
père  des  fidèles  représentait  au  roi  de  France'  ^ 
que  la  pa,ix,  si  nécessaire  pour  entreprendre 
une  croisade,  était  presque  bannie  de  la- 
chrétienté.  L'Angleterre  et  l'Ecosse  se  fai- 
saient la  guerre  ;  les  états  d'Allemagne  se 
trouvaient  divisés  ;  le  roi  de  Sicile  et  le  roi 
de  Naples  n'avaient  entre  eux  qu'une  trêve 
de  courte  durée  ;  une  défiance  réciproque  em- 
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t39i-i3g6  |)échaii  les  to\s  de  Cbypre  et  d'Arménie  de 
réunir  leurs  forces  contre  Tennemi  commun  ; 
les  rois  d'Espagne  défendaient  leurs  états  con- 
tre les  Maures;  les  républiques  de  Lombardie 
s'élevaient  les  unes  contre  les  autres  ;  toutes 
les  villes  d'Italie  étaient  en  butte  au&  factions» 
les  pi*ovinces  en  proie  à  des  tjrans«  la  mer 
se  Irolivait  impraticable,  la  route  de  terre 
semée  d'écueils.  Après  avoir  fait  ce  tableau 
de  l'état  déplorable  de  la  chrétienté  ,  le 
pape  engageait  Philippe  à  examiner  sérieu- 
sement comment  on  pourvoirait  aux  frais  de 
la  croisade  «  sans  ruiner  les  peuples  »  et  sans 
tenter  y  ajoutait  -  il  »  Vimpossible ,  comme  on 
C avait  fmit  autrefois. 

Les  avis  paternels  du  souverain  pontife,  et 
des  troubles  survenus  au  sein  du  royaume,  dé- 
terminèrent Philippe  à  différer  l'exécution  de 
son  projet.  Une  multitude  de  pâtres ,  d*aven- 
turiers  et  de  vagabonds  ,  arborant ,  comtne  au 
temps  de  là  captivité  de  St.-Louis9  la  croix 
des  pèlerins ,  se  rassemblèrent  en  plusieurs 
lieux  ^  poursuivirent  les  juifs,  et  se  livrèrent 
aux  plus  coupables  excès.  On  fut  obligé  d'em- 
ployer la  force  des  armes  et  toute  la  sévérité 
des  lois  pour  arrêter  ces  désordres  dont  la 
croisade  était  le  prétexte.  Dans  le  même  temps 
plusieurs  provinces  de  France  eurent  à  souffrir 
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cl*tinç  maladie  épulémique;  on  accusa  les  juifs  lagi-iSgS 
d^avoir  empoisoùnë  les  puits,  daus  le  dessein  de 
snspendre  )es  préparatifs  de  la  guerre  sainte.  On 
les  accusa  de  toutes  sortes  de  complots  contre 
les  chrétiens;  la  fermentation  des  esprits  étail 
d^autant  plus  grande ,  qne  les  soupçons  étaient 
vagnes  et  que  la  plupart  des  accusations  ne  pou-» 
Taient  être  prouvées  ni  démenties*  La  politique 
he  trouva  d'autre  moyen  de  dissiper  les  troubles 
que  d^enlrer  dans  les  passions  de  la  multitude 
et  dé  renvoyer  tous  les  juifs  hors  du  royanmé* 
An  milieu  de  ces  circonstances  malheureuses ^ 
Philippe  tomba  malade ,  et  mourut  en  regret-» 
tant  de  n'avoir  point  accompli  le  vœu  qu'il 
avait  formé  de  faire  la  guerre  aux  Sarrasins. 
Dans  Tabandon  où  étaient  tombées  lescroi* 
sades ,  on  s'étonne  de  voir  encore  l'esprit  des 
Français  dirigé  quelquefois  vers  la  délivrance 
des  Saints  lieux.  Ce  reste  4)*enthousiasme,  que 
conservaient  nos  aïeux  au  milieu  de  l'indiffé^ 
rencé  universelle»  ne  tenait  point  seulement 
aux  sentiments  religieux^  mais  au  sentiment 
deia  patrie  et  de  la  gloire  nationale.  C'était  la 
France  qui  avait  donné  la  première  impulsion 
aux  guerres  saintes^  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  plusieurs  fois.  Le  nom  de  la  Pales- 
tine, le  nom  de  St.-Jean-d'Acre  ou  de  Plolé- 
mais,  celui  de  Jéiilsalem  ne  parlaient  pas  moins 
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1291-1396  aa  patriotisme  qu^à  la  piété.  Quoique  les  deux 
ei^péditioQs  de  Louis  IX  eussent  été  malheu- 
reuses, Texeniplc  du  saint  monarque  était  une 
grande  autorifé  pour  les  princes  de  sa  famille, 
et  reportait  souvent  leurs  pensées  vers  les  lieux 
où  ii  avait  souffert  la  gloire  du  martyre.  Le 
souvenir  de  ses  exploits  et  même  de  ses  mal- 
heurs ,  le  souvenir  de  tant  de  héros  morts  sur 
les  bords  du  I^il  et  du  Jourdain ,  intéressaient 
toutes  les  familles  du  royaume;  et  Ja  ville  où 
reposaient  les  cendres  de  Beaudouin  et  de 
Godefroi  de  Bouillon,  ces  régions  lointaines 
où  s^étaient  livrés  tant  de  combats  glorieux,  ùé 
pouvaient  être  oubliées  des  guerriers  français; 
Après  la  mort  de  Philippe^le^-Long ,  irar«» 
riva  en  Europe  des  ambassadeurs  du  roi  d^Ar- 
méniè  ;  le  prince  arménien  ,  abandonné  par 
les  Tartares  et  menacé  par  les  manielucks 
d*Égypte ,  demandait  des  secours  à  TOccident. 
Le  pape  écrivit  à  Charlesrle-Bel,  successeur 
de  Philippe^  et  le  conjura  de  prendre  \&6  armes 
contre  les  infidèles.  Charles  reçut  avec  son- 
mission  les  conseils  et  les  exhortations  du  sou- 
verain pontife  ,  et  s'occupait  des  préparatifs 
d*une  croisade ,  lorsque  la  succession  du  comlé 
de  Flandre  fit  éclater  une  guerre  dans  les  Pays* 
Bas.  Dès-lors  la  France  ne  fut  plus  attentive 
qu^aux  événements  qu'elle  avait  sous  les  yeux  , 
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et  dans  lesquels  sod  indépendance  et  son  salut  lagx-iSgS 
se  trouvaient  intéressés.  A  rapproche  de  sa 
mort  f  et  dans  un  temps  où  le  royaume  n'avait 
plus  rien  à  craindre ,  Charles -le -Bel  se  res- 
souvint de  son  serment  »  et  ses  dernières  pensées 
se  portèrent  vers  la  délivrance  de  Jérusalem* 
a  Je  lègue ,  dit-il  dans  son  testament  «  à  la 
»  Terre-Sainte  V  cinquante  mille  livres  à  payer 
»  et  délivrer  quand  le  passage  général  se  fera, 
»  et  est  en  mon  entente,  que  si  le  passage  se  , 
M  faisoit  de  mon  vivant  ^  de  y  aller  en  ma  par- 
»  sonne  (i).  »  Cest  ainsi  que  se  montrait  ea* 
core  à  cette  époque  Tesprit  des  croisades  ;  la 
plupart  des  testaments  (2)  que  faisaient  alors 
les  princes  et  les  riches  hommes  (  ces  mots  dé- 
signaient la  noblesse),  renfermaient  quelques 
disposition  s  au  profit  de  la  Terre«Sainte  ;  mais  il 
faut  dire  aussi  que  la  facilité  d'acheter  pour  de 

(  I  )  Cet  article  du  testamont  de  Ch arles-le-Bef  est  rapporté  par 
Ducange.  On  a  remarque  qu'il  e'tait  daté  du  a4  octobre  1 3a4  » 
et  Charles  mourut  en  1827  :  on  doit  penser  ou  que  la  date  est 
inexacte ,  ou  que  Charles- le-Bel  ne  remplit  point  son  vœn. 

(2)  Nous  ayons  eu  sous  les  yeux  un  testament  fait  à  cette 
ëpoque,  dans  lequel  un  gentilhomme  de  la  famille  deCastillon , 
d^à  illustre  au  temps  des  croisades ,  donne  une  somme  pour 
les  frais  de  la  guerre  sainte.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
publier  le  texte  de  cette  pièce,  qui  nous  a  été  communiquée 
par  la  famille  elle-même. 
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laQi-iSge  Targenl  le  mérile  da  péierioage,  4at  beaucoup 
diminaer  le  nombre  des  pèlerins  et  des  croisés. 
Tandis  qu^on  prodiguait  ainsi  des  trésors 
pour  la  guerre  sainte ,  personne  ne  prenait 
les  armes.  Cependant  il  restait  encore  quel- 
ques hommes  «  doués  d*une  imagination  vive  et 
d*une  âme  ardente^  qui  faisaient  d'incroyables 
efforts  pour  réchauffer  un  eiithousiasme  prêt 
à  s^éteindre.  Plus  Tindifférence  des  peuples 
^  était  grande,  plus  ces  hommes  redoublaient 
d^ardeur  et  de  zéie  dans  leurs  prédications. 
Parmi  ces  derniers  apôtres  des  croisades,  This^ 
toiredoit  citer  le  fameux  Raymond  LuUe^rune 
des  lumières  de  l'école  dans  le  moyen  âge  (i). 
LuUe  a*eut  toute  sa  viequ*une  pensée  «  celle 
de  combattre  et  de  convertir  les  infidèles  (a). 
C^st  sur  la  proposition  de  ce  zélé  missionnaire, 
que  le  concile  de  Vienne  décida  qu'il  serait 
établi  dans  les  universités  de  Rome,  de  Bo- 
logne^ de  Paris  et  de  Salai^anque  »  des  chaires 


(i)  Uq  Mémoire  sur  la  part  que  les  Espagnols  ont  prise  aux 
croisades ,  et  lu  à  rAcadémie  de  Madrid ,  racoote  les  travaux , 
les  aventures,  les  courses  de  Raymond  LuUe.  On  peut  voie 
aussi  VBisU  ecdés.  de  Fleury. 

(2)  Nous  avons  tiré  ces  détails  sur  Raymond  Lulle ,  de  la 
Dissertation  espagnole  sur  les  croisades  que  nous  avons  déjà 
dlëe  dans  le  livre  précèdent. 
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pour  renseignement  des  langues  d^OrieuL  11  it^gi-iSgô 
présenta  au  pape  plasieurs  mémoirei  sur  les 
moyens  d^anéan tir  le  eulie  de  Mabomet  et  la  do- 
mination de  ses  disciples.  LuUe ,  toujours  rem- 
pli de  son  projet^  fit  un  pèlerinage  en  Palestine^ 
parcourut  la  Syrie,  ^Arménie  et  TÉgypte,  et 
revint  en  Europe  raconter  les  malheurs ,  la 
captivité  et  la  honte  des  chrétiens  d'outre- 
mer. A  son  retour^  il  visita  toutes  les  cours 
de  rOccident^  cherchant  k  communiquer  aux  ^ 
souverains  les  sentiments  dont  il  était  animé. 
Après  de  vains  efforts ,  son  zèle  l'entraîna  sûr 
les  côtes  d^Afrique^  où  il  s'efforça  de  convertir^ 
par  son  éloquence,  ces  mêmes  Sarrasins  contre 
lesquels  il  avait  invoqué  les-  armes  des  guer- 
riers chrétiens.  11  repassa  en  Europe  ^  par- 
courut ritalie^  la  France  et  TEspagne,  pré- 
chant partout  la  nécessité  d*une  croisade.  Il 
s'embarqua  de  nouveau  pour  aller  à  Jérusalem , 
rapporta  de  son  pèlerinage  d'utiles  notions  sur 
la  manière  d'attaquer  les  pays  des  infidèles. 
Tous  ses  travaux  ,  toutes  ses  recherches  \ 
toutes  ses  prières,  ne  purent  émouvoir  Tin- 
différence  des  rois  et  des  peuples.  LuUe,  déses- 
pérant enfin  de  voir  se  réaliser  ses  projets  ,  et 
déplorant  l'aveuglement  de  ses  contemporains, 
ee  retira  dans  l'ile  de  Majorque,  sa  patrie. 
Du  fond  de  sa  retraite  il  rédigeait  encore  des 
mémoires  sur  une  expédition  en  Orient;  mais 
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i39i-i3û6  bientôt  la  solitude  fatigua  son  esprit  ardent  et 
inquiet;  il  quitta  Majorque  »  non  plus  pour 
parler  aux  princes  de  TEurope  qui  ne  Tentea- 
daient  point  «  mais  aux  musulmans  qu^il  es- 
pérait ramener  à  TÉvangile  par  ses  paroles. 
11  se  rendit  pour  la  seconde  fois  en  Afrique  , 
et  souffrit  enfin ,  pour  prix  de  ses  prédications  » 
les  tourments  et  la  mort  des  martyrs. 

Tandis  que  Lulle  cherchait  à  ramener  les 
pensées  des  fidèles  vers  la  délivrance  des 
'  saints  lieux  ^  un  noble  Vénitien  consacrait  aussi 
sa  vie  et  ses  talents  à  ranimer  Tesprit  des  croi- 
sades. Sanuti  raconte  ainsi  la  première  au- 
diience  qu^il  obtint  du  souverain  pontife  :  «  Je 
»  ne  suis  envoyé  ^  lui  dit-il^  i^ar  aucun  roi ,  ni 
»  prince ,  ni  république;  c^est  de  mon  propre 
»  mouvemenl  que  je  viens  aux  pieds  de  votre 
»  Sainteté  «  lui  proposer  un  moyen  facile  d'à- 
»  battre  les  ennemis  de  la  foi^  d'extirper  la 
»  sccle  de  Mahomet  et  de  recouvrer  la  Terre- 
»  Sainte.  Mes  voyages  en  Chypre,  en  Arménie^ 
»  en  Egypte  9  un  long  séjour  en  Romaine, 
M  m'ont  donné  des  connaissances  et  des  lu- 
»  mières qu'on  peut  faire  tourner  au  piofitdela 
f>  chrétienté  (i).»  En  achevant  ces  paroles» 


(i)  Fq/ez  ce  que  raconte  Sanuli  lui-même  dans  son  lifre, 
dont  nous  avons  donné  l'extrait  en  analysant  la  Collection  de 
Bongars  au  sixième  volume  de  cette  histoire. 
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SâDùti  présenta  éa  pape  deux  livres^  rùn  cou-  lâgi^^i^gâ 
vert  de  rouge  et  Tûiitre  de  jaune  ^  ^vec  qtiatk*é 
Partes  géographiques  :  la  première,  de  la  mëi: 
Méditerranée  ;  la  seconde ,  de  la  terre  et  de  là. 
mer;  la  troisième,  de^la  Terre-Sainte;  la  ^ua^ 
trième,  de  TÉgypte.  Les  deux  livres  du  noble 
Tcnitien  contenaient  Thistoird    des  établisse-^ 
ments  chrétiens  en  Orient  et  de  sages  conseih 
sur  l'entreprise  d*une  croisade.  Son  eèle  éclairé 
par  Texpérience,  ne  lui  laissait  pas  négliger 
le   moindre  détail  sur  la   roUle  qti*il  fallait 
suivre  ,  sur  le  point  qu'il  fallait  attaquer ,  sui^ 
le  nombre  des  troupes,  sur  l'armement  et  Tap^ 
p'rovisionnement  des  vaisseaux.  11  conseillait 
de  débarquer  en  Égl^pte^  et  de  commencer         * 
par  affaiblir  la  puissance  des  sultans  dii  Caire. 
Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  parvenir ,  était  de 
tirer  directement  de  Bagdad  les  marchandises 
de  l'Inde  que  le  commerce  européen  tirdîl  des 
filles  d'Alexandrie  et  de  Daihiette.  Sanutî  con^ 
saillait  en  même  temps  au  souverain  pontife 
de  redoubler  la  sévérité  des  censurés  contré 
ùeux  qui  porteraient  en  Egypte  dés  armes,  des 
métaux  ,  des  bdis  de  éonstrdction ,  et  tout  ce 
^ui  pouvait  servir  à  rârmement  des  flottes  oii 
de  la  milice  des  niameUicks. 

Le  pape  donda  de  grands  éloges  à  Saniiti  , 
et  le  recommanda  à  plusieurs  souverains  dé 
IV.  33  i 
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xagi^riSgSrEurope;  les  princes  chréiieos^  et  surtout  le 
roi  de  France  ,  raccueiilirent  avec  bouté  ^ 
louèreot  sa  piété  ei  soa  génie ,  et  ue  suivirent 
point  ses  conseils.  Sanuli  s^adressa  aussi  à  rem- 
pereur  de  Conslantinople  pour  rengager  daua 
une  e&i)édilioD  contre  les  infidèles;  il  cherchait 
partout  des  ennemis  aux  musulmans ,  et  passa 
sa  vie  à  prêcher  une  croisade  sans  obtenir  plus 
de  succès  que  Raymond  LuUe. 

On  ne  peut  comparer  le  zèle  des  deux  hommes 
dont  nous  venons  de  parler  «  qu*à  celui  de 
Pierre  THerniite  ;  ils  avaient  Tun  et  Tautre  plus 
de  lumières  que  le  cénobite  Pierre;  mais  ils  ne 
pureut  se  faire  écouler,  et  Timpuissance  de 
leurs  efforts  nous  montre  assez  combien  les 
temps  étaient  changé^.  Pierre  prêchait  dans 
les  villes  et  sur  les  places  publiques;  el  la  nuilti- 
tude,  échauffée  par  ses  discours  t  entraînait  les 
grauds.  Au  lemps  de  Lulle  et  de  Sannti ,  oa 
ne  pouvait  plus  s^adresser  qu^auz  souverains  ^ 
et  les  souverains ,  occupés  de  leurs  propres  in- 
térêts «  montraient  peu  d^enthousiasme  pour 
des  projets  qui  regardaieut  la  chrétienté  en  gé-^ 
uéral.  Dans  les  premiers  temps  des  croisades  » 
la  délivrance  des  saints  lieux  étaijt  la  grande 
affaire  ;  il  suffisait  de  prononcer  le  nom  da 
Jéi  iisalem  pour  appaiser  les  différends  entre 
les  princes  ;  plus  tard  le  moindre  intérôt  d« 
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|alouftîe,M*amoar-propre  ou  d^ambition,  suf*  lagi-iSgÔ 
fisait  pour  arrêter  ou  faire  échouer  une  sainte 
entreprise»  Souvent  dans  le  xii™^.  siècle  »  les 
fapes  et  les  simples  prédicateurs  >  ji^armant 
de  Tautorité  de  Jésus-Christ^  ordonnaient  aux 
princes  de  prendre  la  croix  et  de  partir  pour 
rOrient  ;  dans  le  xin<°^  ,  et  surtout  dans 
le  iiY™«.  siècle,  il  fallait  prier ^  solliciter;  et 
souvent  les  plus  bfumbles  prières  demeuraient 
sans  effet* 

Ainsi  les  gémissements  de  Sion  ne  louchaient 
plus  les  cœurs  »  et  l^éloqoence  chrétienne  res^ 
tait  sans  force  contre  les  infidèles*  Pour  frapper 
ratteniion^  quelque  chose  dt's  grandeurs  pro* 
fanes  devait  se  niéier  au  pathétique  des  exhor*^ 
iations  religieuses^  aussi  TEurope  »  qui  écoutait 
à  peine  les  missionnaires  de  la  croix ,  parut*» 
elie-tont^à-coup  se  réveiller  à  Tarrivée  du  roi 
de  Chypre^  sollicitant  en  personne  les  secours 
des  princes  chrétiens.  Le  pape  ^  retiré  alors  à 
Avignon»  s'empressa  d^anooncer  aux  fidèles 
qu'un  roi  d'Orient  était  venu  à  sa  cour  ^  et 
conjura  les  guerriers  de  rOccideni  de  prendre 
les  armes  contre  les  Sarraainsi»  Le  roi  de 
Chypre  et  de  Jérusalem  racontait  les  invasions 
des  mameluclis,  les  progrès  des  Turcs  ^ -les 
dangers  que  couraient  son  royaume,  celui 
d'Arménie»  l'Jile  de  Rhodes  »  et  n'onbliaii  point 

33- 
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1 391-1306  les  uonibri;uses  persécutions  des  ôbrétiens  res^ 
les  en  Syrie  et  en  Egypte.  Ces  récits ,  sortis 
d^une  bouche  royale^  réveillèrent  dans  les 
esprits  quelques  sentiments  généreux.  Uoe 
ligue  fut  formée  entre  le  souverain  pontife  »  le 
roi  de  France  et  la  république  de  Venise.  Le 
pape  publia  une  bulle  par  laquelle  il  ordonnait 
aux  évéques  de  faire  prêcher  la  croisade* 

Philippe  de  Valois  convoqua  à  Paris ,  dans 
la  Sain  te- Chapelle^  une  assemblée  à  laquelle 
assistèrent  Jean,  roi  de  Bohème,  le  roi  de 
Davarre,  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,, 
de  Lorraine»  de  Brabant»  de  Bourbon,  la  plu- 
part des  prélats  et  des  barons  du  royanme. 
Pierre  de  la  Paine ,  nommé  patriarche  de  Jé- 
rusalem 9  et  qui  venait  de  parcourir  r£gypte  et 
la  Palestine ,  harangua  Tauditoire  sur  la  néces* 
site  d*attaquer  les  infidèles  et  d'arrêter  les 
progrès  de  leur  domination  en  Orient.  Philippe  » 
qui  s'élait  déjà  croisé  ,  renouvela  le  serment 
qu'il  avait  fait,  et  comme  il  se  disposait  & 
quitter  son  royaume,  lés  barons  prêtèrent  ser- 
ment d'obéissance  à  son  fils ,  le  prince  Jean ,  en 
élevant  leursmains  vers  la  couronne  d'épines  de 
Jésus-Christ.  Jean  de  Bohème ,  le  roi  de  Na- 
varre ,  un  grand  nombre  de  princes  et  de  seir 
gneurs  de  la  cour,  reçurent  la  croi^  des  mains 
de  Tarchevéque  de  Rouen.  La  croisade  fut 


Digitized  by 


Googk 


LIVRE  XVI.  5i7 

préchée  daos  tout  le  royaume  ;  «  et  venoist  à  1391-139$ 

»  tonsfieigoeurs,  4it  Froissard,  moult  graude 

^  plaisance  et  spécialement  à  ceux  qui  vou-*^ 

H  loient  le  temps  dispenser  en  armes  $  et  qui 

>>  ado^  ne  le  savoient  mie  bien  raisonnable** 

^  ment  employer  ailleurs.  »> 

Le  roi  de  France  envoya  au  pape  rarche-* 
Têque  de  Rouen,  qui  monta  dans  la  suite  sur  la, 
chaire  de  St.-*Pierre  sous  le  nom  de  Clément  VK 
L*archevéqae  prononça  en  plein  consistoire 
un  discours  sur  la  croisade»  et  déclara^  en  pré- 
sence de  la  majesté  divine ,  au  Saint^Père  >  à. 
rÉglise  de  Rome,  à  toute  la  (Chrétienté  ,  que 
Philippe  de  Valois  partirait  pour  TOrient  au 
mois  d^aoùt  de  Tannée  x336.  Le  pape  félicita 
le  monarque  français  de  sa  résolution,  et  lui 
accorda  les  décimes  pendant  six  ans.  Ces  cir- 
constances sont  rapportées  par  Philippe  Y  il  lani  ^ 
qui  se  trouvait  alors  à  Avignon ,  et  qui  aprèa 
avoir  parlé  dans  sou  histoire  de  la  promesse 
faite  au  nom  du  roi  de  France ,  s^écrie  :  eu  moi^ 
historien ,  f  entendis,  le  serment  que  je  viens 
de  rapporter. 

Philippe  donna  des  ordres  pour  qu*une  flotte  ^ 
réunie  dans  le  port  de  Marseille  ,  f&t  prête 
À  recevoir  quarante  mille  croisés^  Edouard^ 
k  qui  la  croisade  offrait  le  moyen  facile  de  lever 
4es  impôts  9  promettait  d^acçompagaer  le  roi. 
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il9i-i3g6de  France  avec  une  armée  dans  le  péleri« 
nage  d*outre-nier.  La  plupart  des  répnbiiques 
d^ltalie  ,  les  rois  d'Aragon  ,  do  Majorqne  »  de 
Hongrie  y  s'engageaient  à  fournir  pour  Tex- 
pédîlion  de  l'argent  »  des  troupes  et  d^  vais- 
seaux. Au  milieu  de  ces  préparatifs,  les  croisés 
perdii*ent  celui  qui  les  dirigeail ,  el  qm  était 
Fàme  de  Tenireprise*  Tout  fut  inlerrompu 
par  la  mort  du  pape  Jean  XXI ,  et  c'est  ici 
qu'il  faut  montrer  une  des  causes  pour  les* 
quelles  on  vil  échouer,  dans  le  xiii««.  et  wv""«. 
-  siècles,  de  si  nombreuses  tentatives  pour  portep 
}â  guerre  en  Orient.  Comme  les  suecesseurs  de 
St.  Pierre  ne  parvenaient  presque  jamnis  aa 
trône  pontifical  que  dans  un  âge  avanoé ,  ils 
manquaient  de  Ténergie  et  de  Taotivité  néce^ 
saires  pour  remuer  le  monde  chrétien^  dh- 
piger  des  guerres  lointaines ,  et  réchauffer  ua 
euthousiasme ,  autrefois  difficile  6  contenir, 
maintenant  si  difficile  à  ranimer.  Chaque  croi* 
•  sade  exigeant  toujours  de  longs  préparatifs  ^  la 
vie  d'un  souverain  ponlife  snf6s£(it  à  peine 
pour  achever  de  si  grandes  entreprises.  Le  plus 
souvent  il  arrivait  que  celui  qui*  avait  prêché 
une  guerre  sainte  ne  pouvait  voir  le  départ  des 
croisés,  et  que  celui  qui  voyait  partir  les  armées 
chrétiennes ,  ne  vivait  point  assez  pour  les 
fuivre  dans  leurs  expéditions ,  les  conduire 
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dans  leors  triomphes  ,  les  secourir  dans  leurs  id9t'i3s& 
revers.  Aiosi  on  ne  trouTait  jamais  dans  les 
projets  que  les  circonstances  avaient  formés , 
cet  esprit  de  suite  et  d^ensemble  qui  devait  en 
«ssurer  Texécution  et  le  succès.  Ajoutez  à  cela 
que  depuis  que  les  papes  étaient  établis  à  Avi- 
gnon y  et  que  leur  siège  apostolique  ne  se  trou- 
vait plus  au  centre  de  la  chrétienté.,  ils  n'exer- 
çaient plus  le  même  ascendant  sur  les  pro- 
vinces éloignées^  elleur^autorité  perdait  chaque 
jour  de  ce  prestige  attaché  au  nom  seul  dé 
Borne ,  regardée  ,  pendant  tant  de  siècles  , 
comme  la  capitale  du  monde. 

Cependant  la  nouvelle  d^une  croisade  s'était 
répandue  en  Orient  ;  les  chrétiens  qui  habi- 
taient  PÉgypte  et  la  Syrie ,  les  pèlerins  et  les 
marchands  venus  d*Euppe ,  furent  en  butte  à 
toutes  sortes  de  persécutions.  Le  sultan  da 
Caire  et  plusieurs  princes  musulmans  rassem- 
blérent  des  armées  ,  soit  pour  résister  aux 
croisés,  soit  pour  venir  attaquer  les  chrétiens 
jusque  dans  TOccident.  Un  descendant  des 
Abassides ,  qui  t*ë$idait  en  Egypte,  et  prenait 
le  litre  de  calife ,  envçya  partout  des  lettres  et 
des  messages  pour  engager  les  vrais  croyants 
à  prendre  les  armes,  promettant  aux  martyrs 
delà  foi  musulmane  qu'ils  assisteraient,  dans 
le  paradis  de  Mahomet,  à  des  banquets  déli-^ 
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i»9^  la^ôcieuKf  et  que  chacua  d'eux  aurait  sept  viergea 
pour  épouses. 

Le  but  dé  cette  espèce  de  croisade^  préchce 
au  nom  du  prophète  de  la  Mecque  $  était  de 
péuétrer  en  Europe  p^r  la  pointe  de  Gibraltar  ; 
les  guerriers  musulmans  juraient  d^anéantir  le 
christianisme  et  de  changer  en  étables  tous  les 
temples  des  chrétieus.  A  mesure  que  les  Sar-? 
^  rasins  s'enflammaient  ainsi  pour  une  expédition 

qu^ils  appelaient  aussi  une  guerre  sainte»  TEu-s 
rope  voyait  s^affaiblir  et  s*éteiudre  le  tèle  des 
princes  et  des  guerriers  qui  avaient  juré  de 
combattre  les  ennemis  de  Jésus-Christ.  Quand 
Benoist'  XI  succéda  à  Jean  XXi,  il  trouTa 
tontes  les  dispositions  changées j  les  haines,  les 
défiances  »  les  jalousies  avaient  pris  la  place 
d*un  enthousiasme  passager  et  peu  sincères 
c'est  en  vain  que  les  chrétiens^  arrivés  d^Orient, 
racontaient  les  persécutions  qu'ils  sivaienl 
aouffertes  et  les  préparatifs  des  infidèles  contre 
les  nations  de  rOccident  ;  c*çat  eu  vain  que  le 
pape  continuait  ses  exportations  et  ses  prières; 
pinson  avait  déraisons  pour  entreprendre  une 
croisade ,  plus  les  esprits  se  montraient  indifr 
ferents  et  semblaient  s'éloigner  de  la  pensée  de 
combattre  les  Sarrasins.  Ce  fut  i^lors  que  le 
frère  André  d'Antioche  vint  à  Avignon  avec 
le  dessein  d'implorer  le  pape  et  les  princes  df 
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Ja  chiéiienté.  Philippe  de  Valois  s^était  rendu  tagi-iSgS 

à  la  isour  du  souverain  pontife  pour  annon^. 

cer  qu*il  différait  son  voyage  en  Orient  ;  ce 

prince  montait  à  cheval  pour  revenir  a  Paris  « 

lorsque  le  frère  André  se  présenta  devant  lui, 

et  lui  dit  :  i4  Êtes-vous  Philippe  roi  de  France  « 

5>  qui  avez  proqtis  à  Dieu  sCt  à  son  église  de 

»»  délivrer  la  Terre-Sainte?  »  Le  roi  répondit  : 

a  Oui.  »  Alors  le  religieux  reprit  :  (i  Si  votre  in* 

M  tenlion  est  de  faire  ce  que  vous  avez  résolu  > 

»  je  prie  Jésus  Christ  de  diriger  vos  pas  et  de 

n  vous  donner  la  victoire  ;  mais  si  Tentre- 

fy  prise  que  vous  avez  commencée  ne  doit 

»  tourner  qu*à  la  honte  et  au  malheur  des 

»  chrétiens,  si  vous  n^tes  pas  décidé  à  Tacher 

»  ver  avec  le  secours  de  Dieu ,  si  vous  ave? 

M  trompé  la  sainte  église  catholique ,  la  jus^ 

»  tice  divine  s^appesantira  sur  votre  famille , 

H  sur  votre  royaume ,  et  le  sang  que  la  non* 

»  velle  de  votre  expédition  a  fait  répandre 

f}  s*élevera  contre  vous.  ^  Le  roi  surpris  de 

cette  étrange  apostrophe,  répondit  :  a  Frère 

»  André,  vene^  avec  nous  ;  »  et  le  Frère  André 

répliqua  sans  s*émouvoir  et  d'un  ton  d'ins-- 

pire  :  H  Si  vous  alliez  en  Orient^  jUrais  devant 

}»  vous  ;  mais  comme  vous  allez  à  TOccident , 

^  je  TPU8  hi99e  9\ler.  Je  retournerai  faire  pé« 
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tt^i-iSçfi^»  oitence  de  mes  péchés  daus  la  terre  qne 
»  vous  abandonnez  aux  Sarrasins.  » 

Telle  était  encore  rautorilé  des  orateurs  qui 
parlaient  au  nom  de  Jérusalem ,  que  les  der- 
oiéres  paroles  du  frère  André  jetèrent  le 
trouble  et  Tincertitude  dans  Tesprit  d'un  pais- 
sant monarque;  mais  de  nouveaux  orages  po« 
litiques  Tenaient  d'éclater.  Edouard  111  avait 
porté  ses  prétentions  sur  le  trône  des  Capets; 
6on  ambition  donna  le  signal  d*une  guerre  qni 
devait  durer  plus  d'un  siècle  et  répandre  lea 
plus  grandes  calamités  sur  la  France.  Philippe, 
attaqué  pai^un  ennenû  foi^midable ,  fut  obligé 
de  renoncer  à  son  expédilion  d'outre- mer  » 
et  d'employer  ,  pour  défendre  son  propre 
royaume  y  les  troupes  et  les  (lottes  qu'il  avait 
^  rassemblées  pour  délivrer  Fhéritage  de  Jé^us- 
Christ, 

Le  pape  néanmoins  n'abandonna  point  le 
projet  de  la  guerre  sainte.  Le  poète  Pétrarque, 
qui  se  trouvait  alors  à  la  cour  d'Avignon ,  se  . 
montra  un  des  apôtres  les  plus  ardents  de  la 
croisade;  cet  illustre  poète,  eu  qui  nous  ne 
voyons  aujourd'hui  qtie  le  chantre  ingénicox 
de  la  belle  Laure ,  et  qu'on  regardait*  alors 
comme  le  plus  digne  Inteqirète  de  la  sagesse 
des  anciens  »  comme  une  des  lumières  dé  soa 
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•iècle,  adressa  une  lettre  éloquente  au  doge  de  n^i-iSgtf 
Venise  pour  rengager  à  combattre  les  musuU 
maos.  Quelques  é<ftls  d'Italie  gsunirenl  leurs 
forces  pour  faire  une  expédition  en  Orient, 
Une  chronique  des  comtes  d^Ason  rapporte 
qu'on  vit  sortir  de  Milan  un  grand  nombre  de 
croisés  vêtus  de  blanc ,  avec  une  croix  rouge  ; 
une  flotte  armée  par  le  souverain  pontife,  par  la 
république  de  Venise  et  le  roi  de  Chypre  y  par* 
courut  farchipel  et  surprit  la  ville  deSmyrne  » 
où  lea  croisés  furent  bientôt  assiégés  à  leur 
tour  par  les  Turcs.  Le  légat  du  pape  et  plu* 
sieurs  chevaliers  périrent  dans  une  sortie ,  ce 
qui  détermina  le  souverain  ponlife  à  tenter  de 
nouveaux  efforts  pour  ranimer  le  eèle  de  la 
croisade.  Ce  fut  alors  que  le  dauphin  de  Vieil* 
&ois,  Humbert  II,  résolut  de  prendre  la  croix  ^ 
€t  vint  à  la  cour  d'Avignon  supplier  le  pape  de 
lui  octroyer  d^étre  capitaine  du  saint  voyage 
contre  les  Turcs  ^  et  contre  les  non  féaux  de 
Pàglise  de  Rome.  Humberl  obtint  facilement 
ce  qu^il  demandait ,  et  retourna  dans  %e%  états 
pour  faire  les  pi^paratifs  de  son  expédition* 
Il  aliéna  ses  domaines,  il  vendit  des  privilèges 
à  la  noblesse,  des  immunités  aux  villes;  il  leva 
des  sommes  considérables  sur  les  juifs ,  sur  les 
marchands  italiens  établis  dans  le  Viennois  ^ 
exigea  un  tribut  de  tous  ceux  de  s«s  sujets  qui 
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1991-1996  ne  raccompagnaient  poinl  à  la  croisade  t  el 
a^étant  embarqué  avec  cent  hommes  d^armes^ 
il  aUa  cherche^  en  Asie  la  fortune  des  conqaé^ 
ranis  ou  la  gloire  des  martyrs.  Il  ne  trouva  ni 
Tune  ni  Tautre,  et  revint  en  Europe  sans  re- 
nommée et  chargé  de  dettes.  L'histoire  nous 
représente  Humbert  II  comme  un  prince 
faible  t  inconstant  et  irrésolu.  Il  se  ruina  d*a-^ 
bord  par  ses  dissipations ,  ensuite  par  les  dé^ 
penses  de  la  croisade  ;  las  du  monde,  et  des  aî^ 
faires^  il  finit  par  abandonner  à  la  couronnC'de 
J'rance  sa  principauté  »  qu'il  avait  engagée  à 
Philippe  de  Valois^  et  se  retira  dans  un  mo« 
nastère  des  Frères  prêcheurs*  Afin  de  le  côn« 
soler  de  n'avoir  pas  conquis  TEgypte  ou  tout 
antre  pays  des  infidèles  »  le  pape  lui  donna 
le  titre  de  patriarche  d'Alexandrie  t  et  le 
roi  de  France  «  pour  lui  faire  oublier  le  Dau« 
V    phiné  y  le  nomma  archevêque  de  Reims. 

Tels  furent  les  événements  et  les  suites  de 
cette  croisade^  occasionnée  en  Europe  par  l'ar* 
rivée  de  Hugues  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre. 
Quelques  années  s'étant  écoulées ,  ce  prince 
vint  de  nouveau  solliciter  le  souverain  pontife; 
k  cette  époque  9  la  plupart  des  souverains 
étaient  en  état  de  guerre  «  et  le  pape  ne  pou-« 
vaut  rien  faire  pour  le  roi  de  Chypre  ,  eut  la 
singulière  pensée  de  le  nommer  tribun  do 
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Kome»  Hugues   de  Losignan    accepta  celte  ngfiSgS 
£ooctioD,  et  mourut  en  Italie,  sa^ns  avoir  pu 
envoyer  aucun  secours  en  Orient. 

La  guerre  n'était  point  alors  le  seul  fléau 
qui  ravageât  le  monde  ;  ]a  peste  se  joignit  à  la 
fureur  des  armes  ;  cette  peste  qu'on  appelait 
la  pieste  noire»  et  qui  avait  pris  naissance  sur  le 
grand  plateau  de  la  Tartarie,  parcourut  toutes 
les  contrées  de  TOrient  et  de  rOccident,  et 
causa  en  peu  d^années  le  trépas  de  treize  mil-» 
lions  d*hommes.  Les  historiens  ont  remarqué 
que  ce  fléau  avait  suivi  dans  sa  marche  funè- 
bre la  route  que' suivaient  les  marchands  qui 
apportaient  en  Europe  les  productions  de 
rinde  t  et  les  pèlerins  qui  revenaient  de  la 
Palestine. 

Quand  la  peste  eut  cessé  ses  ravages  «  la 
guerre  reprît  toutes  ses  fureurs.  L*élat  déplora-* 
ble  où  la  discorde  plongeait  alors  TEurope^  et 
surtout  la  France ,  devait  faire  regretter  les 
temps  où  la  prédication  d'une  croisade  imposait 
silence  à  toutes  les  passions  et  suspendait  toutes 
les  hostilités.  Le  pape  avait  plusieurs  fois  entre* 
pris  de  rétablir  la  paix  :  il  adressa  d'abord  des 
supplications  au  monarque  anglais  ;  il  le  mena- 
ça ensuite  des  foudres' de  l'Eglise  ;  mais  la  toix 
du  père  des  fidèles  se  perdit  dans  le  brait  des 
armeSt 
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I^i-i3g6  Philippe  de  Valois  était  mort  au  milieu  de  Ifl 
lutte  terrible  qu^il  fiootenait  avec  TAngleterre^ 
La  perte  de  la  bataille  de  Poitiers^  et  la  capti-^ 
^  vile  du  roi  Jean  y  deviarent  le  signal  des  plus 
grands  désordres  qui  aieut  troublé  le  royaume 
dans  le  moyeu  âge.  Les  complots  du  roi  de  Hz* 
f  arre,  les  intrigues  des  grands»  I  égarement  du 
peuple,  la  fureur  des  factions ,  les  scènes san* 
glantes  delà  Jacquerie,  répandirent  Peffroi  et  la 
désolation  dans  la  capitale  et  dans  les  provin-^ 
ces*  Lorsque  la  France  eut  achevé  d*épuisef 
ses  trésors  pour  racheter  la  liberté  du  roi  Jean* 
la  présence  de  son  monarque  ne  put  lui  rendre 
^  le  repos  dont  elle  avait  besoin  pour  réparer  ses 
malheurs.  Les  soldats  des  deux  nations  qu*on 
renvoyait  sans  solde  et  qui  se  trouvaient  sanS 
asile^  s'étaient  réunis  en  bandes  armées,  et,  sous 
le  nom  de  compaffiies  blanches^  parcouraient  le 
royaume^  bravant  les  ordres  du  roi,  les  excom** 
mpnications  du  pape,  portant  partout  la  licen« 
ce,  le  meurtre,  )a  dévastation«Touleequî  avait 
échappé  au  fer  des  Anglais ,  à  f  avidité  de  ceux 
qui  levaient  les  impôts ,  devenait  la  proie  de 
ces  brigands  ^  dont  le  nombre  s'accroissait  ea 
proportion  de  leur  impunité  et  de  leurs  excès* 
Les  cainpagnes  restaient  incultes)  toutes  les 
voies  (lu  coniineroese  trouvaient  interrompues; 
la  terreur  et  la  misère  régnaient  dans  les  villes. 
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Ainsi  la  snspenslon  des  hoslilités  n'avait  ap-  loi^i-iS^ 
porté  aucun  soulagement  aux  malheurs  des 
peu|>lcS9  et  les  dcsoidies  qui  éclataient  dans 
la  paix  étaient  plus  insupportables  que  ceux 
qu*on  avait  soufferts  dans  la  guerre* 

Ce  fut  dans  ces  circonsiances  malheureases 
que  Pierre  ,  fils  de  Hugues  de  LusignaOt  vint, 
à  l'exemple  de  son  |:ère  »  solliciter  les  secours 
des  piipces  chrétiens  contre  les  infidèles*  et 
fit  adopter  à  Urbain  V  le  projet  d*une  noa^ 
velle  croisade».  Peut-être  espérait-il  que  Tétat 
de  confusion  où  se  trouvait  la  France  «  loi  of* 
frirait  un  mojen  de  lever  des  troupes»  et  qu*il 
pourrait  tourner  *  contre  ses  eanemiseo  Orient» 
toutes  ces  fureurs  belliqueuses  qui  désolaient 
le  royaume* 

Pierre  de  Lusignan  proposait  d^attaqner  la 
puissance  des  sultans  du  Caire ,  dont  la  domv* 
nation  s*étendait  sur  Jérusalem.  La  chrétienté 
avait  alors,  parmi  les  nations  musulmanes^  dea 
ennemis  plus  redoutables  que  les  mamelucks 
d^Égypte.  Les  Turcs,  maîtres  de  TAsia  mi» 
neure, venaient  de  passer  THellesponl,  de  pous- 
ser  leurs  conquêtes  jusqu^au  mont  Hémus  «  9t 
de  porter  le  siège  de  leur  empire  dans  Andri- 
nople;  c*etait  là,  sans  douie,  Tennemi  qu*il 
fallait  attaquer  ;  mais  les  1  urcs  o'ios|>iraieut 
encore  de  sérieuses  alarmes  qu«  dans  ks  pajfS 
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tagi-i3g6  qu'ils. avaient  envahis  ou  menacés.  A  la  cotif 
d* Avignon  où  se  trouvèrent  avec  le  roi  de  Ch  j-* 
pre^  le  roi  de  France  et  un  roi  de  Danemarck , 
on  ne  s^occupa  ni  de  Tinvasion  de  la  Remanie , 
ni  des  dangers  de  Constantinople  ;  mais  de  la 
perte  des  colonies  chrétiennes  en  Syrie  ^  et 
de  la  captivité  dans  laquelle  gémissait  la  ville 
de  Jésus-Christ. 

Pierre  de'  Lusignan  parlait  atec  enthou- 
siasme de  la  guerre  contre  les  infidèles  et  de 
la  délivrance  des  saints  lieux  ;  le  roi  Jean  ne 
récouta  point  sans  émotion ,  et  finit  par  oubliée 
ses  propres  malheurs  ^  pour  s'occuper  de  ceulc 
des  chrétiens  au-delà  des  mers.  Yaldemar  I1I« 
roi  de  Danemarck  y  était  également  touché  des 
discours  et  des  récits  du  roi  de  Chypre.  Le 
pape  prêcha  la  ct*oisade  devant  les  troi^  mo« 
narques  ;  on  était  alors  dans  la  semaine  sainte; 
le  souvenir  des  souffrances  de  Jésus  -  Christ 
semblait  donner  plus  d'autorité  aux  paroles 
du  pontife ,  et  lorsqu'il  déplora  les  malheurs 
de  Jérusalem ,  les  princes  qui  Técoutaient 
ne  purent  retenir  leurs  larmes,  et  jurèrent 
d^aller  combattre  les  Sarrasins. 

On  doit  croire^  sans  doute,  que  le  roi  de 
France  fut  entraîné  à  prendre  la  croix  par  un 
sentiment  de  piété  y  et  par  Téloquënce  du  pape; 
mais  <m.doit  penser  aussi  que  les  conseils  de 
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la  politique  ne  furent  point  étrangers  k  set  àé*-  laQi-iSgS 
terminalion.  L'esprit  de  la  glaerre  sainte  /si  ma 
venait  à  bout  de  le  réveiller ,  devait  appaisér  , 
ou  éteindre  les  discoitles  et  \fis  passions  allu- 
mées par  la  révolution  et  la  guerre  civile.  Le 
roi  Jean  pouvait  avoir  Tespérance  de  rénqir 
sous  fétendard  de  la  croisade  y  et  d*entrainer 
avec  lui,  au-delà  des  mers ^  les  compagnies 
blanches  que  son  autorité  n*avait  pu  sou- 
mettre ;  le  souverain  pontife  n*était  pas  moins 
impatient  de  voir  s'éloigner  ces  bandes  de  bri« 
gands  qui  bravaient  sa  puissance  spirituelle 
et  le  menaçaient  de  le  faire  prisonnier  dans 
Avignon. 

Plusieurs  grands  seigneurs ,  Jean  d'Artois, 

le  comte  d*£u,  le  comte  Dammartin^  le  comte 

de  Tancarville ,  le  maréchal  Bouoicanlt ,  suivi*' 

i%nt  Texemple  du  roi  Jean.  Le  cardinal  Talej-» 

rand  de  Périgord  fut  nommé  légat  du  pape 

dans  la  croisade.  Le  roi  de  Danemarck  promit 

de  réunir  ses  forces  à  celles  des  Français.  Pour 

eiM^ourager  son  zèle,  le  souverain  pontife  lui 

donna  un  fragment  de  la  vraie  croix ,  et  plusieurs 

autres  reliques  dont  la  vue  devait  sans  cesse 

lui  rappeler  la  sainte  cause  qu*il  avait  juré  de 

défendre.  Valdemar  III  était  venu  à  la  cour 

d'Avignon  pour  mettre  son  royaume  sous  la 

protection  du  St.^Siége  ;  il  fît  tous  les  serments 
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ia9i-i3g6  qu^on  exigeait  de  lui  :  mais  les  bulles  qa*il 
obtint  J^Urbain ,  pour  prix  de  sa  soumission, 
ne  purent  rétablir  la  paix  dans  ses  états,  et  les 
troubles  qui  s^éleyereut  à  sou  retour  lui  fireat 
oublier  ses  promesses.  ' 

Le  roi  de  Chypre*  avec  les  plus  pressantes 
recommandations  du  pape^  visita  toutes  les 
cours  de  TEurope  ;  on  admira  partout  le  xèle 
et  réloqoence  chevaleresque  du  héros  et  de 
Tapolre  de  la  croisade  ;  mais  il  ne  reçut  que 
des  promesses  vagues  pour  sou  entreprise ,  et 
de  vaines  félicitations  pour  un  dévouement 
qui  ne  trouvait  point  d*imitaleurs. 

Le  roi  de  France  était  le  seul  de  tous  les 
princes  chrétiens  qui  parut  s^occuper  de  la 
croisade.  Urbain  Y  montrait  néanmoins  peu  de 
confiance  dans  la  fermeté  de  sa  résolution  ;  car 
il  menaça  d^excommunier  tous  ceux  qui  cher- 
cheraient à  le  détourner  de  la  sainte  entreprise. 
Toutes  ces  précautions  du  pontife  y  Texemple 
du  Roi  et  les  indulgences  de  la  croisade^  ne 
purenj  entraîner  la  nation  à  prendre  les  armes» 
ui  déterminer  les  compagnies  blanches  à  quii^ 
ter  la  cJiambre;  c'est  ainsi  que  les  compagnies 
appelaient  le  royaume  que  désolaient  leurs 
brigandages.  On  approchait  du  terme  fixé 
pour  Texpédition ,  et  rien  n^était  prêt  ;  oq 
n*avait  ni  flotte^  ni  armée.  Ce  fut  ajprs  que  le 
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roi  Jean  mourut  à  Londres,  où  il  était  retourné  1291-1396 
pours^offrir  en  otage  à  la  place  du  duc  d^An^ 
jouy  évadé  de  sa  prison,. et  peut-^êlre  aussi  pour 
se  débarrasser  des  so^ns  d^uue  entreprise  qu*il 
n^avait  aucun  moyen  d'exécuter  et  de  diriger 
avec  succès. 

Le  pape  tremblait  dans  Avignon  ,  et  ne  s*oc- 
cupait  que  d'éloigner  ces  bandes  formidables^ 
dont  les  chefs  se  disaient  les  amis  de  Dieu 
et  les  ennemis  de  touù  le  m^onde.  L'histoire, 
rapporte  qu'il  employa  pour  leur  faire  la 
guerre  ,  le  peu  d'argent  qu'on  avait  levé  pour 
la  croisade ,  ce  qui  excita  de  violents  murmu* 
res.  Ce  fut  alors  que  l'empereur  d'Allemagnet 
Charles  IV ,  de  concert  avec  le  roi  de  Hongrie^ 
proposa  de  prendre  les  compagnies  à  sa  soldei 
et  de  les  envoyer  contre  les  Turcs.  Si  ce  projet 
avait  été  exécuté ,  nous  aurions  pu  joindre  le 
Dom  de  Bertrand  Duguesclin  à  tous  les  noms 
glorieux  qui  ornent  les  pages  de  cette  histoire^ 
le  héros  breton  devait  être  le  chef  des  troupe^ 
destinées  à  combattre  les  musulmans  sur  les 
rives  du  Danube.  Le  souverain  pontife  lui 
avait  écrit  plusieurs  lettres  »  pour  l'engager  ^ 
prendre  part  a  la  croisade  ;  mais  le.  projet  de 
Charles  IV  fut  à  la  fin  abandonné,  et  Dugues^ 
clin  conduisit  les  compagnies  blanches  en 
Espagne. 

34.. 
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{fl^f •139S  Cependâttt  lé  rdi  dé  Chypre  était  par?ena  a 
enrôler  sous  ses  di'apeâux  uû  graod  nombre 
d^àtenturierâ  de  toutes  les  coudilions  ^  ac- 
coutumés à  titré  au  milieu  dès  péinls ,  et 
^u'ecitrainalt  k  sa  suite  Tespolr  de  piller  les 
plus  riches  contrées  de  TOrieut.  Là  repu- 
bliqtke  de  Yeuise  n^avait  point  dédaigné  de 
prendre  part  à  une  expédition  dû  son  com- 
iteerce  pouvait  recueillir  de  gt^ands  avantages. 
Pierre  dé  Lùsignàn  reçut  aussi  dés  tecours 
des  braves  chevaliers  de  Rhodes ,  et,  Je  retour 
dans  nie  de  Chypre ,  il  s^embarqua  à  la  léte 
d*dné  armée  de  dix  mille  hommes  pour  réaliser 
ses  projets  de  conquête  silr  les  infidèles.  Les 
croisés  ^  à  qui  le  pape  avait  envoyé  un  légal ^ 
aKcrent  attaquer  Alexandrie  qu'ils  trouvèrent 
presque  sans  défense.  Lorsque  la  place  fut 
tômhée  en  leur  pouvoir,  le  roi  de  Chypre  vou- 
lait qu'on  s'y  fortifiât  et  qu'on  y  attendit  les 
ttmées  du  Caire  ;  ses  soldats  et  ses  alliés  oe 
purent  résister  à  l^envie  de  piller  une  cité  flo- 
rissante ,  et  craignant  ensuite  d'être  surpris 
t^ar  les  mamelucks ,  ils  mirent  le  feu  à  la  ville 
et  l'abafîdonQèrent  le  quatrième  jour  de  la 
conquête.  Sauâ  avoir  vaiocu  les  musulmans, 
on  les  avait  irrités.  Après  le  départ  précipité 
des  cik>i5és  ,  le  peuple  égyptien ,  n'écoutant 
que  la  vengeance  Qt  la  haine  ^  se  porta  à  toutes 
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sortes  de  violences  contre  les  chrëiieas  qui  cdgi-i^isS 
habitoieat  l'Egypte.  Oq  saisit^  par  Tordre  dif 
sultan  du  Caire  #  tout  ce  qui  appartenait  aux 
VéniiiepSi  les  rn^melucks^  ayant  préparé  uni 
flotte^  meoaçfiieot  de  faire  i  leur  ioup  que  des^ 
cenle  d^QS  Tiie de  Rfiodes  eit  dans  Tiie  de  Chypre. 
Ou  implora  de  nouveau  les  peuples  de  VOcoir 
dent  ;  le  pape  iovit«a  tous  les  princes  chrétiens  ^ 
^^armer  contre  les  ioBdèles;  mais  aucun  d*eux 
ne  consentit  à  prendre  la  croix ,  et  le  roi  de 
Chypre  resta  seul  en  butte  à  la  guerre  qu*ii 
avait  provoquée.  ^ 

Cependant  è  Tardeur  des  croisades  avait  suc«- 

cédé  dans  Tesprit  des  guerriers  une  passion  de 

M  distinguer  et  de  s'enrichir  par  des  eutreprisea 

chevaleresques  et  des  expéditions  aventureoser 

auxquelles  se  mêlaient  toujours  quelques  sou^ 

veuivB  des  guerres  saintes.  Les  Génois  ayant 

formé  le  projet  de  porter  la  guerre  sur  les 

cotes  de  Barbarie,  dont  les  habitants  infesi* 

taieni  la  Méditerranée  ,  demandèrent  un  chef 

et  des  troupes  au  roi  de  France.  Au  seul  bruit 

die  c/eltc  entreprise ,  on  vit  accourir  de  toutes 

les  provinces  une  foule  de  guerriers  avides  de 

aîgoaler  leur  bravoure  :  le  comte  d^ Auvergne, 

le  sire  de  Coucy^  Guy  de  la  Trimouilie,  messire 

Jean  de  Vienne ,  amiraMe  France  ,  sollicite^ 

reot  f  hooneur  d'aller  combattre  les  infidelea 
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i99i<^i396  en  Afrique  ;  quatorze  cents  chevaliers  et  sei- 
gneurs ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Bourbon ,  se 
rendirent  à  Gones  et  s*embarquèrent  sur  la 
flotte  de  la  république  ;  les  Français  et  les 
Génois^  les  uns  conduits  par  Tamour  du  butin 
-  et  de  la  gloire  »  les  autres,  par  Tintérét  plus 
positif  de  leur  commerce,  allaient  à  cette 
guerre  d*outre-mer  comme  à  une  fête*  ff  Moult 
»  grande  beauté  et  plaisance»  dit  Froissard» 
»>  fut  de  voir  Tordounance  du  partement  ^  et 
»  comment  ces  bannières,  pennons  el  ces 

V  5>  eslrannières ,  bien  et  richement  armoyés  des 

»  armes  des  seigneurs ,  venteloienl  aa  vent 
i>  et  resplendissoient  au  soleil  «  et  d'ouir  ces 
5>  trompettes  et  ces  claronceaux  retentir  et 
»  bondir;  austres  ménestriers  faisant  leur  me- 
M  tier»  de  pipes,  de  chalemeiles  et  de  ma- 
»  caires ,  faut  que  du  son  et  de  la  voix  qui 
»  en  issoient,  retentissoit  toute  la  mer.  ^  Après 
quelques  jours  de  navigation ,  larmée  chré- 
tienne arriva  sur  les  cotes  de  Barbarie ,  et  mit 
le  siège  devant  ia  ville  d'Afrique.  Les  habitants 
leur  opposèrent  quelcfiie  résistance ,  et  ne  pou' 
vant  concevoir  pourquoi  ils  étaient  ainsi  atta* 
qués  p<ir  un  ennemi  qu^ils  ne  connaissaient 
point  et  dont  ils  n^avaient  jamais  entendu  par- 
ler «  ils  envoyèrent  ées  députes  au  camp  des 
chrétiens  pour  leur  demander  quel  motif  les 
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avait  amenés  devant  lears  murailles;  les  Gé-  ugi-i3g6 
nois  rappelèrent  sans  doute  aux  députés  les 
brigandages  eTLercés  sur  la  Méditerranée  et 
jusque  sur  les  côtes  d'Italie  ;  mais  les  cheval- 
liers ne  pouvaient  alléguer  aucun  grief ,  et 
durent  être  embarrassés  de  répondre  à  la 
demande  des  assiégés.  Froissard  ,  qui  rend 
compte  de  celle  expédition ,  nous  apprend  que 
le  du*c  de  Bourbou  assembla  le  conseil  des 
principaux  chefs  ^  et  qu'après  avoir  délibéré 
sur  la  question  faite^par  les  Sarrasins  ,  il  leur 
adressa  cette  réponse  que  nous  rapporteroni 
dans  le  vienbi  langage  du  temps:  «iGeux  qui 
f^  deman<loient  pourquoi   on  leur   faisoit  la  ^ 

M  guerre,  devoieul  savoir  que  leur  lignée  et 
3ê  génération  avoient  mis  à  mort  et  crucifié  le 
fi  fils  de  Dieu  nommé  et  appelé  Jésus-Christ, 
»>  et  qd^oo  vouToit  amender  sur  eux  ce  fait  et 
5»  méfait.  De  plus  ils  ne  crbyoient  point  aa 
5»  saint  baptême 9  ni  à  la  Yierge  Marie,  mère 
^  de  Jésll^-»Christ  ;  pourquoi  toutes  ces  cbosea 
f^  considérées ,  on  tenoii  les  Sarrasins  et  toute 
y>  leur  secte  pour  des  ennemis.  »  Les  assié- 
gés ne  dureni  pas  être  très  satisfaits  de  cette 
explication  ;  a  aussi ,  ajoute  le  bou  Froissard  , 
5>  n'en  tirent-ils  que  rire  ,  disant  qu*elle  n'était 
»  pas  raisonnable  et  bien  prouvée;  car  les 
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i!>9i-i3g6  »  juifs  avoieni  mi$  ce  Jésna^ChrUt  à  mort  et 
»  non  eux.  » 

Les  chevaliers  français  avaient  plus  de  bra- 
voure que  d'instruction ,  et  savaient  .mieux 
t^ombattre  que  raisonner.  Ils  poursuivirent  le 
aiége,  et  livrèrent,  plusieurs  a9sau4a;  mais  dans 
toutes  leurs  attaque»  ils  rencontrèrent  une 
^ive  résistance*  Cependaat  ils  étaient  persuadés 
que  le  ciel  se  déclarait  pour  leur  cause  «  et 
devait  faire  des  prodiges  pour  leur  assureif  la 
victoire.  On  racontait  dans  leur  canp  qu^un 
bataillon  de  dames  blanches  av^it  paru  no  mi- 
lieu des  cQinbatiAntSt>:et  porté  la.terreiur  parmi 
les  inSdèles.  On  parlait  d*uQ  chien  «uraculeux 
que  Dieu  avait  envoyé  aux  soldats  chrétieos 
comme  une  sentiuelle  vigilante  «  et  qiû  plu-* 
sieurs  fois  les  empêcha  d*étre  surpris  par  les 
musulmans,  l^ous  répétons  ici  ces  cootes  mer* 
,  .iFeilleux  pour  faire  connaître  Tesprit  des  che- 
valiers ,  qui  ne  voyaient  plus  que  dea  dames 
dans  une  circonstance  où  les  premiers  croisés 
n^anraient  vu  que  des  saints  et  des  anges.  Le 
conte  du  chien  miraculeux  sert  k  proaver  qne 
les  guerriers  fiançais  ne  veillaient  guère  afU- 
tour  de  leur  camp ,  et  qu*lls  poussaient  le  siège 
avec  plus  de  bravoure  que  de  pi*udèiice.  On 
livra  plusieurs  combats,  dans  lesquels  les  plus 


Digitizeel  by 


Googk 


LIVRE  XVI  537 

téméraires  perdireot  la  TÎe.  Lu  chaleur  du  1991-1 3g6 
climat  et  de  }s^  saison  6t  naître  des  maladies 
contagieuses.  A  n^Q$ure  qae  les  obstacles  se 
muUîpliaieQt  aulQor  d^eux^  Tardiear  des  asi- 
siégeants  tendait  chaque  jour  à  s^aCfaiblir.  La 
jdiscorde  $*établit  4an$  rarmée  chrétienne  9  ou 
Jes  Français  et  les  Génois  se  reprochaient  mo- 
tuellement  leurs  misères  :  Thiver  approchait  ^ 
oti  désespérait  de  réduire  la  place  ;  le  duc  de 
J^urbon  résolut  de  lever  le  siège  «  et  de  re- 
t^wrner  en  Europe  avec  ses  chevaliers  et  ses 
^ïdats..  ^ 

Depuis  plusieurs  mois  on  n^avait  en  France 
aucune  nouvelle  de<:ette  expédition;  onfai* 
sait  des  processions  et  des  prières  publiques 
.dans  toutes  les  provinces  pour  demander  au 
ciel  le  retour  des  croisés.  Les  vieilles  chro- 
niques nous  appi*ennent  que  a  la  dame  de 
M  Coucy ,  la  dame  de  Sully  »  dauphine  d'AcH  ' 
»  vergne^et  toutes  les  dames  de  France  qui 
)f  avoient  leurs  seigneurs  et  maris  dans  celui 
»  voyage  >  étoient  en  grand  esmoy  pour  euK 
f>  le  terme  que  le  voyage  dura,  et  quand  les 
»  nouvelles  leur  vinrent  qu'ils  avoient  jà  passé 
»  la  mer ,  elles  furent  toutes  tesjouies.  »> 

Celte  expédition  que  lesGéuois  avaient 
provoquée  dans  Hnteniion  de  défendre  le  com-- 
merce  contre  les  brigandages  des  pirates  »  ne 
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f  291-13^  fit  qu^accrollre  le  mal  auquel  on  voulait  remé- 
dier ;  la  veagcancei»  riuJigiiatioQ ,  la  crainte, 
armèrent  de  toutes  parts  les  înfitèles  contre 
lea  chrétiens.  De  toutes  les  côtes  d* Afrique 
il  sortit  des  vaisseaux  qui  couvrirent  la  Médi- 
terranée f  et  interceptèrent  les  communica- 
tions avec  l'Europe  ;  on  ne  reçut  plus  les  mar- 
chandises qu'on  avait  coutume  de  tirer  de 
Damas,  du  Caire,  d^ Alexandrie,  et  les  his- 
toriens du  temps  déplorent,  comme  une  cala- 
mité, rimpossibiiité  où  Ton  se  trouva  en  France 
,  et  en  Allemagne  de  se  procurer  des  épiceries. 

La  guerre  qui  avait  éclaté  entre  TÉgypte  et 
le  royaume  de  Chypre  se  poursuivait  de  part 
et  d^autre  avec  une  égale  animosité.  Tandis  que 
le  sultan  dû  Caire  menaçait  ce  qui  restait  des 
colonies  chrétiennes  en  Orient,  le  roi  de  Chy« 
pre,  les  chevaliers  de  Rhodes  portaient  la  ter- 
reur sur  toutes  les  côtes  de  la  Syrie;  dans  une 
excursion  ils  s'emparèrent  de  Tripoli^  et  li- 
vrèrent la  ville  aux  flammes.  Tortose,  Laodi- 
cée ,  BélinaSy  éprouvèrent  le  même  sort  :  cette  * 
.manière  de  faire  la  guerre  dans  un  pays  qu^on 
Toulait  conquérir  et  délivrer,  excita  partout 
la  fureur  des  mhsulmans,  sans  relever  les  es- 
pérances et  le  courage  des  chrétiens  établis 
au-delà  des  mers*  Les  pèlerinages  à  la  Terre- 
Sainte  se  trouvèrent  interrompus  »  et ,  pendant 
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plusieurs  années,  aucun  des  chrétiens  de  TEu-  i^gi-iSgS 
rope  ne  put  visiter  Jérusalem. 

Cf'pendant  le  sultan  d'É^ypte ,  après  avoir 
fait  d^inutiles  efforts  pour  se  venger  de  Te^pé- 
dition  d* Alexandrie ,  fit  la  paix  avec  le  roi  de 
Chypre  et  les  chevaliers  de  Rhodes.  On  con« 
vint  que  tous  les  prisonniers  seraient  rendus 
de  part  et  d*autre^  et  que  le  roi  de  Chypre 
aurait  la  moitié  des  droits  perçus  sur  les  mar-* 
chandises  qui  entraient  &  Tyr ,  à  Beroiith»  à 
Sidon,  à  Alexandrie,  à  Jérusalem  et  à  Damas. 
Le  traité  régla  le  tnbut  que  devaient  payer  les 
pèlerins  dans  les  lieux  de  la  Terre-Sainte  où 
les  appelait  leur  dévotion.  Le  suliaa  d*£g\ple 
rendit  aux  chevaliers  de  Si  -Jean  la  maison 
qu'ils  possédaient  autrefois  à  Jérusalem ,  et  les 
chrétiens  eurent  la  permission  de  faire  répa« 
rer  les  églises  du  Sl.Sépulcre,  de  Bethléem» 
de  Nazareth,  etc. ,  etc. 

L'Europe  avait  alors  détourné  ses  regards 
des  contrées  qui  avaient  excité  ^i  loiig-lemps  sa 
vénération  et  son  enthousiasme,  pour  les  porter 
vers  les  régions  envahies  ou  menacées  par  les 
Turcs.  IN0US  avons  vu  vers  la  fin  du  xi™*,  siè- 
cle les  hordes  de  cette  nation  se  répantlre  et 
dominer  dans  toute  l'Asie.  On  se  rappelle  que 
ce  fut  leur  invasion  dans  la  l^alestîne,  leur  do- 
inination  violente  dans  Ja  ville  sainte^  qui  sou*- 


Digitized  by 


Googk 


54o      HISTOIRE  DES  CROISADES. 

i3Qi-i3û6  Ifsva  la  chrétieolé  et  provoqua  la  première 
croisade.  Leur  puissance  «  qqi  s^éieçidit  JQsqo'4 
Nipée  et  qui  excitait  dé\h  les  alarma  dçs Grecs, 
fut  renversée  par  les  armées  victorieuses  de 
rOccident.  Les  Turcs  dont  nous  parlons  ici^  e( 
que  commençait  à  redouter  la  chrétienté  vcr9 
la  fin  du  xiy^^.  siècle,  tiraient  l^ur  origine 
des  TartareSy  comme  ceux  qui  les  avaient  pré-? 
cédés.  Leurs  tribits  guerrières  établies  dans  I9 
K^arisme ,  en  avaient  été  chassées  par  les  suc-r 
cesseurs  de  Gengi&kan  ;  et  les  débris  de  cette 
pation  conquérante^  après  avoir  ravagé  la  Syrif 
çt  1$|  Mésopotamie,  étaient  yenos»  quelques  aor 
nées  avant  la  première  crQiâ94^  de  St.  Lotus  ^ 
chercher  pn  asile  dans  l'Asie  mineure. 

La  faiblesse  des  Grecs  et  la  division  de^ 
princes  musulmans  leur  permirent  de  coiiquër 
rir  plusieurs  provinces  et  de  fonder  un  éta|; 
nouveau  au  lùilieu  des  ruines  de  plusieurs 
empires  •  La  terreur  qu*inspirait  leur  valeur  fa« 
jroucbe  et  brutale  facilita  leurs  progrès  et  leur 
^Vivritle  chemin  de  là  Grèce.  Bientôt  les  con- 
pr^es  qui  avaient  été  le  berceau  de  la  civilisa^ 
lion  t  des  arts  et  des  lumières ,  reçurent  }es  loiB 
du  despotisme  oitoman. 

Sans  doule  que  le  despotisme ,  tel  qu*oa  la 
i;oonaissait  alors  eu  Asie  et  qu*on  le  voit  enr 
£ore  de  nos  jours  >  est  la  plus  fragile  des  insr 
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titations  Iiâmaines.  Les  mesures  tioleiites  qa*il  ittgi-xSgS 
prenait  pour  se  conservet*,  montraient  âsseaà 
qu*il  avait  lui-même  la  conscience  de  sa  fragi* 
lilé.  Lorsqa*on  le  voit  immoler  toutes  les  lois  dé 
)a  nature  à  ses  propres  lois»  tenir  le  glaive  sana 
cesse  suspendu  sur  tout  ce  qui  Tapproche» 
éprouver  lui-même  plus  de  crainte  <qu*il  n*ea 
inspire ,  on  est  tenté  de  croire  quM  n*à  point 
d*appui  véritable.  En  lisant  Thisloire  orientale 
du  moyen  âge ,  on  s'étonne  de  voir  tous  ceâ 
empires»  quele  génie  du  despotisme  avait  élevée 
en  Asie»  disparaître  tout*à-coup  de  la  scène  du 
monde  et   tomber  presque   sans    résistance. 
Mais  »  il  faut  le  dire  »  lorsque  ce  gouvernement 
monstrueux  s^appuie  sur  les  idées  religieuses» 
sur  les  préjugés  et  les  passions  d*un  grand 
peuple  ^  il  a  aussi  son  ascendant  populaire  ;  il 
l^st  aussi ,  pour  me  servir  d'une  façon  de  par- 
ler fort  comrîiune  aujourd'hui  »  Texpression 
de  toutes  les  Tolontés  »  et  rien  ne  peut  résister 
à  son  action  ni  arrêter  le  développement  de 
sa  puissance. 

Ainsi  s'^cleva  Tempire  ottoman  qui  avait  pour 
knobile  la  haine  des  chrétiens,  la  conquête  de 
Vempire  grec  »  et  qui  se  soutenait  par  le  don-» 
ble  fanatisme  de  la  religion  et  de  la  victoire. 
Les  Turcs  n'avaient  que  deux  idées,  ou  plutôt 
deux  passions  toujours  agissantes»  qui  leur  te- 
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1991-1396  naient  lieu  de  palrlotisme  :  éteadre  leur  domi- 
Dation  ei  propager  la  foi  musulmane.  L*ambi-> 
tioD  qui  portait  le  souverain  à  conquérir  les  pro- 
vinces chrétiennes  se  trouvait  être  celle  de  toute 
la  nation,  accoutumée  i  s^eurichir  par  toutes 
les  violences  de  la  guerre ,  et  qui  croyait  obéir 
au  précepte  le  plus  sacré  du  Coran  en  exter- 
minant la  race  des  infidèles.  Si  le  prince  devait 
sans  cesse  animer  Tenthousiasme  religieux  et 
Tardeur  belliqueuse  des  sujets  t  les  sujets  à 
leur  tour  tenaient  sans  cesse  le  piince  en  ha- 
leine. Le  chef  absolu  des  ottomans  pouvait 
impunément  commettre  tous  les  crimes;  mais 
il  ne  pouvait  vivre  iotig-tcmps  en  état  de  paix 
avec  SCS  voisius  sans  risquer  son  autorité  et  sa 
vie.  Les  Turcs  ne  supportaientni  un  prince  pa- 
cifique, ni  un  prioce  malheureux  à  la  guerre: 
tant  ils  se  persuadaient  qu'ils  devaient  tou- 
jours combattre  et  qu^ils  devaient  toujours 
Taiucre.  Le  peuple  ottoman  ^  pour  qui  rien 
n^étail  beau  que  les  conquêtes  ,  ne  voulait 
obi*ir  qu*à  un  conquérant,  et  sUl  consentait 
à  être  esclave,  à  trembler  sous  un  maître, 
cVtait  h  la  seule  condition  que  ce  maître  tout 
puissant  porterait  au  dehors  la  terreur  de  ses 
armes  et  donuerait  des  chaînes  à  tous  les  autres 
peuples. 

La  dynastie  ottomane  qui  commença  avec 
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la  nation  tnrqne  et  lui  donna  son  nom  1  cette  lagi-iSgG 
dynastie,  toujours  Tobjet  de  la  vénéra (iou  et 
respeciçe  par  la  révolte  elle-même,  présentait^ 
par  sa  stabilité,  un  spectacle  nouveau  à  rOrient. 
Elle  avait  montré  au  monde  une  succession  de 
grands  princes  qui  ont  presque  tous  dans  rhis* 
foire  la  méuie  physionomie  et  se  ressemblent 
par  leur  orgueil,  leur  ambition,  leur  géuie 
militaire  :  ce  qui  prouve  que  tous  ces  héroa 
barbares  étaient  formés  par  les  mœurs  na- 
tionales, et  qu'il  n^  avait  parmi  les  Turc9 
qu'une  seule  manière  d'être  grand.  On  peut 
jnger  quel  avantage  cette  harmonie  entre  les 
sujets  et  le  souverain,  devait' donner  à  la  na» 
tion  ottomane  dans  ses  guerres  contre  les  cbré^ 
tiens  et  même  contre  les  autres  peuples  mu* 
sulmans. 

Tandis  que  TEurope  n^avait  ponr  sa  défense 
que  des  troupes  féodales  qoi  se  rassemblaient 
en  certaines  circonstances,  et  qu'on  ne  pouvait 
retenir  long-temps  sous  les  drapeaux ,  les  otto- 
mans étaient  le  seul  peuple  qui  eût  une  armée 
régulière  toujours  sous  les  armes*  Leurs  guer-* 
riers ,  toujours  animés  d'un  même  esprit , 
avaient  d'ailleurs  l'avantage  de  la  discipline 
sur  la  chevalerie  insubordonnée  ^es  Francs^ 
que  la  discorde  agitait  sans  cesse,  et  que  mille 
passions  différentes  faisaient  mouvoir.. 
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i%9i-i3g6  Comme  lapopulatiba  deâ  Turcs  ne  suffisait 
pas  toujours  à  leurs  armées  »  ils  forçaient  cha- 
que famille  des  pays  conquis  à  Ityrer  le  cîih 
quîème  de  ses  enfants  màlea  pour  le  servioe 
militaire.  Ils  leraient  ainsi  un  tnlmt  sur  la  po^ 
pulation  des  chrétiens ,  et  les  fils  des  Grecs 
efféminés  devinrent  ces  intinciUes  janissaires 
qui  devaient  un  jour  assiéger  Byzance  et  dé- 
truire jusqu^aux  ruines  de  l'empire  des  Césars. 
Tel  était  le  peuple  nouveau  qui  allait  se  placer 
entre  l'Orient  et  TOocident ,  et  fixer  tous  les 
iregards  de  l'Europe  chrétienne  jusqu'hors 
occupée  de  délivrer  les  lieux  saitits. 

Lorsqu'on  connaît  la  puissance  et  le  carac- 
tère des  ottomans  »  on  s'étonne  de  voir  ce  qui 
restait  de  l'empire  grec  subsister  longtemps 
dans  leur  voisinage.  C'est  ici  qu'il  faut  re* 
prendre  de  plus  haut  l'histeire  des  faibles  suc- 
cesseurs de  Constantin  ,  tantôt  formant  des 
alliances  avec  tes  Turcs  prêts  à  les  dépouiller  , 
tantôt  implorant  les  secours  des  Latios  qu^ila 
haïssaient,  et  cherchant  à  réveiller  l'esprit  des 
croisades  dont  ils  redoutai^it  les  suites. 

Lors  des  premières  invasions  des  Turcs  dans 
la  Grèce ,  l'empereur  Andronic  avait  envoyé 
une  ambassade  au  pape  pour  lui  promettre 
d'obéir  à  l'église  romaine,  et  lui  demander  des 
légats  apostoliques  avec  nne  armée  capable  de 
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«hasser  les  iofirlèles  et  d'ouvrir  là  route  du  iagi-i3g6 
St.  Sépulcre.   Caulacuzène,   qui  avait    suivi 
Texemple  d'Androoic  y  disait  aux  envoyés  du 
souverain  pontife  :  i<  Je  trouverai  la  gloire  eil 
n  servant  la  chrétieuf  é  ;  mes  étals  offriront  aux 
5>  croisés  uu  passage  libre  et  sûr;  mes  troupes  y 
»  mes  vaisseaux ,  mes  trésors  seront  consacrés  à 
»  la  défense  commune,  et  mon  sort  sera  digne 
M  d^envie  si  j'obtiens  la  couronne  du  martyr.  »> 
Clément  Y I ,  à  qui  Cantacqzène  s'était  adressé  » 
mournt  sans  avoir  pu  intéresser  les  guerriers 
chrétiens  au  sort  de  Constantinople.  Peu  de 
temps  après ,  l'empereur  s'ensevelit  dans  un 
cloître;  et  le  frère  Josaphaù  Christodule^Gon-^ 
fondu  parmi  les  moines  du  Monl-Alhos^  ne 
s'occupa  plus  d'une  croisade  fàyn  les  Latins. 
Sons  lerègnede  Jean  Paléoldgue«les  progrès 
des  Turcs  devinrent  plus  alarmants.  L'euipe* 
reur  vint  lui-même  solliciter  le  souverain'  pon- 
tife. Après  avoir  ,  dans  une    cérémonie  pu- 
blique ,  baisé  ia  main  et  les  pieds  du  pape ,  il 
reconnut  la  double  procession  du  St.-Esprit 
et  la  suprématie  de  l'église  de  Rome.  Toucbé 
de  cette  humble  soumission,  le  pape  prolesta 
qu'il  viendrait  au  secours  des  Grecs  ;   mais 
lorsqu'il  s^adressa  aux  souverains  de  l'Europe , 
il  ne  put  en  obtenir  que  de  vaines  promesses 
IV.  35 
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1291-1^»  Au  moment  où Paléotogue était |Mrët  à  fi^ombAT- 
quer  à  Venise  pour  retourner  en  Orient  ^  il  fut 
«rrété  par  ses  créanciers, et  resta  ainsi  plusîeiirs 
mois  sans  que  le  souverain  pontife  et  les  princes 
qu'il  était  venu  solliciter  et  qui  lui  avaient 
promis  de  délivrer  ison  empire,  eusaeoi  fait  la 
moindre  démarche  pour  le  délivrer  lui-même. 
Paléologue^  reveau  k  Constanlinople  au  miliea 
de  sa  famille  divisée  et  des  Grées  qui  le  mépri- 
saieul  ^  aliénait  eu  vain  Teffet  des  promesses 
du  pape*  Dans  son  désespoir  »  il  prit  enfin  le 
parti  d^im)>Iarer  la  démence  dn  saltan  Amn^'» 
rat,  et  d^acheter,  par  un  tiibut,  la  permission 
de  régner  sur  les  .débris  de  son  empire.  11  sa 
f^laignit  de  celte  dure  nécessilé  an  pontife  de 
Rome»  qui fîtyécher  une  nouvelle  croisade; 
mais  les  monan|ues  chrétiens  virent  avec  in- 
différence un  prince  rentré  dans  le  sein  d< 
i^égliâe  catholique,  condamné  i  se  déclarer  le 
vassal  desiofidèlest  L'emperenr  de  BjMnceet 
le  chef  <ie  Téglise,  en  promettant  ^  l'un^  d^armer 
rOccident  pour  la  cause  des  Grecs,  Tatitre  «  de 
soumettre  les  Grecs  à  Téglise  roonaine,  avaient 
.pris  des  engagements  qu^il  était  chaque  jour 
plus  ditiicile  de  remplir.  Pendant  qu*ils  se 
reprochaient  réciproquement  de  manquer  à 
leur  pardie»  Amurat  ^qui  acfiomplîesak  mieni^ 
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6G$  menaces  qoe  le  pape  et  les  princes  chrétiens  i^gt  i3aO 
ne  tenaient  leurs  promesses»  ajoutait  de  non* 
Telles  rigueurs  au  sort  de  Paléologue ,  et  lui  in* 
lerdisait  jusqu^à  la  liberté  de  réparer  les  rem-^ 
parts  de  sa  capitale.  Alors  se  renouvelèrent 
les  supplications  adressées  au  souverain  pon^^ 
tife  ;  le  pape  les  renvoya  de  nouveau  aux  mo«* 
liarques  de  la  chrétienté ,  qui  n*y  répondirent 
point ,  ou  se  contentèrent  de  plaindre  Tempe'^ 
renr  et  le  peuple  de  Byzance* 

Sans  doute  que  les  empereurs  grecs  avaient 
besoin  pour  se  défendre  du  secoiu*s  des  Latins  i 
mais  cette  politique  pusillanime,  qui  invoquait 
sans^esse  les  nations  étrangères  «  ne  faisait  que 
proclamer  la  faiblesse  de  Tempire^  et  devait  ôtev 
aux  Grecs ,  dans  les  jours  de  péril  »  toule  eou'* 
fiance  en  leurs  propres  forces*  D'un  attire  côté» 
ces  cris  d'alarmes  qui  ue  cessaient  de  retentir  en 
Europe,  ne  trouvaient  plus  que  des  esprits  in« 
crédules  ou  des  cœurs  indifférents.  En  vain  on 
répétait  aux  guerriers  de  TOccident  que  Cons* 
lantinople était  la  barrière  de  la  chrétienté;  ili 
ne  pouvaient  regardev  comme  une  barrière  ca-- 
pable  dWréter  Tennemi,  une  ville  qui  ne  sutô« 
sait  point  à  sa  propre  défense  ^  et  qui  avait  sans 
cesse  besoin  d*étre  secourue.  Loi^que  Gré-* 
goire  XI  sollicita  Tempereur  d*Allemagne  de 
iecourir  Constantinople  ^  ce  prince  répondit 

35., 
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«iog  1-1 396  avec  humeur  que  les  Grecs  avaient  ouverl  aux 
Turcs  les  portes  de  TEurope  et  mis  le  loi^ 
dans  la  bergerie. 

Alors  les  tristes  restes  de  Théritage  des  Cé- 
sars n^avaient  pas  vingt  lieues  d*étendue,  et 
dans  cet  espace  étroit,  H  y  avait  uu  empire  de 
Byzance^un  empire  de  Rhodosteou  de  Selivrée,* 
les  princes,  que  les  liens  du  sang  devaient 
réunir,  se  disputaient  avec  fureur  les  lambeaux 
de  la  pourpre  impénale.  Ou  voyait  le  frère 
armé  contre  le  frère;  le  père  et  les  fils  se  dé- 
clarant la  guerre  ;  tous  les  crimes  que  Tarn* 
bition  avait  inspirés  autrefois  pour  obtenir  le 
sceptre  du  monde  romain ,  ou  les  commettait 
encore  pour  régner  sur  quelques  misérables 
'  cités.  Tel  était  Tempîre  d^Orient  que  pressait 
de  toutes  parts  la  domination  ottomane. 

A  répoque  dont  nous  parlons,  tous  les  prin- 
ces de  la  famille  de  Paléologue  ayant  été  man- 
dés à  la  cour  de  Bajazet ,  obéirent  en  tremblant 
à  son  ordre  supi^me;  et  s^ils  sortirent  sains  et 
saufs  du  palais  du  sultan  ,  qui  était  potir  eux 
comme  Tantre  du  lion ,  cVst  que  la  pitié  désar- 
ma les  bourreaux  ,  et  que  le  mépris  qu'ils  ins- 
piraient aux  musulmans  fut  leur  sauve-garde. 
L^empereur  ottoman  se  contenta  d'ordonner  à 
Manuel,  fils  et  successeur  de  Jean  Paléologue, 
non  pas  de  lui  livrer  Constaniinople ,  mais  dY 
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rester  enfermé  comme  dans  une  prison^  sousiagi^iSgO 
peine  de  perdre  la  couronne  et  la  vie* 

Tandis  que  les  Grecs  tremblaient  ainsi  de* 
vant  les  Turcs  »  les  janissaires  franchissaient 
sans  obstacle  le  détroit  des  Thermopyles  et 
s^avançaient  dans  le  Péloponèse.  D^un  autre 
côté  9  Bajazet^  que  la  rapidité  de  ses  conquêtes 
faisait  surnommer  Iberimoxx  tLclair^  envahis* 
sait  le  pays  des  Serviens»  celui  des  Bulgares  » 
et  se  disposait  à  porter  la  guerre  dans  la 
Hongrie. 

Un  schisme  déplorable  divisait  alors  la  chré* 
tienté.  Deux  papes  se  partageaient  Tempire  de 
réglise ,  et  la  république  européenne  n'avait 
plus  de  chef  qui  pût  l'avertir  de  &qs  dangers  » 
d*organe  qui  exprimât  ses  vœux  et  ses  craintes» , 
de  lien  qui  réunit  stiff forces;  les  opinions  reli- 
gieuses u^avaient  plus  assez  d'iufluencV  pour 
faire  entreprendre  une  croisade^  il  ne  restait 
à  la  chrétienté  pour  sa  défense  que  Tesprit 
de  la  chevalerie  et  le  caractère  belliqueux  de  • 
quelques  nations  de  TEurope. 

Les  ambassadeurs  que  Manuel  envoya  eu 
Occident,  répétant  les  éternelles  lamentations 
des  Grecs  sur  la  barbarie  des  Turcs*  soUici* 
tèrent  en  vain  la  piété  des  fidèles.  Les  envoyés 
de  Sigismond ,  roi  de  Hongrie ,  furent  plus 
heureux  9  lorsqu^arrivcs  à  la  cour  de  France 
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ïïgi-iSgô  îls  implorèrent  la  bravoure  des  chevaliers  et 
des  barons*  Charles  YI  n^avait  point  renoacé» 
si  on  en  croît  les  historiens  du  temps,  à  ten- 
ter quelque  grande  entreprise  contre  les  en- 
nemis de  la  foi  :  «  afin  d'acquitter,  dit  Frois- 
»  sard,  les  âmes  de  ^s  prédécesseurs^  le  roi 
»  Philippe ,  de  bonne  mémoire ,  et  le  roi  Jean , 
»  son  aïeul.  »  Les  envoyés  hongrois  avaient  eu 
io\n  dMnsinuer  dans  leurs  discours  que  le  sul* 
tan  des  Turcs  méprisait  la  chevalerie  chré- 
tienne; il  nVn  fallait  pas  davantage  pouren^ 
flammer  Tardeur  des  guerriers  français  ;  et 
lorsque  le  roi  eut  déclaré  qu^il  entrait  dans  la 
ligne  contre  les  infidèles  ,  tout  ce  que  le 
royaume  avait  de  preux  chevaliers  se  précipita 
sous  les  armes.  La  plup^t  des  barons  et  des 
seigneurs  qui  s^étaient  trouvés  à  la  raalheu- 
reuse expédition  d'Afrique,  ne  voulurent  point 
perdre  cette  nouvelle  occasion  d'exercer  leur 
valeur.  Cette  brave  milice  avait  à  sa  tête  le 
ducde^'evers,  fils  du  duc  de  Bourgogne,  jeune 
prince  à  qui  sa  témérité  fit  donner  dans  la 
suite  le  surnom  de  Jean-^sans-Peur.  Parmi 
les  autres  chefs  on  remarqyait  le  comte  de  la 
Marche  ,  Henri  et  Philippe  de  Bar ,  parents  du 
roi  de  France  »  Philippe  d'Artois  ,  connétable 
du  loyaume;  Jean  de  Vienne  ,  amiral  ;  le  sire 
de  Coucjr ,  Guy  de  la  Trimouille  et  le  nia« 
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rëchûl  de  Boueicâut ,  dont  le  nom  se  trouve  1391-1!^ 
mêlé  à  l'hisloire  de  toutes  les  guerres  de  sou 
temps. 

Toutes  les  idées  de  la  gloire ,  tous  les  seu« 
limenls  de  la  religion  et  de  la  chevalerie  se 
rattachaient  à  cette  eupédîtion.  Les  chefs 
s*étaieot  ruinés  pour  faire  les  préparatifs  de 
leur  voyage  et  pour  étonner  TOrient  par  lent* 
magnificence;  le  peuple  implorait  la  protec*^ 
lion  du  ciel  pour  le  succès  de  leurs  armes* 
On  comparait  déjà  Teotreprise  des  nouveaux 
croisés  à  celle  de  Godefroy  de  Bouillon ,  et 
les  poètes  du  temps  célébraient  la  délivrance 
prochaine  de  la  Terre-Sainte. 

L'armée  française^  où  Ton  comptait  qua^ 
torze  cents  chevaliers  et  autant  d*écuyers,  tra- 
versa TAllemagne  et  se  grossit  en  chemin  d^une 
foule  de  guerriers  venus  de  l'Autriche  et  de 
]a  Bavière.  Lorsqu'ils  arrivèrent  sur  les  bords 
du  Danube ,  ils  Irouvèreot  toute  la  noblesse  de 
la  Hongrie  et  de  la  Bohème  sous  les  armes. 
En  passant  en  revue  les  nombreux  soldats  ac- 
courus pour  combattre  les  Turcs  y  Sigismond 
s'écria  plein  de  joie;  «  que  si  le  ciel  venait  à 
n  tomber^  les  lances  deTarmée  chrétienne  le 
>»  retiendraient  dans  sa  chute.  » 

Jamais  unef  guerre  ne  commença  sous  de 
plus  heureux  auspices.  Non-sealemeot  Tesprit 
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'ïsgi-iSgô  die  la  chevalerie  avait  fait  accourir  an  grand 
nombre  de  guerriers  sons  les  di^apeaux  de  la 
croix  ^  mais  plusieurs  peuples  maritimes  de 
ritalie  s^élaieot  armés'  pour  la  défense  de  leur 
<îomnierce  en  Orient.  Une  flotte  vénitienne  « 
commandée,  par  le  noble  Moceuigo ,  venait  de 
se  réunir  aux  vaisseaux  de  Tempereur  grec. et 
^es  cbevaliers  de  Rhodes  »  vers  Tembouchure 
.du  Danube ,  et  devait  faire  triompher  le  pavilr 
jou  des  Francs  dans  rUellespont^  tandis  que 
rarmée  chrétienne  marcherait  contre  Cons<- 
tantinople. 

Dès  qu^on  eut  donné  le  signal  de  la  guerre.^ 
rien  ne  put  résister  a  la  valeur  impétueuse  des 
croisés;  partout  ils  battirent  les  Turcs  >  s*em- 
{)arèrent  de  plusieurs  villes  de  la  Bulgarie  et 
tde  la  Servie ,  et  vinrent  mettre  le  siège  devant 
•!^ioopolis  :  heureux  si  ces  premiers  avantages 
me  leur  eussent  pas  donné  une  confiance  aveugle 
dans  la  victoire! 

Les  chevaliers  français,  qn^on  voyait  toa- 
^  jours  à  la  tête  de  Tarmée  chrétienne ,  ne  pou- 
.vaient  croire  que  Bajazet  osât  les  attaquer^ 
et  lorsqu^on  vint  annoncer  que  le  sultan  ar- 
rivait avec  son  armée ,  ils  châtièrent  le  témé- 
raire qui  leur  en  donna  le  premier  avis.  Cepen- 
dant Tarmée  ottomane  avait  traversé  le  Mont- 
Hémus  et  s^avancait  vers  Nicopolis.  Quand  les 
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deax  armées  furent  en  présence  ,  Sîgîsmond  id9i-i5g6 
conjura  ses  alliés  de  modérer  lear  ardeur  bel- 
liqueuse et  d^atlendre  une  occasion  favorable 
pour  attaquer  un  ennemi  qu^iis  ne  connais* 
saient  point.  Le  dnc  de  Nevers  et  les  jeunes 
seigneurs  qui  Tacccompagnaient  écoutèrent 
impatiemment  les  avis  des  Hongrois ,  et  crurent 
qu'on  voulait  leur  disputer  rhonnenr  de  com- 
mencer le  combat.  A  peine  le  drapeau  do. 
croissant  a-t-ii  frappé  leurs  regards ,  qu'ils  se 
précipitent  hors  du  camp  et  fondent  sur  Fen- 
nemi  :  les  Turcs  se  retirent  et  paraissent  pren« 
dre  la  fuite  ;  les  Français  les  poursuivent  en 
désordre,  et  se  trouvent  bientôt  séparés  de 
Tarmée  hongroise.  Tout-à«*coup  de»  naées  de 
spahis  et  de  janissaires  accourent  des  forêts  du 
voisinage  où  ils  étaient  placés  en  embuscade. 
■Dans  tonte  la  campagne  on  avait  planté  des 
pieux  qui  arrêtaient  la  marche  de  la  cavalerie. 
Les  guerriers  francs  ne  pouvant  ni  avancer  ni 
reculer ,  enveloppés  par  nne  armée  innom- 
brable,  ne  combattent  plus  pour   vaincre , 
mais  pour  mourir  avec  gloire  et  vendre  chère- 
ment leur  vie.  Après  javoir ^  pendant  plusieurs 
heures^  porté  le  carnage  dans  les  rangs  en- 
nemis ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  Français  dans 
la  mêlée  périt  sous  le  fsr  des  musulmans  ou 
fut  fait  prisonnier. 
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>^i-i3g6  Bajazet  «  après  cette  première  victoire  ^ 
tourna  toutes  ses  forées  conlre  rarmée  bon«- 
groise  que  la  terreur  avait  déjà  ébranlée  el 
qui  fut  dispersée  au  premier  choc.  Sigismond, 
qui  le  matin  de  celte  journée  comptait  cent 
mille  hommes  sous  ses  étendards,  se  jeta  dans 
une  barque  de  pécbeur ,  et  côtoyant  les  rives 
de  TEuxin^  se  réfugia  à  Coostaniinople,  où  sa 
seule  présence  annonça  sa  défaite  et  répandu 
la  consternation.     .    « 

Tek  furent  les  fruits  de  la  présomption  et 
de  riudiscipline  des  guerriers  français.  UhiS'- 
toii^  a  plaint  leurs  revers  plus  quelle  n^a 
bl&mé  leur  conduite;  elle  s*est  contentée  de 
dire  qne  pour  vaincre  les  Turcs ,  les  Hongrois 
auraient  du  montrer  la  valeur  des  Français,  oa 
les  Français  imiter  la  prudence  des  Hongrois. 

Bujazet ,  qui  avait  été  blessé  dans  la  ba- 
taille, se  montra  barbare  après  la  victoire- 
Quelques  historiens  ont  dit  que  le  sultan  avait 
à  venger  la  mort  de  plusieurs  captifs  musul- 
mans massacrés  par  Tarmce  chrétienne.  Il  fit 
amener  devant  lui  tous  les  prisonniers  dé- 
pouillés (le  leurs  vêtements,  la  plupart  couverts 
de  blessures,  et  donna  Tordre  h  ses  janissaires 
de  les  égorger  sous  ses  yeux.  Trois  mille  guer- 
riers Franç«iis  furent  immolés  à  sa  vengeance  ; 
on  n'épargna  que  le  duc  de  Neters  »  le  comte 
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de  la  Marche  9  le  sire    de  Gnicy,  Philippe  lagi-iSgS 
d'Artois ,  le  comte  de  Bar ,  le  maréchal  Bou- 
cicaot^  et  quelques  autres  chefs  dont  Tempe- 
reur  ottoman  espéfait  tirer  une  rançon. 

La  nouvelle  d*un  si  grand  désastre  fut  ap- 
portée en  France  par  la  renommée  ;  on  menaça 
de  jeter  dans  la  Seine  les  premiers  qui  en  par« 
lèrent  :  plusieurs  furent  enfermés  au  Cbâtelet 
de  Paris  par  ordre  du  roi.  A  la  fin  les  bruits  les 
plus  sinistres  se  trouvèrent  confirmés  par  les 
récits  de  messire  de  Hély  que  Bajazet  avait  en- 
voyé en  France  pour  annoncer  la  défaite  des 
chrétiens  et  la  captivité  de  leurs  chefs.  Cette 
nouvelle  porta  la  désolation  à  la  cour  de 
Charles  VI  et  dans  tout  le  royaume.  Froissard 
ajoute  dans  son  style  naïf:  <<  que  les  hautes 
^  dames  de  France  furent  fort  courroucées^  et 
>^  bien  y  avoit  cause,  car  ce  leur  tenoit  trop 
»  près  du  cœur.  ^ 

Pour  fléchir  le  courroux  de  Tempereur 
turc  9  Charles  VI  lui  envoya  de  magnifiques 
présenis.  Des  messagers,  traversant  la  Hongrie 
et  le  territoire  de  Constantinople«  portèrent  au 
sultan  des  faucons  blancs  venus  de  la  Nor- 
vège ,  de  fines  écarlateSy  des  toiles  blanches 
et  {vermeilles  de  Reims ,  des  draps  de  haute 
lice  y  ou  tapisseries  ou\Tées  à  Arras ,  en  Pi^ 
cardie  »  qui  représentaient  l'histoire  d'Alexaa*      ' 
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laQi-iSgGdre,  laquelle  chose  ^  ajonteatles  cht:x>Diqae5 
contemporaines^  étoU  ùrès  agréable  à  voir 
à  tous  gens  de  bien  eu  d'honneur.  A  la  cour  de 
FraDce  on  ne  savait  commei^t  envoyer  en  Tnr* 
quie  Targent  nécessaire  pour  racheter  la  li- 
berté des  princes  et  seigneurs  retenus  dans  les 
prisons  de  Bajazet*  Un  banquier  de  Paris  fit 
alors  ce  que  n'aurait  pu  faire  aucun  souverain 
de  l'Europe  ;  de  concert  avec  quelques  mar- 
s  çhands  de  Gènes ,  il  négocia  la  rançon  des 

prisonniers,  et  se  chargea  de  payer  pour  cette 
rançon  la  somme  convenue  de  deux  cent 
mille  ducats. 

Les  nobles  captifs  que  le  sultan  avait  traînés  à 
sasuite  jusqu'à  Bruse^  eurent  enfin  la  liberté  de 
revenir  en  Europe.  Deux  seulement  ne  revirent 
point  leur  patrie:  Guy  de  la  Trimouille mourut 
dans  nie  de  Rhodes.  La  dame  de  Coucy ,  qui 
ne  pouvait  se  consoler ,  avait  envoyé  chez  les 
Turcs  un  fidèle  chevalier  pour  apprendre  le 
sort  de  son  époux ,  et  le  chevalier  revint  avec  la 
triste  nouvelle  que  le  sire  de  Coucy  était  mort 
dans  ^a  prison. 

Lorsque  le  duc  de  Nevers,  avec  ses  compa- 
gnon s  d'infortune,  quitta  le  camp  de  Bajazet, 
le  sultan  lui  adressa  ces  paroles,  rapportées  par 
Froissard  :  «  Comte  de  Nevers,  je  sais  assez  et 
»  suis  informé  que  tu  es  en  ton  pays  un  grand 


Digitized  by 


Googk 


LIVRE  XVI.  557 

n  seigneur  et  fils  d'uD  grand  seigneur.  Tu  es  lagi-iSgô 

M  jeune  et  h  venir;  lu  pourras  et  peut  par  ad-« 

»  vénture  prendre  et  recueillir  en  blasme  et 

»  vergogne  ce  qui  t*est  ainsi  advenu  en  ta  pre- 

w  mière  chevalerie,  et  volontiers  pour  reoou- 

»  vrerton  honneur^  tu  assembleras  puissances 

»  pour  venir  sur  moi  et  donner  bataille  ;  si  je 

fy  faisois  doute  et  si  je  voulois,  je  te  feroye 

»  jurer  sur  ta  foi  et  sur  la  loi  que  jamais  tu  ne 

»  tWmeras  contre  moi, ni  tous  ceux  qui  sont 

»  en  ta  compagnie;  mais  uenni ,  ce  serment 

5>  ni  à  toi  ni  à  eux  ne  ferai- je  faire;  mais  je 

fi  veux  quand  tu  seras  venu  et  retourné  par- 

»  delà ,  que  s'il  te  vient  à  plaisance  que  tu  as* 

»  semblés  ta  puissance  et  vienne  contre  moi^ 

^  tu  me  trouveras  toujours  prêt  et  appareillé  à 

»  toi  et  à  tes  gens.  » 

Ce  discours^  où  se  montrait  tout  l'orgueil  ot* 
toman^  dut  être  sans  dot^te  une  leçon  pour  de 
jeunes  guerriers  dontia  folle  présomption  avait 
amené  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Ils 
avaient  méprisé  Bajazet  avant  leur  défaite  ; 
les  superbes  dédains  de  Bajazet  après  sa  vic-^ 
toire ,  ne  pouvaient  passer  à  leurs  yeux  pour 
une  vaine  bravade.  Aussi,  ditFroissard^  bien 
leur  en  souvinù  tant  qu'ails  vécurent* 

A  leur  retour  en  France ,  le$  ooble3  cheva* 
liers  furent  reçus  avec  Tinlérêt qu'inspire  la  bra- 
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1391-1396  voure  malheureuse.  Ou  ne  se  lassaîi  point  &  la 
cour  de  Charles  Y I  ei  à  la  cour  de  Bourgogne 
de  les  entendre  raconter  leurs  exploits  9  leurs 
tragiques  aventures,  les  misères  de  leor  capti- 
vité ;  ils  disaient  des  merveilles  de  la  roagaifi*' 
cence  de  Bajazet  ^  et  lorsqu'ils  répétaiebt  les 
discours  du  sultan ,  qni  avait  coutume  de  dire 
fjiCil  serait  le  sire  de  tout  le  monde  ^  quert'» 
coreil  viendrait  voir  Rome  et  ferait  manger 
r  avoine  à  son  cheval  sur  l'autel  de  St.*Pierre , 
lorsqu*ils  parlaient  des  armées  que  Tempereur 
turc  levait  chaque  jour  pour  accomplir  ses 
menaces  ^  quelque  crainte,  sans  doute,  devait 
se  mêler  daus  Tâme  des  auditeurs  au  seurtiment 
de  la  curiosité  et  de  la  surprise* 

Cependant  les  récits  du  duc  deKevers  et  de 
SCS  compagnons  réveillaient  rémulâtioo  des 
guerriers ,  et  leurs  malheurs  en  Asie  înspi^ 
raient  moins  la  compassion  que  le  désir  de 
venger  leur  défaite.  Bientôt  ou  annonça  dans 
le  royaume  une  nouvelle  ex}>é(Htion  contre 
les  Turcs.  Une  foule  de  jeunes  seigneura  et  de 
chevaliers  accoururent  sous  les  ai  nies.  Le  duc 
d^Oriéans ,  frère  du  roi ,  ne  pouvait  se  copaoler 
de  n'avoir  point  obtenu  la  permission  de  se  met- 
tre k  leur  tête  et  d'aller  avec  eux  combaUre 
les  infidèles.  Ce  fut  le  maréchal  Boucicaut  ^ui , 
àpeinerevenudesa  captivité,  conduisit  les  nou* 


Digitized  by 


Googk 


LIVRE  XVL  SSg 

TtauK  croisés  en  Orient.  Leur  arrivée  sur  le$  iqqi-iSj^ 
rive«  du  Bosphore  délivra  Byzance  assiégée  par 
Bajazet.  Leurs  exploits  relevèi^ent  le  courage 
des  Grecs  et  remirent  en  honneur  parmi  les 
Turcs  les  milices  de  TOccident.  Lorsqu*après 
une  année  de  travaux  et  de  combats  glorieux 
ils  revinrent  dans  leur  patrie  »  Tempereur  grée 
Manuel  crut  voir  de  nouveaux  malheurs  prêts 
à  foudre  sur  lui ,  et  résolut  de  suivre  le  maré- 
chal Boucicaut  pour  solliciter  d*aufres  secours 
auprès  de  Charles  Yl ,  mettant  ainsi  tout  Tes- 
poir  de  son  empire  dans  les  guerriers  de  la 
France.  11  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs 
à  son  passage  en  Italie  ;  lorsqu^il  eut  traversé 
les  Alpes ^ des  fêtes  brillantes  Tattendaient  dans 
toutes  les  grandes  cités.  A  deux  lieues  de  Paris 
il  trouva  Charles  YI  et  tous  les  grands  du 
royaume  venus  à  sa  rencontre.  Il  fît  son  entrée 
dansla  capitale  vêtu  d'une  robe  de  soieblanche, 
monté  sur  un  cheval  Uanc  y  marques  distinc- 
tives  du  rang  suprême  parmi  les  Francs.  On  se 
plaisait  k  voir  un  successeur  des  Césars  implo- 
rant les  armes  de  la  chevalerie,  et  la  confiance 
qu^il  mettait  dans  la  bravoure  des  Français 
flattait  Torgueil  de  la  nation  ;  mais  dans  Pélat 
oii  se  trouvait  alors  la  France,  il  était  plus 
facile  d'offrir  à  Manuel  le  spectacle  des  tour- 
nois et  des  cérémonies  brillantes  des  cours  y- 
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1291-1396  que  de  lui  fournir  les  trésors  et  les  armées  dool 
il  avait  besoin.  Charles  VI  commençait  à 
éprouver  cetfe  funeste  maladie  qui  laissa'  le 
champ  libre  aux  factions  el  jeta  le  royaame 
dans  de  grands  malheurs.  L*Angleten-e,  dont 
Tempereur  do  Constantinople  sollicita  aassi 
les  secours  »  était  troublée  par  Tusurpation  de 
Henri  de  Lancastre  ;  et  si  le  monarque  anglais 
prit  alors  la  croix,  ce  fut  moins  dans  Tintentioa 
de  secourir  les  Grecs  que  pour  faire  oublier  ses 
injustices  ^  et  pour  avoir  un  prétexte  de  lever 
des  impôts  sur  son  peuple.  Dans  le  même  temps 
la  déposition  de  Yenceslas  mettait  tout  ea 
mouvement  dansTempire  germanique;  et  Thé- 
résie  naissante  de  Jean  Hus  donnait  déjà  le 
signal  des  désordres  qui  devaient  troubler  la 
Bohème  pendant  le  iv»«.  siècle.  Au  milieu  de 
tous  ces  troubles  de  la  chrétienté^  la  seule 
puissance  qui  aurait  pu  rétablir  rbarmonîe 
était  divisée  elle-même ,  et  Téglise  calholique^ 
toujours  partagée  entre  les  prétentions  rivales 
de  deux  pontifes»  ne  pouvait  s*occuper  ni  de 
la  paix  entre  les  chrétiens  >  ni  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs. 

Cet  état  de  la  France  et  de  TËurope  acheva 
de  détruire  toutes  les  espérances  de  Tempereur 
grec.  Après  avoir  passédeuxanûéesàParis^sans 
rien  obtenir»  il  prit  le  parti  de  quillcr  rOccî- 
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deDt»  ets^étanl  embarqué  à  Venise,  ils*arré(a  isqx.iSqS 
dans  le  Péloponèse»  où  il  atlendit  patiemment 
que  la  fortune /Se  chargeât  elle-même  de  la 
Tuioe  entière  ou  delà  délivrance  de  son  empire* 
Cette  délivrance  qui  ne  pouvait  plus  venir 
des  puissances  chrétiennes ,  arriva  tout-à-coup 
par  un  peuple  plus  barbare  que  les  Turcs ,  et 
dont  les  conquêtes  faisaient  trembler  tout 
rOrient.  Tamerlan  ou  Timur  ,  du  sein  des 
guerres  civiles^  avait  été  porté  an  trône  des 
Mogols  et  venait  de  relever  an  nord  de  TAsie 
Tempire  formidable  de  Gengiskan.  L^bistoire 
peut  k  peine  suivre  ce  nouveau  conquérant . 
dans  ses  expéditions  gigantesques.  L'imagina- 
tion est  effrayée  de  la  rapidité  avec  laquelle  » 
pour  nous  servir  d*une  expression  de  Timur 
lui-même  »  il  porta  le  cent  destructeur  de  la 
désolation  depuis  le  Zagathaî  jusqu^à  Tlndus  t 
et  depuis  Tlndus  jusqu^aux  déserts  glacés  de  la 
Sibérie.  Tel  était  le  fléau  que  le  ciel  envoyait 
pour  abattre  Forgueil  menaçant  de  -Bajazet. 
Lesbtstorieils  du  temps  ne  sont  pas  d*aecord 
sur  les  motifs  qui  armèrent  le  chef  des  Mogols 
contre  Fempereur  ottoman  ;  les  uns  attribuent 
la  détermiiialH>n  de  Tamerlan  aux  plaintes  des 
princes  musulmans  dé  TAsie  mineure»  que  le- 
soltan  des  Turcs  avait  chassés  de  leurs  états; 
d^autres,  fidèles*  à  Tesprit  de  leur  siècle ^  et 
IV-  36 
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2391-1396  cbercbaat  les  causes  des  grands  évéoemenls 
daoslçs  phénomèoes  célestes,  expliquenl  Tin* 
vasioQ  des  Tartares  par  rappariiion  d'une 
comète  qui  se  fit  voir  peudaot  deax  mois  &  ' 
TAsie  effrayée.  Dédaigount  les  explications 
merveilleuses  «  îioqs  nous  bornerons  à  dire  que 
la  paix  ne  pouvait  dorer  entre  deux  bom- 
loea  poussés  par  la  même  aaibilion«  et  qui  ne 
devaient  point  se  pardopoer  Tun  k  Tautre 
d*avoir  eu  en  même  temps  la  pensée  de  con- 
quérir le  monde.  Leur  caractère  p<Mnme  leur 
politique  se  montre  assez  dans  les  menaces 
violentes  quHls  s*adressèrent  réciproquement 
avant  les  hostilités ,  et  qui  devinrent  le  signal 
des  plus  sanglantes  catastrophes. 

Tamerlan ,  parti  de  Sarmacande»  réduisit 
d'abord  la  ville  de  Sébaste,  et,  comme  sll  eût 
voulu  donner  4  Paja^ot,  avant  de  Tattaquer  « 
le  spectacle  des  ravages  qui  accompagnaient 
partout  ses  armes,  il  dirigea  toul-i*coup  ses 
hordes  tartarea  vers  la  Sjrie  et  les  provinces 
gouveroéciS  par  les  iiiamelucks  d'Egypte»  La 
valeur  de  ses  soldats ,  le^  discordes  4i?  ^f^  en- 
nemis., la  trahison  et  la  perfidie  qq'H  ne  ^lé- 
daignait  jamais  •d^appeler  au  secoi^r^  de  sa 
puissance ,  lai  ouvrirent  les  portes  d^Al^  ,  de 
Damas  %  de  Tripoli.  Oes  torrents  de  sang  et 
des  pyramides  de  tétcs  faumainea  marqqaienl 
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le  passage  àa  coûquérant  mogol.  Partout  son  laoï-iSoS 
approche  répandait  Tépouvante  parmi  les  chré- 
tiens comme  parmi  les  musulmans  ;  et  quoi- 
qu'il se  vantât  dans  ses  discours  de  venger  la 
cause  des  opprimés  ^  Jérusalem  ^  eo  cette  oc« 
casiou,  dut  s^applaudir  qu'il  n^e&t  pas  songé  à 
s^  jjélîvraiicc, 

EnfiA  )^s  Tartares  s^avancèrent  vers  TAsie 
mineuv'ç.  Timur  traversa  TAnatolie  avec  une 
armée  A^  b)|it  cent  mille  hommes.  Bajazet , 
qui  avait  levé  le  siège  de  Constantinnpie  pour 
venir  au-devant  d$  son  redoulable  adversaire, 
le  rencQptra  dans  les  pbines  d^Ancyre.  A  la 
suite  d'uofe  bataille  9  qui  dura  trois  jours , 
TempiereuF  oUoraaa  perdit  à-Ia-fois  son  empire 
etssi  liberté.  Les  Grecs»  &  qui  la  renommée  an^ 
Bonça  bientôt  celte  victoire^  remercièrent  en 
tremblant  leur  farouche  libérateur ,  et  Tindif* 
férenoe  avec  laquelle  ii  reçut  leur  ambassade , 
prouve  qu'il  n^avait  ppint  eu  Tintention  de  mé« 
i'iier  leur  reconnaissance.  Arrivé  au  Bosphore  » 
le  vainqueur  de  Bajaeet  dirigea  ses  regards 
et  ses  projets  vers  TOccident;  mais  le  maitre 
des  plus  vosfes  royaumes  dç  PAsie  n*avait  pas 
nne  barque  qui  pût  le  transporter  au-delà  du 
.  canaJ.  Ainsi  GonstanjinQple»  après  avoir  échap- 
pé au  jocig  des  ottomans ,  eut  le  bonheur 
d'échapper  aussi  à  la  présence  des  Tartares  ^ 

36.. 
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lagi-iSgGet  TEurope  vit  se  dissiper  loia  d^elle  ce  vio- 
lent orage. 

Le  vainquenr  fit  tomber  sa  colère  sur  la 
ville  de  Saiyrne,  défendue  par  les  chevaliers 
de  Rhodes.  Cette  ville  fut  emportée  d'assaut  « 
livrée  au  pillage  et  réduite  en  cendres  ;  l*em- 
pereur  mogol  retourna  en  triomphe  à  Sarma- 
cande»  traînant  à  sa  suite  le  sultan  Bajazet,  et 
méditant  tour*à*tour  la  conquête  de  TAfrique, 
rinvasionde  rOccident  et  une  guerre  contre 
la  Chine. 

Après  la  bataille  d*Ancyre,pIusieursprinces 
de  la  famille  de  Bajazet  se  disputèrent  les  pro- 
vinces ravagées  de  Fempire  ottoman.  Si  les 
Francs  avaient  paru  alors  dans  le  détroit  de 
Gallipoli  et  dans  laThrace ,  ils  auraient  pu  pro* 
fiter  des  défaites  et  de  la  discorde  des  Turcs  , 
et  les  repousser  au-delà  du  Taurus  ;  mais  Tin- 
différence  des  états  chrétiens  »  la  perfidie  et  la 
cupidité  de  quelques  peuples  maritimes  'de 
rEurope^  laissèrent  à  la  dynastie  ottomane  le 
temps  et  les  moyens  de  relever  sa  puissance 
abattue. 

Les  Grecs  ne  profitèrent  pas  plus  des  vic- 
toires de  Tàmerlan  que  les  Latins.  Yingt  ans 
après  la  bataille dAncyre  9  les  ottomans  avaient 
repris  toutes  leurs  provinces;  leurs  armées  en- 
vironnaient de  nouveau  Constantinople  9  et 
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c'est  ici  qu^oD  peut  appliquer  k  la  puissance  la^i-iSg^ 
des  Turcs  la  comparaisoa  orientale  de  ce  ser- 
pent du  désert  qu*un  éléphant  a  écrasé  dans  sa 
course  »  qui  rassemble  ensuite  ses  anneaux 
dispersés ,  relève  peu  à  peu  sa  tête  menaçante  ^ 
ressaisit  la  proie  qu*il  avait  abandonnée  »  et  la 
presse  de  ses  replis  monstrueux. 

Tant  que  les  empereurs  grecs  n^enrent  point 
de  crainte  pour  leur  capitale  ,  ils  n*eurent  au- 
cune relation  avec  les  princes  chrétiensde  TEu- 
rope;  mais  an  moment  du  danger  »  la  cour  de 
Byzance  renouvela  ses  supplications  et  ses  pro-* 
messes  d'obéissanceàTéglise  romaine»  Une  con- 
vcrsation  de  Manuel ,  rapportée  par  Phrantza  » 
nous  fait  connaître  la  situation  des  Grecs  et  la 
politique  des  timides  successeurs  de  Constan- 
tin :  «  Il  ne  nous  reste  ^^  disait  ce  prince  à  son 
»  fils  Jean  Paléologue  »  pour  toute  ressource 
»  contre  les  Turcs ,  que  leur  crainte  de  notre 
»  union  avec  les  Latins,  et  la  terreur  que  leur 
>>  inspirent  les  nations  belliqueuses  de  FOcci- 
»  dent.  Dès  que  vous  serez  pressés  par  les  in- 
»  fidèles»  envoyez  à  la  cour  de  Rome»  et  pro- 
55  longez  la  négociation  sans  jamais  prendre 
»  un  parti  décisif.  »  Manuel  ajoutait  que  la 
vanité  des  Latins  et  Tobstinalion  des  Grecs 
s'opposeraient  toujours  à  un  accord  véritable» 
et  qa^une  réunion  quelconque  avec  le  pape» 
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I39i-i3g6en  réveillant  )es  passîoûs  des  deux  paru»,  oe 
ferait  que  livrer  Bjzânce  à  la  ^ncrci  des  bar- 
bares. 

Ces  conseils  9  qui  annoocaient  peu  de  fran- 
chise dans  la  |iolttîquedesGrecs^  ne  pouvaient; 
être  suivis  long-lemps  avec  sticdès.  Les  dangers 
devinrent  plus  pressants  ^  les    circonstances 
plus  impérieuses  ;    comme   la  chrétienté  ne 
répondait  à  de  vaines  tiégodiatiobs  que  par  de 
Vaines  promesses ,  lé  successeur  de  Manuel  se 
trouva  forcé  de  donner  des  gages  de  sa  foi  et  de 
sa  sincérité. On  adopta  enfin  Pidée  d^ah  concile 
où  les  deùK  églises  devaient  s*entèâdre  et  se 
rapprocher^  L^empëreur  Jean  Paléblogoe  el 
les  docteurs  de  Téglise  grecque  se  rendirent  à 
*     Ferrare ,  pois  à  Floretice.  Après  de  longs  dé- 
bats la  réunion  fut  jurée  de  part  et^d^autre,  et 
proclamée  solennellement.  Dans  rOccident  on 
célébra  cet  événement  comme  due  victoire  ;  à 
Constantinople^  on  cria  au  blasphème^  &  Tapos- 
tasie^  à  Timpiété.  Ainsi  s^accoifiplit  la  prédic- 
tion de  Manuel  ;  tous  les  efforts  tentés  pour 
réunir  les  opinions,  ne  servirent  qu'a  élever 
une  nouvelle  barrière  entt^e  les  Grecs  et  les 
Latins. 

Au  concile  de  Ferrare  et  de  Florence ,  les 
députes  des  Arméniens  et  des  Maronites  ,  des 
Jacobiles  d'Egypte  et  de  Sjrie ,  les  Nestoriens 
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et  ks  Ethiopiens  se  soumirent  comme  ]es  Grecs  itrgi-iSgft 
4  Taotorité  pontificale  ^  et  sans  doute  aussi 
dans  Tespérancc  d'ôtre  secourus  par  les  Lialins 
et  délivrés  de  la  tyrannie  des  musulmans. 
Cette  démarche  solennelle  était  moins  une 
soumission  au  St.-*Siégequ*un  hommage  rendu 
a  la  bravoure  des  Francs,  dans  lesquels  tousles 
chrétiens  de  FAsie  et  de  TAfrique  voyaient 
des  libérateurs* 

Cependant  le  pape  Eugène  1  en  recevant  la 
soumission  des  Grecs ,  avait  pronûs  d'envoyer 
des  secours  à  Constantinople  et  aux  peuples 
chrétiens  de  TOrtent.  Le  pontife  espérait  que 
la  réunion  des  deux  églises  et  la  prédication 
d*une  croisade  fixeraient  sur  lui  les  regards  du 
monde  chrétien  et  rendraientà  Tantorité  ponti^ 
ficalela  confiance  et  la  force  qde  lui  avaient  fait 
perdre  le  schisme  de  TOccident  et  leS  décrets 
séditieux  du  concile  deBâIe.  Il  écrivit  k  tous  les 
princesdelacbrétienté  les  exhortant  à  se  réunir 
pour  arrêter  enfin  Tinvasion  des  musulmans. 
Eugène  rappelait  dans  sa  lettre  tous  les  maux 
que  souffraient  les  fidèles  d^os  les  pays  soumis 
à  la  domination  des  barbares.  K  Les  Turcs 
liaient  avec  des  cordes  des  troupes  d'hommes 
et  de  femmes  qu'ils  trainaientà  leur  suite*  Tous 
les  chrétiens  qu'ils  condamnaient  à  la  servi- 
tude, étaient  confondus  avec  le  plus  tîI  butin  et 
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1291-1396  vendus  comme  des  bêles  de  somme.  Leur  bar- 
barie séparait  le  fils  de  son  père,  le  frère  de  sa 
sœur ,  répoux  de  son  épouse.  Ceux  que  Tftge 
ou  les  infirmités  empêchaient  démarcher^  ils 
les  tuaient  sur  les  cheminst  au  milieu  des  villes* 
li^enfance  même  n*excitait  point  l^ur  pilié  ;  ils 
mettaient  à  mort  d'innocentes  victimes  qui 
commençaientàpeinela  vie^et  qui  ^  ne  connais- 
sant pas  encore  la  crainte ,  souriaient  à  leurs 
bourreaux  en  recevant  le  coup  mortel*  Chaque 
famille  chrétienne  était  condaomée  à  livrer  ses 
propres  fils  à  Femperenr  ottoman ,  comme  on 
avait  vu  autrefois  le  peuple  d* Athènes  envoyer 
en  tribut  la  fleur  de  sa  jeunesse  au  monstre  de 
Crète.  Partout  où  les  Turcs  avaient  pénétré^  les 
campagnes  étaient  frappées  de  stérilité ,  les 
cités  étaient  sans  lois  et  sans  industrie  ;  la  reli- 
gion chrétienne  n^avait  plus  de  prêtres^  ni  d'au- 
tels; inhumanité,  plus  d'appui,  plus  d'asile.» 
Enfin  le  père  des  fidèles  n^oubliait  aucune  des 
cruautés  commises  par  les  ennemis  du  Christ  ; 
ii  ne  pouvait  contenir  la  tristesse  que  lui  cau- 
saient tant  d'images  douloureuses,  et  conjurait 
les  princes  et  les  peuplesde  secourir  le  royaume 
de  Chypre,  Tile  de  Rhodes,  et  surtout  Cons- 
tantinople  »  les  derniers  boulevards  de  TOo- 
cident. 
Les  exhortations  du  souverain  pontife  ne 
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troavèrent  que  des  cœurs  iudifférents  parmi  1391-1396 
les  peuples  de  TAngleterre,  de  la  France  et  de 
rEspagoe*  Le  sentiment  de  Thumaniié ,  celui 
du  patriotisme  ne  put  ranimer  Tenlhousiasme 
qu^avait  fait  naître  précédemment  Tesprit  de 
la  religion  et  de  la  chevalerie.  Les  croisades 
lointaines^  quel  que  fùtleur  objet,  n'étaient  plus 
regardées  que  comme  Toeuvre  d'une  politique 
jalouse  dont  on  faisait  jouer  les  ressorts  pour, 
éloigner  les  princes  et  les  grands  qu^on  voulait 
dépouiller  de  leur  puissance.  Dans  Tétat  où  se 
trouvait  l'Europe»  ceux  qui  aimaient  la  guerre, 
n^avaient  que  trop  d'occasions  d'exercer  leur 
bravoure  sans  quitter  leurs  foyers.  Les  Alle- 
mands qui  avaient  mis  Sur  pied  quarante  mille 
bommes  pour  combattre  les  hérétiques  deiaBo* 
bème ,  restèrent  immobiles  lorsqu'on  leur  re** 
présenta  les  Turcs  prêts  à  porter  l'étendard  de 
rislamisme  jusqu'aux  extrémités  de  l'Occident. 
Cependant  le  pape  ne  se  contenta  pas  d'ex- 
horter les  fidèles  à  prendre  les  armes  9  il  voulut 
donner  l'exemple;  le  pontife  leva  des  soldats^ 
équipa  des  vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Les  villes  maritimes  de  Flandre ,  les 
républiques  de  Gènes  et  de  Yenise»  qui  avaient 
de  grands  intérêts  en  Orient,  firent. quelques 
préparatifs  ;  leurs  flottes  se  réunirent  sous  les 
étendards  de  St.  Pierre  et  se  dirigèrent  vers 
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1291*1596  THellespont.  La  crainte  d^une  prochaine  inva* 
fiion  réveilla  le  zèle  des  peuples  qui  babilaîeni^ 
les  rives  du  Dniester  et  du  Danube.  On  prêcha 
la  croisade  dans  les  diètes  de  la  Pologne  et  de 
la  Hongrie.  Sur  les  frontières  menacées  par  les 
barbares,  le  peuple ,  le  clergé  et  la  noblesse 
obéirent  à  la  yoix  de  la  religion  et  de  la 
patrie. 

Le  souverain  pontife  nomma  ,  pour  lég^t 
auprès  des  croisés  »  le  cardinal  Julien  ,  prélat 
d^un  caractère  intrépide  9  d*un  génie  ardent  » 
s^armant  tour-a-tour  du  glaive  des  combats  et 
de  celui  de  la  parole ,  redoutable  sur  le  champ 
de  bataille  comme  dans  les  lattes  savantes  de 
récole.  Après  avoir  obtenu  la  confiance  du 
ooncile  de  Bàle  9  le  cardinal  Julien  s^était  dis- 
tingué dans  le  concile  de  Florence,  endéfen- 
dapt^  les  dogmes  de  Téglise  latine.  Son  élo« 
quence  avait  soulevé  TAllemagne  contre  les 
hussites;  maintenant  il  brûlait  d,e  soulever 
toute  la  chrétienté  contre  les  Turcs.  L'armée  » 
rassemblée  sous  les  drapeaux  de  la  Croix ,  avait 
pour  chefs  Hunniades  et  Ladislas  ;  le  premier, 
vaivode  de  Transylvanie ,  était  célèlK^e  |Hirmi 
les  guerriers  chrétiens,  et  Tépilhèlede  brigand^ 
que  les  Turcs  ajoutaient  à  son  nom ,  montre 
la  haine  et  Teffroi  qu'il  inspirait  aux  infidèles. 
Ladislas  réunissait  sur  sa  tête  les  deux  cou<» 
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rounesde  Pologne  et  de  Hongrie,  el méritait,  lagi-iSgS 
par  les  qualités  brillantes  <Ie  sa  jeunesse.  Ta* 
mour  des  Polonais  et  des  Hongrois.  Les  croisés 
se  rasseniblèreot  sur  le  Danube  et  reçurent 
bientôt  le  signal  de  la  guerre.  Les  flottes  da 
souverain  ponlife ,  de  Venise ,  de  Gènes  ,  delà 
Flandre  ,  croisaient  dans  rHellespont;  Les  . 
habitants  de  la  Moldavie,  de  la  Servie  et  de  la 
Grèce  promettaient  de  se  réunir  à  Farmée 
chrétienne;  le  sultan  de  Caramanie ,  Titupla- 
cable  ennemi  des  ottomans,  devait  les  attaquer 
en  Asie.  LVmpercur  grec,  Jean  Paléologue, 
annonçait  de  grands  préparatifs,  et  se  disposait 
à  marcher  à  la  tête  d'une  armée  au-devant  de 
ses  libérateurs. 

Hunniades  et  Ladislas  s*avancèrent  jusqu*à 
Sophie,  capitale  des  Bulgares.  Deux  batailles 
leur  avaiebt  ouvert  les  passages  du  Mont-Hé- 
mus  et  le  chemin  de  Bjsance.  Les  rigueurs 
de  rhîver  arrêtèrent  seules  la  marche  victo- 
rieuse des  guerriers  chrétiens;  Tarmée  des 
croisés  rt[»vini  dans  la  Hongrie  attendre  la  sai- 
son favorable  potir  recommencer  la  guerre.  Elle 
rentra  en  triomphe  dans  Bude  au  milieu  des 
acclamations  d'un  peuple  immense.  Le  clergé 
célébra  ,  par  des  cantiques  et  des  actions  de 
grâces  y]e$  premières  victoires  deschrétietis ,  et 
Ladislas  se  rendit,  les  pieds  nus>  dans  Téglise 
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iagi-i3g6(le  Noire-Dame,  où  il  suspendit  aox  voulez 
du  sanctuaire  les  enseignes  prises  sur  les  in- 
fidèles- 
Avant  que  la  guerre  fut  commencée ,.  on 
avait  persuadé  aux  guerriers  musulmans  que 
la  destruction  des  chrétiens  était  écrite  dans 
le  livre  des  destinées.  «  Quand  tous  le$  ennemis 
»  du  prophète,  disaient-ils  entr'eux,  seront 
»>  détruits,  chacun  de  nous  n^aura  plus  qu*à 
»  conduire  sa  charrue  et  à  regarder  son  cher 
»  val  de  bataille  dans  retable.  »  Cette  opinion , 
enfantée  par  Torgueil  de  la  victoire ,  av^ix 
suffi  pour  ralentir  le  zèle  des  guerriers  otto- 
mans. La  plupart  d^entre  eux  étaient  restés 
dans  leurs  foyers ,  tandis  que  les  chrétiens 
marchaient  vers  Andrinople. 

Quand  la  renommée  vint  leur  apprendre 
les  victoires  des  Francs  sur  le  Danube ,  cette 
aveugle  sécurité  fît  tout*à*coup  place  à  la 
crainte.  Le  sultan  Amurat  envoya  aussitôt 
des  ambassadeurs  pour  solliciter  la  paix.  L*his- 
toire  ne  dit  point  quels  moyens  de  séduction 
employèrent  les  envoyés  ottomans  auprès  des 
croisés  victorieux  ;  mais  on  sait  qu^ils  parvin- 
rent à  faire  écouter  leurs  propositions.  La  paix 
fut  résolue  dans  le  conseil  des  chefs  de  Tarmée 
chrétienne.  On  jurad*un  côté  sur  le  Coran,  de 
Tautre  sur  TÉvangile^une  trêve  de  dix  ans.Cetle 
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résolution  inattendue  irrita  rorgueiletlezèledu  1291*1396 
cardinal  Julien  »  dont  la  mission  était  d'animer 
les  chrétiens  à  la  guerre.  Lorsqu*il  vit  les 
che£s  de  la  croisade  se  réunir  pour  la  paix  ,  il 
garda  un  monie  silence,  et  refusa  de  signer  un 
traité  qu'il  désapprouvait»  L'iuflexible  légat 
attendit  une  occasion  où  il  pût  faire  éclater 
.son  mécontentement  et  forcer  les  croisés  à 
reprendre  les  armes.  Cette  occasion  ne  tarda 
pas  à  se  présenter. 

Amurat  9  satisfait  d'avoir  rendu  la, paix  à 
ses  états  et  fatigué  des  grandeurs  de  la  terre  » 
avait  renoncé  à  Tempire  et  s'était  enseveli  dans 
la  retraite  de  Magnésie.  Le  sultan  de  Caramanie 
avertit  les  chrétiens  que  leur  ennemi  le  plus 
a^edôutable  avait  perdu  la  raison,  et  Tenait 
d'échanger  la  cooronne  impériale  contre  le 
l>onnet  d'un  cénobite.  Il  ajoutait  qu'Amurait 
avait  laissé  l'autorité  suprême  à  un  enfant  9  et 
dans  son  message  il'  comparait  cet  enfant  à 
un^  jeune  plante  que  le  moindre  ventpouçaiù 
.déraciner.  Le  ni^mc)  sultan  était  si  persuadé 
queTempire  ottoman  touchait  à  sa  décadence^ 
qu'il  allait  entrer  avec  une  armée  dans  l'Ana-  ^ 
tolie.  Dans  le  même  temps,  le  bruit  se  répan- 
dit que  Uempereur  de  Constantinopleâ'avan-* 
.çait  vers  la  Thrace;  que  .les  Grecs  du  Pélopo- 
nèse  avaient  pris  les  armes  ;  que  les  flottes  des 
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129 1- 1596  confédérés  alteadaieut  dans  THellespont  le 
nouveau  signal  de  la  guerre.  Une  auii^  cir-> 
constance  ,  non  moîns  imporlaole,  paraissait 
propreà réveiller  rardeurbelliqueasedes  croi* 
fiés;  la  victoire  remportée  près  de  Sophie,  leur 
avait  donné  dans  la  Grèce  un  allié  puissant.  A 
cette  bataille ,  le  tiY)isièmc  des  tilsde  Jean  Cas- 
triot ,  qui  commandait  Tavant-garde  de  Tar- 
mée  ottomane,  abandonna  fouuà-coup  la  re- 
ligion et  les  drapeaux  des  Turcs ,  pour  défen- 
dre dans  TAlbanie  le  culte  et  rbénitage  de  ses 
ancêtres.  Les  messagers  deScapderbergamuon- 
çaieut  aux  chefs  de  Tariifiée  chrétienne  qu'ail 
était  pi*et  à  la  rejoindre  à  la  t/ête  de  vingt  mille 
Albanais /réunis  sous  pélendard  de  la  croix. 
Toutes  ces  nouvelles  arrivèrent  à*)a-fois  et 
changèrent  tout-à-coup  la  face  des  affaires  et 
la  disposition  des^  esprits.  Alors  un  nouveau 
cooseil  se  rassemble  s  le  cardinal  Julien  prend 
la  parole  au  milieu  des  chefs ,  et  leur  repix>che 
'  d'avoir  trahi  leur  fortune  el  leur  gloiixî;  il  leur 
reproche ,  sans  ménagement ,  d'avoir  signé  uue 
paix  honteuse^  sacrilège,  funeste  à  l'Europe, 
,  funeste  k  l'Église.  «  Vous  aviez  juré  ,  leur 
dil-il ,  de  combattre  les  éternels  ennemis  de  la 
chrétienté,  et  vous  venezde  jurer  surrÉvangîlc 
de  déposer  les  armes.  Auquel  de  ces  deux  ser- 
ments i^sterez-vous  fidèles?  Vous  venez  de 
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conclure aa  traité  avec  les  musulmans;  mais  isgi-iSgG 
n*avez-vous  pfis  aussi  des  traités  avec  vos 
alliés?  AbaucloDiper(9Z*vous  ces  alliés  généreux^ 
lorsqu'ils  volent  de  toutes  parts  k  votre  secours 
€t  viennent  partager  les  périls  d'une  guerre 
dans  laquelle  Dieu  a  protégé  si  visiblement  yo$ 
premiers  travaux  ? 

»  Mais,  que  dis-je  ?  vous  n'abandonnez  pas 
seulement  vos  alliés ,  vou.^  laissez  sans  appui  et 
sans  espérance  cette^  foule  de  chrétiens  que 
vous  avez  pron^is  d^  délivrer  d'unjovig  insup- 
portable ,  et  qui  vont  rester  en  proie  à  toutes 
]es  fureurs  des  musulmans  que  vos  victoires 
ont  irrités.  Les  gémissements  de  tant  de  vic- 
times vous  poursuivront  dans  votre  retraite,  et 
.vous  accuseront  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes. 

^  Vous  fermez  pour  jamais  aux  phalanges 
chrétiennes  les  portes  de  l'Asie,  et  tous  rendez 
aux  musulmans  Tespoir  qu'ils  avaient  perdu 
d'envahir  les  pays  de  la  cJirétienté.  A  quels 
intérêts,  répondez  -  moi ,  avez -^  vous  sacrifié 
votre  propre  gloire  et  le  salut  du  monde  cbré«* 
lien?  Ce  que  vous  promet  le  siiltan  iïVfnurat, 
M  guerre  ne  vp»s  l'av^it-efle  pas  donné?  INe 
vous  aurait-elle  pas  donné  davantage  encore; 
et  les  gages  obtenus  parla  victoire  n^iuspirent- 
jU  pas  plus  de  conQance  que  les  promesses 
des  infidèles  ? 
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1391-1396  »  Que  dirai-je  au  souverain  pontife  qui  m^a 
envoyé  auprès  de  vous ,  non  pour  traiter  avec 
9és  musulmaos ,  mais  pour  les  repousser  au* 
delà  des  mers  ?  Que  dirai-je  à  tous  les  pas- 
teurs de  réglise  chrétienne»  à  tous  les  fidèles 
de  rOccident  qui  sont  maintenant  en  prières 
pour  demander  au  ciel  le  succès  de  vos 
armes? 

>)  Sans  doute  que  les  barbares  que  nous  avons 
vaincus  deux  fois  n*auraient  jamais  consenti  à 
la  paix  »  s^ils  avaient  eu  les  moyens  de  poursui- 
vre la  guerre.  Croyez-vous  qu'ils  observeront  les 
conditions  du  traité  quand  la  fortune  leur  de- 
viendra favorable  ?  Non ,  les  guerriers  chrétiens 
ne  peuvent  rester  liés  par  un  pacte  impie  qui 
livre  Tcgiise  ctTEuropeaux  disciples  de  Ma- 
homet. Apprenez  qu'il  n  y  a  point  de  paix 
entre  Dieu  et  ses  ennemis  ,  entre  la  vérité  et  le 
mensonge,  entre  le  ciel  et  l'enfer.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  absoudre  d'un  serment  évidem- 
ment contraire  à  la  religion  et  k  la  morale^  à 
tout  ce  qui  fait^  parmi  les  hommes ,  la  sainteté 
*et  la  foi  des  promesses.  Je  vous  exhorte  donc^ 
au  nom  de  Dieu ,  au  nom  de  TÉvaûgile,  à  re« 
prendre  les  armes  et  à  me  suivre  dans  le  chemin 
du  salut  et  de  la  gloire.  » 

La  violence  de  ce  discours  avait  sans,  doute 
pour  excuse  la  défense  de  la  chrétienté;  mais 
l'histoire  impartiale^  quelles  que  soient  les  rai- 
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SODS  qu'on  pouvait  alléguer ,  ne, saurait  a)Hx3g6i 453 
prouver  cet  oubli  manifeste  de  la  foi  des  ser** 
ménls*  Les  chefs  de  la  croisade  méritaient 
les  repro^es  du  légat  apostolique  »  qui  les' ac- 
cusait d^««oir  fait  une  paix  honteuse  et  fu« 
neste  à  ^Europe  chrétienne  ;  mais  ils  mérité-' 
rent  aussi  les  r^oches  de  la  postérité  en  vio^  ^ 
lant  les  traités  qu^ils  venaient  de  conclure. 
Lorsque  le  cardinal  JnKen  avait  commencé  à 
parler  y  les  esprits  étaieatdéjà  branles  ;  lors* 
qu'il  eut  achevé  son  discours  ^  Târdeur  guer- 
rière qui  ranimait  s'empara  de  tous  ses  audi^ 
leurs  et  se  manifesta  par  les  signes  broyants 
d'une  approbation  générale.  DVme  vo)id  una-' 
nime  on  jura  de  recommencer' la  giien^é  <lan» 
le  lieu  même  où  Ton  venait  dé  jurer  ta  paix. 

L'enthousiasme  de  la  plupart  des  tibîôfs  étâilf 
à  son  comble  ;  il  leur  permit  k  peine  de  Yoi^ 
qu'ils  avaient  perdu  k  tnoittéde  léar^arinée. 
Un  grand  nombre  de  croisés  venaient  de  qui(-<' 
ter  leurs  drapeaux ,  les  unsMttipalienis  de  re- 
tourner dans  leurs  foyers  «  la  plupart  mécon^ 
lents  d'un  triiité  qui  rie^dàit  leur  bi*àvt>ûre  ët^ 
leurs  exploits  inutiles.  Le  prinïee  deServtèj' 
vroisin  des  Turcs  et  redoutant  leur  vengeance  f 
n'osa  point  courir  les  dangers  d'une  guerre 
nouvelle  »  et  n'envoya  point  ses  troupes*  à' 
l'armée  d'Hunniades  et  de  Ladislas.  On  âl^ 
IV.  37 
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i3g6-i453  teiHli(  yainemevt  Içs  nraforto  promis  par  Scaa-^ 
d^^berg ,  obligé  de.  défendre  TAlbEunie*  Il  ne 
ipe^tait  plu^  que  yiogt  mille  botnmes  sous  Té- 
teodard  de  la  crois.  Un  chefdieàVaiaqaes,  en 
rejoignant  les  croisés  avec  sa  cavalerie ,  ne  put 
s^empéeher  de  lîémoigner  sa  «niprise  au  roi  de 
Hoogrie^  et  lui  dit  que  le  suUan.  qu'on  allait 
combattre  se  faisait  souvent  cuivre  è  la  chasse 
de  plus  d  esolaTOS  que  Tarmée  chrétienne 
n'avaii  de  combattants. 

On  coQKÎHa  aux  prioeipaui  chefs  d*alr 
tendre  «  pour  ôomniencer  la  guerre. «  Tarrivée 
de  Qtouveaui^  croisés  ou  le  retour  de  ceux  qui 
éla^nt  partis;  mais  Lftdislas^  Hunniades»  sur^- 
Vout  Je  cardinal  Julien  •  étaient  -pecsuadés  que 
Dieii  protégeait  lies  défenseurs  de  la  craix ,  en 
que  ri^n  oe  pouvait  leur  résister.  Us  se  mirent 
^  ina^çb^  ^  et  traversant  les  déserts  de  la  Bul- 
garie, vinrent  ca^ip/^r  à  Warna  sur  les  côtes 
de  Ja  Mer-Noire. 

.  Çetfuj  là  qtie  lf3scroisé$9  au  lieu4e4roui^er 
kj. flotte  qui  dev.ait  les  seconder ^  apprineni 
qo'4^^>^Si9  fiWÙ  de  sa  retraite  de  Magtiésie  t 
accours^it  avec  une  armée  de  soixante  mille 
çombatlaDjs.  A  cette  nouvelle  s^évaoouit  la 
fplle  confiance  que  leur  avait  donnée  le  car* 
;  4ioal  Julien ,  et  idans  leur  désespoir  ils  repro- 
obèrent  aux  Grecs  de  les  avoir  trahis  ou  aban- 
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âannéêi  ils  accnsèrent  les  Génois^  et  le  ncvca  i3g6.i4S3 
dapape  qui  commandait  kr  flotte  chrétienne  ^ 
d'ivotr  livra  aux  Turcs  le  passage  de  Gallipolié 
Cette  accusation  se  trouve  répétée  dans  toutes 
les  chroniques  d^Occident;  mais  les  historiens  ' 

tores  n*en  font  aucune  mention  ;  ils  disent  au 
contraire  qu*Ammrat  traversa  rfleMespont 
loin  des  lieux  qu^occnpait  la  flotte  chréUenne» 
#t  que  le  grand*vittr»  qui  l'attendait  sur  le 
rivage  d'Europe»  protégea  ^  par  une  batterie 
de  canons  9  le  passage  de  l*armée  ottomane* 
Aussitôt  que  les  troupes  d*Amurat,  ajoute 
Fbistorien  tore  Goggia-Effendi  »  eurent  tou« 
ebé  la  terre  9  elles  se  mirent  en  prières  pour 
remercier  4e  Dieu  de  Mahomet  ^  et  ie  zéphif 
de  la  sncièire  souffla  sur  les  drapeaux  musuU  ^ 
mans.  Le  sultan  poursuivit  sa  marche,  jurant 
par  les  prophètes  de  l'islamisme  ^  de  punir  sur 
ses  ennemis  la  violation  deè  traités.  S*il  faut 
«n  croire  quelques  auteurs  y  rem^ereur  des 
Turcs  supplia  Jésus-Cffrist  lui-même  de  ven- 
ger Toutrage  fait  à  son  nom  par  des  guerriersr 
parjures.  A  rapproche  desOttomans3ui^^iadcs 
et  le  légat  proposèrent  la  retraite;  mais  la  re- 
traite devenait  impossible  ;  Ladislàs  résolut  de 
mourir  ou  de  vaincre.  On  livra  la  bataille  :  ce 
fut  alors,  dit  Thistoire  otéomâne,  qu'il  -y  eut 
un  grand  carnage ,  et  qtCune  infinité  de  vail^ 
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33981453  lants  hommes  coururent  à  la  i^allée  du  néants 
par  des  torrents  iis-sang.  Dès  le  commence- 
meot  du  combat  »  Tail^  droite  et  Taile  gaacAie 
de  Farinée  turque  furent  ébraolées*  Q^i^eiques 
\  auteurs  disent  qu^Amurat  eut  alors  la  pensée 

de  fuir  «et  qu'il  fut  arrêté  par.  an  janissaire  qaî 
le  retint  par  la  bride  de  son  cheval  ;  d^autrea 
célèbrent  le  courage  inébranlable  du  sultan  «  et 
'  le  comparent  à  un  rocher  qui  résisle  à  tous  ]e& 
coups  de  la  tempête.  Coggla-Effendi  9  que 
nous  avons  dé)à  cité  ,  ajoute  que  Tempereur 
ottoman  adressa ,  sur  le  champ  de  bataille ,  une 
prière  au  dieu  de  Mahomet,  et  qo*il  le  <;on- 
jura  par  ses  larmes  d*éloigner  des  musulmans 
la  coupe  du  mépris  et  de  raft)iction« 

La  fortune  semblait  favoriser  les  armes  des 
croisés.  Une  grande  partie  de  l'armée  ottomane 
avait  fui  deva||^  vingt-quatre  mille  soldats 
chrétiens  i  rien  ne  résistait  au  courage  impé- 
tueux du  roi  de  Hongrie.  Une  foule  de  prélats 
et  d^évêqucs  9  armés  de  cuirasses  et  d*épées , 

^  accompagnaient  Ladislas  et  le  conjuraient  de 

diriger  ses  attaques  vers  le  poini  où  combattait. 
encore  Amurat  ,  défendu  par  Télite  de  se^ 
janissaires.  Il  n'écouta  que  trop  leurs  conseils 
imprudents,  et  s'étant  jçté  au  milieu  des  batail- 
lons ennemis,  îl  fut  percé  à-la-fois  de  tniilie 
lances ,  et  tomba  avc^c  tpus  cei^  qui  avaieak 
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pvr  te  smvye.  Sa  tétc  portée  au  bout  d^uoe  ^396-1453 
fitpue  el' montrée  aiix  Hotigreis,  répand  tiâ 
iOomteraatioQ  dàtis  ledrs  râng'9rG*e$t'  en*  tian 
qu'Hiinbiades€t1eS'évéques  cherth^iità  râni- 
t»er  le  courage  des  croisés  en  leur  disant  qû*îts 
ne 'combattent  point  pour  un  roi  de  la  terre» 
•mais  pour  Jésus»Cbrtst;  tonte  Tarniée  chré- 
tienne se  débande  et  fuit  en  désordre.  Hunnia- 
des  est  entraîné  lui-même:  dix  mille  soldats  de 
la  CJTdix  perdirent  la  vie.  Les  Turcs  firent  un 
•gi^afid  nombre  de  prisonniers.  Le  cardinal  Ju- 
lien périt  dans  le  combat  ou  dans  la  fuite. 
^  Aprîè)!  sa'  vîrtoîre^  Amu'ràt  parrconrut  le 
diàmp  de 'bataille  ^  et  cotnme  parmi  lés  morts 
il  ne  voyait  aucun  des  chrétiens  qui  eût  la 
l>arbe  grise ,  son  visir  lui  dit  que  'des  hommes , 
parvenus  à  rà'ge  de  la  rrftson  ,  n^auraienl  point 
tenté  une  entreprise  aussi  téméraire.  Ces  pa- 
roles h'élaiént  qu'une  flatterie  adressée  au  sul- 
'  tan  ;  mais  elles  pouvaient  néailmoins  servir  à 
caractériser  une  guerre  où  les  chefs  des  armées 
cfai'étiennes  obéirent 'bien  plus  aux  passions 
ifmprudenfes  de  la  jeunesse  qu*à  Texpérlence 
de  Tâge  mûr. 

Les    expéditions   des    chrétiens  contre  les  , 
Turcs  commençaient  presque  toujours,  comme 
celle-ci  ^  par  des  succès  éclalants ,  et  fiuissaient 
par  les  plus  grands  désastres.  Le  plus  souvent 
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xa96-i433  UQc  croisade  se  lermibait  à  la  (ireimià^  (W  à  la 
accoude  batail(j^ ,  parce  que  les  croisés  n'avaieQt 
que  de  la  vaiei|r  «  et  rien  de  g#  qui  peut  fixer  la 
yicloire  ou  réparer  des  revei*8«  Yainqueurs^  ils 
se  dispuiaieut  la  gloire  des  combats  et  les  dé- 
pouilles de  renoemi;  vaioctts,  ils  se  déooara* 
geaienl  tout-à-coup  et  retoaroaieut  dans  leurs 
foyers»  en  s*accusant  réciproquement  de  IwM 
défaiies* 

La  bataille  de  Warna  assura  aux  Turcs  la 
possession  des  provinces  qu'ils  avaient  enrahiea 
eu  Europe  9  et  leur  permit  de  faire  de  nçuveUea 
conquêtes.  Amurat  y  après  avoir  trioa|phé  de 
ses  ennemis  9  avait,  de  nouveau  renoncé  k  la 
couronne  impériale^  et  Jb  solitude  de  Magnésie 
revit  le  vainqueur  des  Hongrois  revétn  de 
rhumble  manteau  des  ermites;  mais  les  janis- 
saires^ qu^il  avait  si  souvent  conduits  à  la  vic- 
toire ,  ne  lui  permirent  point  de  renonça:  au 
monde  cl  de  jouir  du  repos  qu'il  cherchait^ 
Forcé  de  i^preodfe  le  commandement  des 
armées  et  les  réoes  de  Tempire  »  il  dirigea  ses 
forces  contre  TAlbanie  ;  il  revint  ensuite  corn- 
b<'itire  Hunniades  sur  les  bords  du  Danube.  Il 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  faire  la  guerre  aux 
chrétiens  »  et  sa  dernière  pensée  fut  de  recom- 
niao  Jer  à  son  successeur  de  tourner  ses  armes 
contre  la  ville  de  Constaniiuople. 
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:  Jdahomet  II 9  à  qtii  Amural  avait  legde  la  T3g6-i455 
conquête  de  Byunqe^  oe  sac^d^  à  seti  pètt 
que  sir  aas  après  la  bulaîHe  de  Warna.  Cesl 
akfta  qoe  cotiiBieQcèreiil  (Kiur  le^  Grecà  lêé 
fcmn»^ deuil  et  de ealatntlé.  G'eat  iei  que  Ptiis^ 
toife  noua  offre  eu  spectacle  ,  dauâ  une  der* 
nière  et  terrible  lotie  ^  d'ua  tâ^ ,  un  vieil  em* 
piredoutla  gloire  avait  r^oifdi  Tuoivers,  et  qui 
ii*avail  pkid  pour  défense  et  pour  limites  qàé 
les  remparts  de  sa  eaphale  ;  de  Taotiià;  ut) 
empire  Éioaveau  doM  on  coudaissisiit  à  peioift 
le  nom^  et  qui  menaçait  dqjà  d^euvahir  ïé 
iiiolide« 

Goualantiii  et  Maliottiei;  montéa  presqù^edi 
même  temps ,  Pan  sur  leirdtie  d^Olman  ^  Vbm* 
Ire  sur  oelui  des  Césars  ^  tiV>ffraient  pas  moins 
de  différence  dans  lear  caractère  que  dana 
leurs  destinées»  On  admirait  la  tKiodék*ation  et 
la  piété  deCk>nstantfn;  les  historiens  ont  cé^ 
Jébré  sa  valeur  calme  et  pr<identesur  le  champ 
de  bataiUe^  sa  patience  héroïque  dans  les  rc* 
vers.  Mahomet  porta  sur  le  trône  un  esprit 
vif  et  entreprenant  »  uHe  politique  ardente  et 
passionnée  9  un  indomptable  orgueil.  On  as- 
sare  qu'il  aima  les  arts  et  les  lettres  ;  mais  ces  ' 
âudes  paisibles  ne  purent  adoucir  sa  férocité 
sauvage*  Dans  la  gnerre  »  il  n^épargnâ  ni  la  vie 
de  SCS  ennemis  »  ni  celle  de  ses  soldais  j  ci  les 
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i3g0-i453  violeocës .  d« .  sodi  .<{Aciacl0]re  i'.  eddanglanlèrèot 
souveat  Ja  p^ix,  Taodia  ^iiioii.reUrouyait  dans 
CoQsl^Qtifi  un:vmQqarque .é\em  krVécoie.da 
çhristiaQÎsiini} ,  ;  .on  reconoaî^aU  >  f aoUenenA 
daas  ^Jàkômei  uu  priooe  fiodmlé  par;  li^ioéixiiiies 
guerri^f^es  et  inioléraiites  du  Corab.  Le  dei;mer 
des  Césiars.  avait. touLes  lesivértna  qiû'pwniieDt 
honorer  et  faûce;  supporter  ii9€i  grande  i0£cir- 
mine.  Le  fils  d*Aniiirat  n^ôatrait.  lei  fuiiesiès 
qualités  d'un  conqti^raat.  ejt  touie$|  1^6  pas^iooa 

^ksespoir:  des  yaincu^t  ,  i.   >   j  -  .  .    ; 

.  Lorsque  Mabomet  fut  parvenu  4.'l*!6m- 
pire^,>a  pveïnm^  p^qs4^;fllt^la|C<mqllfite  de 
B^ziince.  Dans  Jie6  ^négoeMitiods^  qui  précédé*- 
I  fent  la  rupture. de;  1  tf  .p^ix ,  GôbsjUuilia  ne  .e%c|ia 
point  Ja  faii)Jf^6qt.de.V^>piri)  grec 9: et  Jaissa 
voir  toute  l^r4$îgâaj4i9atd'uacbr^îeD.  <i  Ma 
»  confîance.e$t  i^a  Dieu.9  diaaitUliau  prince 
f>  ot.toman;  s'il  lUi.plait,d!ado»ekv^trecoQUr, 
»  JQ  ii)e  réjouirai  de  tiet  heureu:!.  changement; 
»  s'il  vQus  livre, Con^lafilinople*  \é  me  .60U« 
»  mettrai  sans  murmure.^ ^avolonté.  »> 

.  Le  siégedû  Bjz^nce^devaitcpmmeacerau 
printemps  de  IVunéç  1453.  Les  Grecs  et  les 
Turcs  passèrent,  l^hiver  dans  les  préparatifs  de 
rallaqutii  et  de  la  défense.  Mahomet  s'occupait 
avec  ardeur  d'une  entreprise  sur  laquelle  se 
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ding6aienb*d6p«s  ilotig^iiàvps  >fDa9  les  vœax  iSgfi^rfSa 
de  la  natiiHi'fttlrq'ue  et  tousitt  eflfbrts  de  la  po- 
litiqiiBotiomaae.  An  mpea  d^îibe  iiuit  ^  ayant 
mande >6oatisîr  :  </f  TtïTdis,  lot  dk  Mahomet, 
li  JedéiBpdre .  de*  ma  •  couche.  J^y  ai  porté  le 
»  trouble  qui  m'agite  et  me  dévore;  désoi^* 
)t(!mfda  il'ai*jr  anra  plus  poiir-moide  i*epos 
ii^aû  adè.sôoiehieil  que  dans  la  capitale  des 

Taudis  qiie>Mafaomet  rasmiublait  toutes  se*» 
farces  p^hni  cmbmeqcer  \à  guerre /Constantiti 
ïta)éoio||aci >  implorait  Je  secoiirs'  dbs  ''naiiofi^ 
dé  f Ëiinipe«  Des  *cris  d*alarme  étaîeûtsi  sou- 
vent partis  dtConstautindple  i  que  les  uns  re^ 
f|ai|ddtcntJeB  dangers  de  Tempire  grec  comme 
nnagîaa^rto  9  les  antres^  sa  ruine  comme  inévi- 
taJaie^'YaniênareQt'Clôttstatitin  promettait,  ainsi 
€|u«*  tdus  i^es' prédécesseurs,  de  réunir  Tëglrse 
grecque  à  Féglise  romaine  ^-Je  souvenir  de  tant 
.de  promesses  faites  dans  le  péril  ^  oubliées  dans 
les  jours  de  sécurité ,  ajoutait  àriantipathie  des 
Latins  pour  les  peuples  de  la  Grèce.  Le  pape 
exhorta  faiblement  les  guerriers  de  rOccideot 
à  prendre  les  armes ,  et  se  contenta  d^envoy er 
à  Fempereur  grec  un  légat  et  des  ecclésias- 
jiques  versés  dans  Fart  de  rargumentation  et 
.dans  les  éludes  de  la  théologie*  Quoique  le 
cardinal  Isidore  emportât  avec  lui  un  trésor 
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i3g6ri453coDsîdérâUe  et  €|tt*ij  e&C  à  4m  mita  qtidqoes 
soldais  italians ,  ada  arrhrée  à^  G^nslattiioople 
dut  porter*  le  déâoiiirâ|[6iiteùt.  parmi  les  Grèce 
qui  allendaieDtd  autres  secours  >el  seniMaieot 
avoir  nais  à  pins  haut  prix  leur  soooii^îoti  4 
réglise<}eRomek 

.  Les  priaees  de  la  Mqrée  et  dé  rArdûpel  ^ 
C€^x:de  la  Honj[;rle  et  dek  Bvigarie^  les  ona^^ 
daus  la  crainte  d^élre  emc-mémes  aUaqnés,  :les 
autres^  reUnua  pairrindUKërMieeMi  Tesprit  de 
jalousie ,  t efusèirent  de  pnradee^  pàti  et  nae 
guen-e.'OÙ  la  violoiro  allait  déc&deir  db  Ifick  sort. 
Comme  Gènes  et  Venise  avaîeat^eammpioirs 
et.des  établissements  de  oommëi^  à  Copisia»» 
iinople ,  deux  mille  guerriers  gëottis  ^fàxiqou 
six  cents  Vénitiens  se 'présentèrenft:poQr  déi- 
fendre  la.YÎUe.  On  vit  arriver  «kussieÉid  troupe 
de  Catalans*  milice  intrépide  .ttoWià^onr  le 
fléau  et  Tespoir  de  U  Grèce ,  et  que  le  seul 
amour  de  la  guerre  et  du  péril  dooduisait  dans 
la  ville  impériale.  Voilà  tout  ee  qui  devait  re^ 
présenter  la  belliqueuse  Europe  au  si^e  de 
B^zancc. 

A  cette  époque,  plusieurs  puissances  ohrd* 
tiennes  se  faisaient  la  guerre  :  le  continuateur 
de  Baronius  remarque  à  ce  sujet  que  les  soldats 
qui  pcriieut  alors  dans  les  combats  livrés  au  sein 
de  la  chi cliente,  auraient  suffi  pour  disperser 
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les  Turcs  el  les  rq>ou8ser  jusqu^aa  fond  de  i3g6-i45S 
TAsie^  Aa  reste  si  riiistoire,  eo  ceiteoccasiun  « 
aecose  rindîfférence  des  peuples  derOccideoi^ 
que  ne  doit-dle  pas  dire  de  c^e  des  Grecs 
pour  leur  pitifve  défense  ?  Les  effaris  de  Cons* 
iaotin  poar  réunir  les  denx  ^Uses  airaieat  af« 
faibli  la  oonfiaoee  et  le  xèle  de  ses  sa  jets  qui 
se  iHnétendaieat  oriliodoxes.  Panm  les  Grecs  « 
lesunsy  peur  ne  rien  devoir  aux  Latins  «  annon^ 
paient  que  Dieu  s  était  chargé  lui^méoie  de 
Sanrer  son  pMple^  et  smr  la  foi  de  quelques 
prophéties  qu'ils  araient  faites^  ils  atten* 
dînent  dans  Tinaction  une  délivrance  miracu- 
leuse. D^autreSf  pins  sombres  dans  leurs  ré- 
Teriessoholasiîques^  ne  roulaient  point  que 
Gonstantincvple  fût  sautée ,  pnrce  qu'ils  avaient 
phédil  que  Tempire  devait  périr  pour  expier  le 
crime  de  la  rénnioUiTouteespérance  d^une  vic- 
toire avait  à  leurs  yeux  quelque  chose  d^impîe 
et  de  contraire  aux  volontés  du  ciel.  Lorsque 
Tempereur  parlait  des  moyens  de  sakit  qui  res- 
taient cneoi*e  et  de  la  nécessité  de  prendre  les 
armes  «  ces  docteurs  atrabilaires  s'éloignaient 
avee  une  sorle  d'hotSeoBi»  et  la  multitude 
qu'ils  avaient  égarée  >  oMur^  auprès  du  moine 
Gcnadius  qui  »  du  fond  de  sa  cellule  »  criait 
sans  cesse  au  f)euple  qu'il  n'y  avait  plus  rîcn  h 
isÀre  et  que  tout  clait  perdu. 
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i39&-i453  LoFSqu^oQ  étudie  les  bizarreries  de  Tesprit 
hmuaîo»  ce  qui  afflige  le. plus  Tobsenrateur 
éclaîré>  cVst  de  voir  des  htokomes  qui  se  pas*- 
sionueut  pour  des  mots,  que  Tamour-propre 
attache  à  de  vaiaes  subtilités ,  et  pour  qui  la 
ipuine  du  monde.secaitun  speotstolc  moins  dou- 
loureux que-  le  triomphe  d'uue  ôpînioo  qu'ils 
put  côlrcbàttufi.  A  la  veille  des  plus  grands 
périls,  Coostantiuople^éiaît  remplie  de  f^ns 
aàicqud^s  la  haine  des  Liatins  faisait,  oublier 
rapproche  et  les  menaces  des'  Turcs.'  Le  grand 
duc  rtotaras  alla  jusqti^à  dire  qu^il  aimait  mieoic 
i^oir  dans  ^Ryi^nce  le  turban-de  Mahomet 
que  la  thiaredu  pontife  de>Bome.    *  • 

.  11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  dans 
tous  ces  débats  il  n'était  poinî  question  des  vé^ 
rkés  du  christianisme  »  mais  seulement  de 
qu^ques. points  de  la  discipline  ecclésiastique: 
célébrer  la  messe  en  langue  latine  ,  consacrer 
du  p^n  .sans  lerain  «  mêler  de  Teau  froide  dans 
le  calice  V  coûiTnuniquer  avec  les  azimîtes , 
voilà  ce  qu'ilfallait  haïr,  ce'qilMl  (allait  crain*- 
di'e  plus  qne  Tislamisme.  Tels  étaient  les  mo- 
tifs pour  lesquels  JaiHOrecs  réponssaienf  les 
Francs  4  leurs  alliëftinmrels,  s'accablaient  en- 
tre eux  d'anathèmes,  invoquaient  les  malédic- 
tions du  ciel  sur  leur  propre  ville. 

Au  milieu  de  ces  déplorables  disputes  on 
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n^entendait  plus  la  iroix  du  patriotisme,  ett3g6-i453 
rindifférence  y  r^goïsme ,  la  làcbeté*  purent  se 
cacher  sous  l'apparence  respectable  de  la  re- 
ligion et  de  Torthodoxie.  Une  grande  partie  de 
la  population  de  Constantinople  avait  aban- 
donné la  ville;  parmi  ceux,  qui  étaient  restés  i 
les  plus  riches  avaiient  enfoui  leurs  trésor;^ 
qu'ils  auraient  pu  employerpoor  leur  défense»' 
et  qu'ils  pei'ditfent  bientôt  avec  la  liberté  et  la 
vie.  La  ville  impériale  ne  trouva  dans  son  seid 
que  quatre 'mille  neuf  cent  soixante  et  dix  dé- 
fenseurs^  et  l'empereur  fut  obligé  de  dépouiller 
les  ^lise^  pour  fournir  a  leur  entretien*  Ainsi 
huit  à  neuf  mille  combattants  formaient  toute 
la  garnison  deByzance  et  la  dernière  espérance 
de  l'empire  d'Orient. 

Mahomet  avait  achevé  ses  immenses  pr^a** 
ratifs.  Gomme  la  conquête  de  Byzance  et  le 
pillage  de  Constantinople  étaient  la  plus  riche 
récompense  qu'on  pût  offrir  à  la  valeur  ^es 
Ottomans^  tous  les*  soldats  se' trouvaient  eu 
quelque  sorte  associés  h  Tambition  de  leur 
chef*  On  vil  alors  se  renpuv«eler  parmi  ks<  mu* 
sulmans  l'ardeur  et  le  fanatisme|)el}iqueux  des 
compagnons  d'i)ma^»et  des  premiers  cham- 
pions de  l'islamisme*  De  louées  les  régions 
qoi  s'étendent  depuis  lachaincdu  Taurus  jus- 
qu'aux ««es  de  rËtSi'e  et  du  Danube,  aocou^' 
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t3o6-i453  rureol  une  foule  de  guert^icrs  attîréa  à  Faniiée 
du  sultan  par  Tespoir  du  buiip  ou  le  désir  de  se 
distinguer  dans  une  guerre  religieuse  et  natio- 
nale* Pour  faire  connaitre  À-l^-^fois  la  déca- 
dence et  la  faiblesse  des  Grecs ,  la  force  et  la 
puissance  des  Ottomans^  il  sufificait  dédire  que 
Çonstantinople  #  que  tout  ce  qui  restait  du  ter- 
ritoire de  rempîreyrenfermaitalors  moins  d*faa** 
bitants  que  Mahoo&et  ne  con^>tatt  de  soldats 
sous  ses  drapeaux. 

L^année  ottomane  parait  d'Andrinople  au 
commencement  de  mars.  Le  6  avrils  Mafao^ 
nlet  avait  piaulé  son  pavillon  devant  la  porte 
St. -Romain.  On  donna  Inentôtt  de  part  et 
d*autre9  le  signal  des  combats.  Dès  les  pre- 
miers jours  du  siège,  les  Grecs  et  les  Turcs  dé«- 
ployèrent  tout  ce  que  Tart  de  la  guerre  avait 
inventé  ou  perfectionné  chez  les  anciens  et 
chez  les  modernes.  Parmi  ses  formidables  pré- 
paratifs  %  Mahomet  n^avait  point  négUgé  Var* 
tillerie^  dont  Tusage  se  répandait  en  Occident. 
Une  des  pièces  de  canon  fondues  sous  ses 
yeux  à  Andrinqple  »  avait  des  proportions  si  gi- 
ganlesques,  que  trois  cents  bosu&  la  tratoaient 
avec  peine,  et  qu^elle  lançait  un  boulet  de  sept 
ceints  quintaux  à  une  distance  de  plus  de  six 
cents  toises.  Tous  les  historiens  du  temps  par- 
lent de  ce  teirible  appareil  de  guerre;  mais  ils 
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ne. disent  presqoe  riea  de  IVtfet  qu'il  pro-  f3gCM453 
duisitsur  fe  clianp  de  bataille.  EtieiLamtfiatit 
ayec  aoia  le  réok  des  oontemporâios  ^  et  stiiv 
tùàt  la  deftcriptioo  qu'ils  nous  ont  laissée  de 
ces  énbnnes  znachtms  de  bronse  qaV>n  avait  \ 

tant;  de  peine  à  faire  moavotr  y  on  reste  pei^ 
siîadé  qu'an  siège  de  Byzance  l'oriillerie  ot" 
toiaiaae  inspira  pins  d'effroi  et  de  snrprîse 
qu'elle  ne  consa  de  ra?age.  Les  Tares  mirent 
peu. d'adresse  et  de  zèle  à  seconde^  les  iogé- 
nienrs  ei  lesarlilkors  francs  qn«  Mahomet 
avait  pris  &  sen  serviee  ;  «I  ce  fut  un  grand 
lionbeur  peur  la  chrétienté  qu'une  découverte 
ai ioneste  ne  se  perfectionnât  pas  dès-lors  entre 
)es  inaios  de  barbares  à  qui  l'Europe  n^au^^ 
raiit  pu  résister,  s'ils  avaient  réuni  cette  force 
noiarelleanx  avantages  qu'ils  avaient  èé]h  dans 
lagiîaTe. 

Les  Turcs  employèrent  arec  plus  de  snccè^ 
d'autres  armes  et  d'autres  moyens  d  attaque  ; 
tels  que  les  minescreusées  sous  les  remparts^ 
l6$  tours  roulantes  qu'on  approchait  des  ran- 
raHles  ,  les  béliers  qui  ébranlaient  les  rfturs , 
les  ballistes  qui  lançaient  des  poutres  et  des 
pierres^  enfin  les  flèches ,  les  javelots^  et  même 
lefeu  grégeois  quirivalisait  encoreavec  la  pou^ 
dne^et  que  celle«ci  devait  hientét  faire  oublier. 

Tous  ces  moyens  de  deslmclioâ  ëtaietit  cm-* 
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1396-1 453  ploy 6$  Jhla-jC^îs»  01  le»  aUaqacii  Mr^nôar^ekieut 
.Mos.  cesse.  Les  assiégés  manqiiawQt  de  bras 
.{KMir  ^e  set^is  de  toutes  lettrs  nachiAes  de 
HVerre  ;  «t:lorsqa*oa<sooge  aa  petit  nombre  des 
défeoAeiira  de  Cdnstantinople  ,  o»  ^ëtonoe 
qu'ils. aieat  fa  résister  pendant  pins  de  <ân- 
quante  jours  à  ïmnomhrable  moltilade  des 
ottpmans.  Cette  généreuse  milîoe.  occupait 
une  ligne  de  plus  d'une  Heue  «  repouasani  nuit 
et  jour  les.  assauts  de  Teniienii,  réparant  les 
bi^ècbes  des  murailles  »  faisant  des  sorties  ;  elle 
fie  montrait  partout  en  même  temps  et  snfE- 

'  sait  à  tout  »  animée  par  la  présence  de  ses 

chefs ,  et  surtout  par  Texemple  deConttantin. 
Plusieurs  fois  la  fortime  &vorisa  les^ilEons  de 
celte  troupe  héroïque^  et  mêla  quelques  lueors 
d'«spérance  au  sentiment  de  tristesse  et  d^effimt 
qui  régnait  dans  Gonstantinople.  Les  assiégés 
conservaient  un  avantage  ;  la  ville  était  inac- 
cessible vers  la  Propontide  et  du  câté  du  port. 
Mahomet  avait  rassemblé  dans  le  canal  de  la 
Mei-Noire  une  flotte  nombreusfe  ;*  mais  cette 
flotte  ne  sei  vait  qu'au  transport  tles  vivres  et 
des  munitions  de  guerre.  La  marioe  ottomane 
ne  pouvait  le  disputer  à  la  marine  des  Grecs  « 
surtout  à  celle  des  Fraocs  ;  et.  les  Turcs  conve- 
naieût  eux-mêmes  qu'ils  déliaient  céder  Fem- 
pire  de  la  mer  aux  peuples  chrétiens. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE^XVL  55Î 

Vers  le  milieu  du  siège  9  on  vit  entrer  cUos  i5g6-i4S3 
le  canal  cinq  vaisseaux  venus  des  côtes  de 
ritalieet  de  la  Grèce*  Aussitôt  toute  la  flotte  ot« 
tomaoe  s^ébranle  ets^avance  à  leur  rencontre; 
elle  les  environne  ^  les  attaque  à  plusieurs  re- 
prises pour  s*en  emparer  ou  les  arrêter  dans 
leur  marche.  Mahomet^  sur  la  grève  9  animait 
les  combattants  du  geste  et  de  la  voix.  Quand 
les  oilomans  sont  prêts  à  succçmber,  il  ne 
peut  relenir  sa  colère;  poussant  son  cheval 
dans  la  mer,  il  semble  m«iacei*les  éléments  ^  et , 
comme  un  roi  barbare  de  Tantiquité ,  accuser 
les  flots  des  obstacles  mis  à  ses  conquêtes.  D*ua 
autre  coté ,  les  Grecs  9  rassemblés  sur  les  rem- 
parts de  la  ville ,  attendaient  avec  inquiétude 
riçsue  du  combat.  Enfin ,  après  un  choc  opiniâ- 
tre et  sanglant  ytous  les  navires  des  Turcs  sont 
dispersés ,  jetés  sur  le  rivage  ;  et  la  flotte  chré- 
tienne* chargée  de  vivi^s  et  de  soldats ,  arrive 
en  triomphe  dans  le  port  de  Constantinopl/e. 
Le  sultan  brâlait  de  venger  cet  outrage  £siit 
À  ses  armes;  il  rés(dut  de  tenter  un  dernier 
effort  pour  se  rendre  maître  du  port  de  Cens- 
tantinople.  Comme  Tentrée  en  était  gardée 
par  plusieurs  grands  vaisseaux  et  fermée  par 
une.  chaîne  de  fer  qu*on  ne  pouvait  ni  bri-* 
ser«m  franchir  9  le  monarque  ottoman  em- 
ploya nn  moyen  extraordinaire  que  les  assié- 
.     jv.  '  38 
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1396-1453  gés  n'avaient  point  prévu  ,  et  dont  le  succès 
devait  montrer  la  force  de  sa  volonté  et  réten- 
dae  de  sa  puissance.  Dans  une  seule  nuit, 
^  soixante-dix  ou  quatre-vingts  navires  qui 
étaient  mouillés  dans  le  canal  de  la  Mer-Noire  « 
furent  transportés  ,  par  terre  y  jusque  dans  le 
golfe  de  Géras.  On  avait  couvert  le  chemin  de 
planches  enduites  de  suif,  sur  lesquelles  une 
foule  d*ouvriers  et  de  soldats  faisaient  glisser 
les  vaisseaux.  La  flotte  turque»  montée  par 
des  pilotes^  ornée  de  ses  voiles  déployées  « 
équippée  comme  pour  une  expédition  mati- 
time  y  s^avança  sur  un  terrain  montueux  »  et 
parcourut  un  espace  de  deux  milles  à  la  lueur 
des  torches  et  des  flambeaux,  au  son  des  clai- 
rons et  des  trompettes ,  sans  que  les  Génois., 
qui  habitaient  Galata ,  osassent  s^opposer  à  soa 
passage.  Les  Grecs,  tout  occupés  de  garder 
leurs  remparts,  n*avaient  rien  soupoouué  des 
desseins  de  Tenoemi.  Us  ne  reconnurent  la 
cause  et  Tobjet  de  tout  ce  tumulte  »  qui  s^était 
fait  entendre  la  nuit  vers  le  rivage  de  la  mer, 
que  lorsqu^au  lever  du  jour  ils  virent  flotter 
dans  leur  port  Iç  pavillon  ottoman. 

On  se  demande  ici  quelle  résistance  durent 
opposer  les  vaisseaux  qui  gardaient  la  chaîne 
de  fer  et  ceux  qui  étaient  entrés  dans  le  port» 
après  avoir  dispersé  la  flotte  ottomane.  On  doit 
croire  que  tout  ce  qu^il  y  ayait  de  guerriers  suc 
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les  navires  deo  chréliens  combaUait  alors  sur  13961453 
les  remparts  de  la  ville.  Il  est  probable  aus^i 
que  la  partie  du  golfe  où  les  navires  des  Turcs 
étaient  descendus ,  n'avait  point  assez  de  pro* 
foudepr  pour  être  accessible  à  de  grands  vais« 
seaux.  Quoi  qu*il  en  soit  »  les  musulmans  se 
bâtèrent  de  profiter  de  leur  avantage.  A  peine 
les  bâtiments  turcs  venaient-ils  d^étre  lances  » 
qu*une  multitude  dWvriers  s^occupèrent  de 
construire  des  batteries  flottantes  au  Ijea 
même  où  les  Vénitiens  avaient  livré  leur  der-^ 
nier  assaut  dans  la  cinquième  croisade. 

Cette  entreprise  hardie  9  poursuivie  avec  tant 
d^audace  et  de  succès,  dut  jeter  le  trouble  et  la 
consternation  parmi  les  assiégés.  Us  firent  plu* 
sieurs  tentatives  pour  brûler  la  flotte  et  dé-^ 
truire  les  travaux  commencés  de  Tennemi; 
mais  vainement  ils  eurent  recours  au  feu  gré-- 
geois  qui  avait  tant  de  fois  sauvé  Cons^antinople 
de  Fattaque  des  barbares»  Quarante  de  leurs 
guerriers  les  plus  intrépides ,  trahis  par  leur 
valeur  imprudente  f  peut-éti*e  aussi  par  les  Gé* 
nois,  tombèrent  entre  les  mains  des  Turcs >  et 
la  mort  qu^ils  reçurent  au  milieu  des  supplices 
fut  le  prix  de  leur  généreux  dévouement. 

Constantin  usa  de  représailles  et  fit  exposer 
sur  les  remparts  de  la  ville  les  têtes  de  soixante- 
dix  captifs.  Cette  manière  de  faire  la  guerre 
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ijAg.,  ^53  annonçait  que  les  ccmbattaots  n^écoalaient 
plus  que  les  inspirations  du  désespoir  ou  les 
fureurs  de  la  vengeance.  Les  musulmans  «  qui 
recevaient  chaque  jour  des  renforts,  poursui- 
vaient le  siège  sans  relâche.  L'assurance  de  la 
\ictoire  redoublait  leur  ardeur;  Constantin 
nople  était  attaquée  de  pluslieurs  cotés  à-la-fois, 
et  la  garnison ,  déjà  affaiblie  par  les  combats 
et  les  travaux  d'un  long  siège ,  se  trouvait 
obligée  de  diviser  ses  forces  pour  défendre  tous 
les  points  menacés. 

On  avait  négligé  de  réparer  les  fortifications 
^  de  Ift  ville  du  côlé  du  port.  Vers  TOccident 

plusieurs  des  tours,  surtout  celle  de  Si  .-Ro- 
main, ton^baient  en  ruiues.  Dans  cette  situation 
presque  désespérée,  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
.  déplorable ,  c'est  que  la  garnison  de  Bjzatice 
était  livrée  à  Pesprit  de  discorde.  De  violents 
débats  sTélevèrent  entre  le  grand  duc  ?iotara$ 
et  Justiniani  qui  commandait  les  guerriers  de 
Gènes.  Les  Vénitiens  et  les  Génois  furent 
plusieurs  fois  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  ; 
rhistoire  peut  à  peine  indiquer  le  sujet  de 
ces  malheureuses  querellés.  Tel  était  Ta  meu- 
glement produit  par  Tespril  de  jalousie  on  plu- 
tôt par  le  désespoir,  que  dans  celte  élite  de 
guerriers  qui  sacrifiaient  chaque  jour  leur  yie 
à  la  noble  cause  qu'ils  avaient  embrassée,  on 
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s'accusait  rëciproqueoieQl  de  làcbelé  et  de  1396*1453 
trahison.  '* 

Constantin  s^efforçail  delesappâiser^et  tou« 
jours  calme  au  milieu  des  discoi^des«  semblait 
n*avpir  d'autre  passion  que  Taniour  de  la 
patrie  et  de  la  gloire»  Le  caractère  qu^il  dé-« 
ploja  au  milieu  des  dangers,  aurais  du  lui 
rendre  la  confiance  et  Taffection  du  peuple  i 
mais  Tesprit  turbulent  et  séditieux  des  Grecs 
et  la  vanité  de  leurs  disputes  ne  leur  permet- 
taient point  d^apprécier  la  véritable  grandeur. 
Ils  reprochaient  à  Paléologue  des  malheurs 
qui  n^étaient  point  son  ouvrage  et  que  sa  verta 
seule  pouvait  réparer.  On  Tacçusait  d^achever 
la  ruine  d'un  empire  que  tout  le  monde  aban- 
donnait et  que  lui  seul  voulait  défendre.  Non- 
seulement  ou  ne  respectait  plus  ni  Taulovité» 
ni  les  intentions  du  prince;  mais  tout  ce  qui 
s'élevait  par  le  rang  ou  par  le  caractère  était 
un  objet  de  réprobation  ou  de  défiance*  Par 
une  suite  de  cet  esprit  inquiet  qui ,  dans  les 
désordres  publics  «  |  ousse  la  multitude  à  cher- 
cher des  appuis  inconnus,  certaines  prédic- 
tions ,  accréditées  parmi  le  peuple,  annon- 
çaient que  la  ville  des  Césars  ne  pouvait  être 
sauvée  que  par  un  misérable  mendiant  à  qui 
Dieu  devait  remettre  Je  glaive  de  sa  colère. 

A  mesure  que  le  jour  des  grandes  calamités 
approchait,  le  peuple  et  le  clergé  se  précipi- 
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ijT)G-i453  taientdansleséglises.On  exposa  solennellement 
rimage  de  la  Vierge,  patronede  Conslanlino- 
plej  on  la  porta  en  procession  dans  les  rues.  Ces 
pieuses  cérémonies  offraienl  sans  doute  qnel- 
fjiie  chose  d^édifiant ,  mais  elles  n^înspiraient 
point  la  braToure  nécessaire  pour  défendre  la 
patrie,  la  religion  menacées  ;  et  le  ciel,  dans 
les  grands  périls  delà  guerre»  n'écoutait  point 
les  prières,  d'an  peuple  désarmé  et  tremblant* 

Pendant  le  siège  ,  on  avait  plusieurs  fois  "^ 
parlé  d'une  capitulation.  Mahomet  exigeait 
qu'on  lui  livrât  la  capitale  d'un  empire  dont  il 
possédait  déjà  toutes  les  provinces,  et  permet- 
tait aux  Grecs  de  se  retirer  avec  leurs  richesses. 
Paléologue  consentait  à  payer  un  tribut;  mais 
il  voulait  rester  maître  de  Constantinople. 
Enfin,  dans  un  dernier  message ,  le  sultan  me- 
naça l'empereur  grec  de  l'immoler  avec  sa 
famille  et  de  disperser  sou  peuple  captif  par 
toute  la  terre  ,  s'il  persistait  k  défendre  la 
ville.  Mahomet  offrait  à  son  ennemi  une  prin* 
cipauté  dans  le  Péloponèse;  Constantin  rejeta  . 
cette  proposition  et  préfera  une  mort  glorieuse. 
Dès  ce  moment  on  ne  parla  plus  de  la  paix ,  et 
fiyzance  resta  livrée  aux  chances  d'une  guerre 
implacable. 

Le  sultan  fit  annoncer  dans  son  armée  une 
attaque  prochaine  et  générale  :  ^es  richesses 
tic  Constantinople,  les  captifs,  les  femmes 


Digitized  by 


Googk 


LIVRE  XVL  599 

grecques  devaient  récorapenser  la  valeur  de  1596-1453 
ses  soldats;  il  se  réservait  la  ville  et  ses  édifices. 
Pour  ajouter  renthousiasme  religieux  à  celui 
de  la  guerre ,  des  deiiriches  parcoururent  les 
rangs  de  Tarraée  ottoniane  ,  exhortant  les 
soldats  à  purifier  leur  corps  par  des  ablutions  » 
}eur  àme  par  la  prière,  et  promettant  les  dé^- 
lices  du  paradis  aux  défenseurs  de  la  foi  mu- 
sulmane. A  la  fin  de  la  journée ,  de  grands 
feux  9  allumés  par  les  ordres  du  sultan  »  éclai- 
rèrent  tous  les  rivages  de  la  mer,  depuis  la 
pointe  de  Galata  jusc|u*à  la  porte  dorée/ 
L'empereur  ottoman.parat  alors  au  milieu  de 
son  armée,  promit  de  nouveau  h  ses  soldats  le  ^ 

pillage  de  Byzance ,  et ,  poiir  rendre  sa  pareils 
plus  solennelle  »  il  jura  par  TAfne  d'Amuraù , 
par  quatre  mille  propJièùeSy  par  ses  enfants , 
enfin  par  son  cimeterre.  Toute  Tarraée  fit 
éclater  sa  joie  et  répéta ,  à  plusieurs  reprises  » 
cette  acclamation  :  Dieu  est  Dieu ,  et  Ma^ 
homet  est  V envoyé  de  Dieu.  Quand  cette  cé- 
rémonie guerrière  fut  achevée  ^  le  sultan  or- 
donna, sous  peine  de  mort ,  qu^on  gardât  dans 
tout  \é  camp  un  profond  silence»  Dès  lors  on 
n^entendit  plus  autour  de  Constanlînople  que  ^ 
le  tumulte  confus  d>une  armée  où  tout  était  ed 
mouvement  pour  les  apprêts  d^un  combat  ter«* 
rible  et  décisif. 
.  Dans  la  ville  ^  la  garnison  Teillait  sur  les. 
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i5g6-i'455  remparts  et  suivait  avec  inquiétode  les  moo* 
Temecrls  de  Tarmée  otfomaoe.  On  avait  en-* 
tendu  avec  effroi  les  acclamations  broyantes 
des  Turcs  ;  le  silence  qui  toul-â-coup  les  avait 
suivies,  redoublait  la  terreur*  Les  lueurs  des 
feux  ennenus  se  réfléchissaient  sur  le  sommet 
des  tours,  sur  les  dômes  des  églises,  et  rendaient 
plus  effrayante  Tobscurité  qui  couvrait  la  ville. 
^  Constaotinople  ,  où  tous  les  travaux  de  l*in- 

duslrie^  où  tous  les  soins  ordinaires  de  la  vie 
avaient  été  interrompus,  était  plongée  dans  un 
^  \alme  profond  y  sans  que  personne  y  connût . 
le  repos ,  ni  le  sommeil  ;  die  présentait  l'aspect 
lugubre  d'une  cité  qu'un  grand  fléau  avait 
rendue  déserte.  Seulement  on  entendait  autour 
des  temples  quelques  sons  plaintifs  et  la  toix 
de  la  prière  qui  implorait  la  miséricorde  du 
ciel.  On  pouvait  dès^lors  appliquer  à  cette  cité 
malheureuse  ees  paroles  d'un  poète  persan^  que 
]e  vainqueur  répéta  le  lendemain  dans  son 
triomphe:  V araignée  file  silencieusement  sa 
toile  sous  les  lambris  des  palais ,  et  Poiseaa 
des  ténèbres  pousse  ses  cris  sinistres  sur  les 
tours  d^Efrasiab. 

Constantin  rassembla  les  principaux  chefs  de 
la  garnison  pour  délibérer  sur  les  dangers  qni 
menaçaient  l'empire.  Dans  un  discours  pathé« 
tique  il  chercha  à  ranimer  le  courage  et  Tes-^ 
poir  de  ses  compagnons ,  d*armes  ;  parlant  aux 
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Grecs  de  la  patrie,  aux  auxiliaires  latîos de  la  i396i45S 
religion  et  de  rhumanilé,  fl  tes  exhorta  à  la 
patience  et  sartootà  )â  concorde.  Les  guerriers 
qui  assistaient  à  ce  dernier  conseil  écoutèrent 
rempereurdansun  morne  silence;  ils  n'osaient 
s'interroger  les  uns  les  autres  sur  des  moyens 
de  défense  que  tous  jugeaient  inutiles.  Ils 
s'embrassèrent  en  pleurant  et  retournèrent  sur 
les  remparts ,  reinptis  des  plus  sinistres  pensées.  '^ 

L^emperenr  entra  dans  Téglise  de  Ste*-So- 
phie  t  où  il  reçut  le  sacrement  de  la  commu* 
nion  ;  la  tristesse  qu'on  remarquait  sur  soki  ^ 
visage ,  la  pieuse  humilité  avec  laquelle  il  sol- 
licitait Toubli  de  ses  torts  ,  te  pardon  de  ses 
fautes ,  les  paroles  touchantes  qu'il  adressa  au 
peuple  etqui  ressemblaient  à  dl'éternels adieux, 
dorent  redoubler  la  consternation  géoérale. 
Enfin  se  leva  le  dernier  jour  de  Tempire  ro- 
main :  c'était  le  29  mai  ^  le  signal  de  Tattaque 
est  donné  à  Tarmée  turque  avant  le  lever  du 
soleil  :  la  multitudii  des  soldats  musulmans  se 
précipitent  vers  les  murailles  de  la  ville.  L'as- 
saut est  livré  à-la-fois  du  côté  du  port  et  vers  la 
porte  St.-Romain.  Dans  le  premier  choc,  les  as- 
saillants trouvent  partout  une  vive  résistance  ; 
les  Catalans,  les  Génois  montrèrent  tout  ce  que 
peut  le  courage  des  Francs.  Paléologue  com-  ' 

battait  à  la  tête  des  Grecs ,  et  la  seule  vue  de  la 
bannière  impériale  remplissait  de  terreur  les 
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»3sjfi-i453  solcifats  ottomans.  Trois  cents  archers  »  venas 
de  Tile  de  Crète  ^  soutinrent  gloneasemeot 
Tancienne  renommée  des  Cretois,  par  leur 
valeur  et  par  leur  adresse  à  lancer  des  flèches. 
Bans  cette  brave  milice  il  est  juste  de  distin- 
guer le  cardinal  Isidore»  qui  avait  fait  réparer 
à  ses  frais  les  fortifications  qu*il  était  chargé  de 
défendre,  et  qui  combattit  )usqu*à  la  fia  du 

'^  siège ,  à  la  tête  des  soldats  qu^il  avait  amenés 

dltalie.  Uhistoire  doit  aussi  des  éloges  aux 
moines  de  St.-Basyle,  qui  avaient  sans  doute 
adopté  le  parti  de  Tunion ,  et  dont  la  valeur  et 
la  mort  glorieuse  expièrent  laveugle  et  fatale 
obstination  du  clergé  de  Byzance. 

Uhistorien  Phraniza  compare  l^s  rangs 
pressés  des  musulmans  à  une  corde  seiTée  et 
tendue  qui  aurait  entouré  la  ville.  Les  tours 
qui  défendaient  la  porte  St.-Romain  s^étaient 
écroulées  sous  les  coups  du  bélier  et  les  dé- 
charges de  Tartillerie  ottomane.  Les  murs  exté- 
rieurs avaient  été  emportés  ;  les  morts  et  les 
blessés ,  confondus  avec  les  ruines  y  avaient 
comblé  les  fossés.  Sur  cet  horrible  champ  de 
balaille^les  défenseurs  de  Byzance  combattaient 
toujours  ;  rien  ne  pouvait  lasser  leur  cons* 
tance ,  ni  ébranler  leur  courage. 

Après  deux  heures  d*un  cho'c  effroyable , 
Mahomet  s'avance  avec  Téllte  de  ses  troupes 
et  dix  mille  janissaires.  Il  paraissait  au  milieu 
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d'eux  une  massue  à  ]a  rnain^  semblable  à  Tange  i3g6]4S^ 
de  la  destruclion;  ses  regards  menaçants  ani» 
maîent  l'ardeur  des  soldats;  il  leur  mon- 
trait du  geste  les  lieux  qu'il  fallait  attaquer. 
Derrière  les  bataillons  qu'il  conduisait^  une 
troupe  de  ces  hommes  que  le  despotisme 
charge  d'exécuter  ses  vengeances,  punissaient 
ou  contenaient  ceux  qui'  voulaient  fuir  et  les 
forçaient  de  courir  au  carnage.  La  poussière 
qui  s^éievait  sous  les  pas  des  combattants  y  la 
fumée  de  l'artillerie ,  couvraient  l'armée  et  la 
ville.  Le  bruit  des  trompettes ,  le  fracas  des^ 
ruines ,  l'explosion  du  canon ,  le  choc  des 
armes,  ne  permettaient  plus  d'entendre  la  voix 
des  chefs  ;  les  janissaires  combattaient  en  dé- 
sordre, et  Constantin^  qui  l'avait  remarqué^  * 
exhortait  ses  soldats  à  faire  uu  dernier  effort  y 
lorsque  la  face  du  combat  fui  tout-à-coup  chan- 
gée. Justiniani  ayant  été  atteint  d'une  flèche, 
la  douleur  que  lui  causa  sa  blessure  lui  fit  aban- 
donner le  champ  de  bataille.  Les  Génois  et 
la  plupart  des  auxiliaires  latins  suivirent  son 
exemple.  Les  Grecs,  restés  seuls,  sont  bientôt 
accablés  par  le  nombre  ;  les  Turcs  franchissent 
les  remparts,  s'emparent  des  tours,  brisent 
les  portes.  Constantin  combattait  encore;  mais 
bientôt  percé  de  coups,  il  tombe  dans  la  foule 
<les  morts,  et  Constantinoplc  reste  sans  chef 
el  sans  défenseurs. 
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i5g6-r453      Qjdel  spec^cle  que  celui  d*un  empire  qui  n'a 
^         plus  qu^un  moment  d'existence  et  qui  ra  finir 
,au  milieu  des  fui;eurs  de  la  guerre  et  sous  le 
glaive  des  barbares!  Tout*à-coup  la  société  n'a 
point  de  liens  qui  ne  se  brisent;  la  religion  Ja 
patrie»  la  nature  n'ont  plus  de  lois  qu^on  puisse 
invoquer  ;  la  sagesse  et  l'expérience  ne  donnent 
^  plus  que  des  conseils  inutiles.  Tout  ce  que  la 
yertu^  le  génie,  la  valeur  m^me ,  peuvent  avoir 
d'ascendant  et  d'éclat ,  ne  sert  plus  à  distinguer» 
ni  à  proléger  les  citoyens.  Ces  magnifiques 
palais  qui  faisaient  l'orgueil  des  princes  •  per- 
sonne ne  les  possède  plus.  Parmi  les  nombreux 
édifices  d'une  grande  capitale^  personne  n'a 
plus  d'asile  ni  de  demeure.  La  cité  n'a  plus  de 
.  guerriers  ni  de  magistrats^  de  nobles  ni  de 

plébéiens,  de  pauvres  ni  de  riches,  et  toute  )a 
population  n'est  plus  qu'un  troupeau  d'esclaves 
qui  attend  avec  effroi  la  présence  d'un  maîti^e 
irrité.  Tel  était  Constantinople  au  moment  où 
les  vainqueurs  se  préparaient  à  y  entrer. 

Lorsque  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient 
défendu  les  remparts  rentrèrent  dans  la  ville 
en  annonçant  l'arrivée  des  Turcs,  on  ne  voulut 
pas  les  croire  ;  lorsqu'on  vit  arriver  les  batail- 
lons musulmans ,  le  peuple  ,  dit  Thistorien 
grec  Ducas,  éùaiù  à  moitié  morù  de  frayeur 
etnepowaiCplus  respirer.  La  multitude  fuyait 
dans  les  rues  sans  savoir  où  elle  allait  et  jetant 
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lies  cris  déchirants.  Des  femmes ,  des  enfants ,  i3g6-i45S 
des  vieillards  couraient  dans  les  églises^  comme 
si  les  autels  du  Christ  eussent  été  un  asile 
contre  l^farouches  disciples  de  Mahomet* 

Nous  n*avons  point  h  décrire  les  désastres 
qui  suivirent  la  prise  de  Constantinople.  Le 
massacre  des  habitants  désarmés ,  la  ville  livré* 
au  pilbge  y  les  lieux  saints  profanés ,  les  vierges 
et  les  matrones  accablées  d*outrages ,  une  po- 
pnlation  entière  chargée  de'chatmes;  tels  sont 
les  horribles  tableaux  qn^on  retrouve  à-la-fois 
dans  les  anùales  des  Turcs  ^  des  Grecs  et  des 
Lalins.  Tel  fut  le  sort  de  cette  ville  que  de 
fréquentes  révolutions  avaient  couverte  de 
ruiues ,  et  qui  devint  enGn  le  jouet  et  la  proie 
d^un  peuple  qu*elle  avait  long-temps  méprisé. 
Si  quelque  chose  peut  consoler  ,  au  milieu  de 
tant  de  scènes  déchirantes  «  c^est  la  vertu  de 
Constantin  (t)'qui  ne  voulut  point  survivre  à 
sa  patrie,  et  dont  la  mort  fut  la  dernière  gloire 
de  Tempire  d'Orient  (2). 

I  —  ■ 

(i)  Le  caractère  de  Constantin  e'tait  digne  d^êtrc  ce1â)ré  par 
fa  muse  épique.  Un  de  nos  hoiOQies  d'état  les  plus  distingues 
8*e8t  cbargé  de  cette  tache  glorieuse.  Voyez  te  Poëme  du  der- 
nier Constantin  y  par  M.  de  Yaublanc,  I 

(3)  On  peut  consulter  sur  ce  siège  de  Constantiuople  ,  le 
récit  très  déliaîllé  de  Gibbon ,  et  le  tableau  rapide,  mais  com- 
plet» de  M.  Salaberrv,  dans  son  Histoire  de  Tempire  oltomao. 
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1396-1453      Lorsqu'on  voit  la  faiblesse  de  Tempire  grec 
et  la  puissance  de  ses  ennemis ,  on  s^étonne 
qu'il  ait  résisté  si  long-temps.  Les  ottomans 
avaient  toutes  les  passions  qui  fawrisent  la 
conquête  ;  les  Grecs   n'avaient  aucune  des 
qualités /qui  servent  à  la  défense:  pour  s'en 
.convaincre  on  n^a  qu'à  voir  agir  les  deux  peu- 
ples. Lorsque  Mahomet  eut  annoncé  son  en- 
treprise 9  les   ottomans  accoururent  à    soo 
armée  de  toutes  les  parties  de  son  empire^ 
tandis  qu'à  )a  première  nouvelle  du  siège ,  une 
grande  partie  de  la  population  de  Constanti- 
nople  avait  déserté  la  ville.  On  a  vu  que  les 
derviches  encourageaient  les  soldats  musul* 
inan$  et  leur  présentaient  la  guerre  contre 
les  Grecs  y  comme  une  guerre  sainte.  Les  pré-* 
très  grecs  au  contraire  décourageaient  les  dé-* 
fenseurs  de  Bjzance ,  et  peu  s'eu  faut  qu'ils  ne 
regardassent  la  résistance  de  Constantin  comme 
une  action  «acrilége.  Au  milieu  des  assauts  li- 
vrés à  la  ville  impériale,  les  soldats  turcs,  pour 
combler  les  fossés ,  y  jetaient  leurs  tentes  et 
leurs  bagages ,  préférant  la  victoire  à  tout  ce 
qu'ils  possédaient.  On  sait  que  dans  le  même 
temps  y  les  plus  riches  des  Grecs  s'occupaient 
d'enfouir  leurs  richesses ,  préférant  leurs  tré- 
>sors  àla  patrie.  Nous  pourrions  ajouter  d'autres  ' 
traits  remarquables  j  mais  .ceax*ci  montrent 
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assez  de  quel  côté  était  la  force.  Ce  qui  de-  i3g6-i4&a 
vait  surtout  faire  présager  la  ruine  dé  By- 
zauce  y  c*est  le  peu  de  confiance  que  les  Grecs 
avaient  dans  la  durée  de  leur  empire.  Jamais 
les  anciens  Romains  ne  montrèrent  plus  la 
puissance  el  Tascendant  de  leur  patriotisme 
qu*en  appelant  leur  ville  ,  la  ville  étemelle^ 
Gonslantinople  vit  diminuer  le  nombre  et  s^af- 
faiblir  le  courage  de  ses  défenseurs  9  en  propor- 
tion delà  facilité  avec  laquelle  s^accréditaient  ^ 
parmi  le  peuple  y  des  prédictions  sinistres  sur 
sa  ruine  prochaine. 

Lorsque  Byzance^  au  commencement  du 
xiii"^*.  siècle,  tomba  sous  les  coups  des  Latins  ^ 
Tempire  avait  encore  de  grands  moyens  de 
défense  »  et  cependant  vingt  mille  croisés  eu 
firent  la  conquête  ;  ce  qui  met  la  valeur  des 
francs  bien  au-dessus  de  celle  des  Turcs.  Ce 
serait  peut-être  ici  le  lieu  d*examiner  quelle 
futriniluence  des  croisades  sur  les  destinées  de 
Tempire  d'Orient.  Dans  la  première  expé- 
dition des  Latins  t  TAsie  mineure  se  trouva 
délivrée  des  Turcs  qui  étaient  déjà  maîtres  de 
Nicée  et  qui  menaçaient  Gonstantinople;  mais 
les  croisés  vendirent  trop  chèrement  le  service 
qu^ils  avaient  rendu  :  d'une  part,  la  violence, 
de  Tautrc ,  la  perfidie  y  troublèrent  Tharmonie 
qui  aurait  dû  subsister  'entre  les  Grecs  et  les 
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i396<i453  Latins.  Eafia  là  prise  de  Coastantinople  par 
les  Francs  porta  un  coup  mortel  à  Tempire  de 
Byzance»  Au  milieu  de  la  guerre,  le  schisme 
s*accrut  par  la  haine  y  et  le  schisme  à  son  tour 
redoubla  la  haine  réciproque.  Cette  division 
favorisa  les  progrès  des  Turcs  et  leur  ouvrit  les 
portes  de  Coostantinopte. 

Ce  qu*îl  y  eut  de  plus  malheureux  dans  la 
conquête  des  ottomans,  c^est  qu^ils  ne  con- 
servèrent rien ,  pas  même  le  nom  de  Byzance. 
Les  barbares  qui  renversèrent  Tempire  d'Oc- 
cident, avaient  adopté  la  religion  et  les  mœurs 
des  peuples  vaincus  ;  c€  qui  fit  disparaître  peu 
à  peu  les  traces  de  Finvasion  et  de  la  conquête. 
Les  Turcs^  au  contraire^  voulaient  faire  triom- 
f)her  le  Coran  partout  oh  ils  portaient  leurs 
armes.  Dès  qu^ils  furent  les  maîtres  de  Cons- 
tantinople ,  les  autels  du  Christ  furent  ren- 
Tcrsés,  et  tout  changea  avec  la  religion.  La 
ville  de  Constantin  se  trouva  plus  que  jamais 
séparée  de  la  chrétienté  ;  et  coamie  elle  éiait 
pour  k'S  infidèles  la  |K>rte  de  rOccident ,  TEu* 
rope  chrétienne  qui,  pendant  deux  siècles, 
avait  envoyé  ses  flottes  et  ses  armées  en  Asie, 
dut  à  la  fin  trembler  pour  elle-même.  Dès-lors 
Jes  croisades  prirent  uu  nouveau  caractère, 
et  Be  furent  plus  que  des  guerres  défen- 
sives. 
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No,    1er, 

Lettre  du  comte  d^Jiiois  sur  la  prise  de  Damiette. 

A  sa  très  excellente  et  très  chère  mère  BlancLe  ,  ÎU 
lustre  reine  de  France  paç  la  gi-àce  de  Dieu  ,  Robert  ", 
comte  d'Artois,  son  fils  dévoilé ,  salut ,  piété  filiale  et  vo^ 
lonté  toujours  soumise  a  la  sienne.  Comme  vous  pre- 
nez beaucoup  de  part  a  notre  prospérité ,  a  celle  des 
nôtres  et  aux  bonis  succès  du  peuple  chrétien ,  lorsque 
vous  les  apprenez  avec  certitude ,  votre  excellence  se  ré- 
jouira sïins  doute  de  savoir  que  le  seigneur  notre  frère 
et  roi ,  la  reine  et  sasceur ,  et  nous  aussi ,  jouissons ,  grâce 
à  Dieu  y  d*une  parfaite  santé.  Nous  desirons  vivement  qtie 
vous  en  ayez  une  semblable.  Notre  cher  frère  ^  le  comte 
d'Anjou,  a  encore  sa  fièvre* quarte,  mais  elle  est  moins 
forte  qu^atjparavant.  Le  seigneur  ikotre  frère,  et  led  ba- 
rons et  les  pèlerins  qui  ont  passé  Tbiver  dans  llle  de 
Chypre ,  se  réunirent  sur  leurs  vaisseaux  le  soir 
de  TAscension^  au  port  de  Limisso ,  afin  de  se  diriger 
contre'les  ennemis  de  la  foi  chrétienne.  Après  beaucoup 
'de  travaiix  et  de  contrariétés  de  la  part  des  vents  ils  ar- 
rivèrent ,  sous  la  garde  de  Dieu  ,  le  vendredi  d'après  la 
Trinité  et  vers  midi  sur  la  côte ,  où ,  ayant  jeté  Tancre  , 
fls  se  rassemblèrent  sur  le  vaisseau  du  roi  pour  délibérer 
IV.  39 
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sur  ce  (ju'îl  y  avait  a  faire.  Comme  ils  virent  devant  eux 
Damiette  et  le  poFt  garJés  par  une  grande  multitude  de 
barbares  tant  a  pied  qu*a  cheval ,  et  Tembouchure  du 
fleuve  couverte  d*un  grand  nombre  de  vaisseaux  armés, 
il  fut  résolu  que  le  lendc^lain  cliacun  débarquerait  avec 
le  seigneur  roi. 

Le  lendemain  Tarmée  chrétienne ,  abandonnant  ses 
grands  vaisseaux  ,  descendit  sur  ses  galères  et  ses  autres 
petits  bâiii^enls,  Pleins  de  confiance  dans  la  miséricorde 
de  Dieu  et  dans  le  secours  de  la  croix  qiie  le  légat  por- 
tait auprès  du  roi ,  ils  se  portèrent  vers  la  terre  contre  les 
ennemis  qui  lançaient  contre  w%  beaucoup  de  traits. 
Cependant  comme  le3  petUs  l^àûments. ,  k  cause  de  la 
tropgrande profpi^deui:  delà  iper  ,  ne  pouvaiept  attein- 
dij-e  jusqu'au  riyage^  Tarmée  chj^étiejçtne,  laissant  ces  bâ- 
timents sous  la  g^,]|dç  de  Dijeu^^  se  jçt§  dsin^  les  flots  et 
prit  terre  co^verte  de  sfs  armes.  Quoiq^^e  la  multitude 
de  Turcs  défendit  le  rivage  contre  Içs  dbfétlens ,  cepen- 
dant^ grâce  a  notre  sei^eur  Jés^rChrist  ^  ceux-ci  s>o 
rendirent  maitre&^nsaucune  perte,  et  tuèrent  un  grand 
nombre  de  cavaliers  et  de  piétons  ^  et  quelques-uns,  dit- 
on  y  d*un  grand  Qqm..  Les  Sarrasins  se  retirèreiit  dans 
la  ville ,  qui  éi^it  t^ès  fortifiée  par  le  fleuve^  par  ses  niurs  et 
{>ar  de  fortes  tours  ;  mais  le  S0ign,e;i|:  tout  puissapt  le  livra 
le  lendemain, qui  était  loçlave  de Ja  Xrinilé,  a  l'armée 
chrétienne,  les  Sarrasins  s'étfint  enfujs  après  l'avoir  aban- 
donnée. Cela  s'est,  fait  par  la  seule  laveur  de  Dieu.  Ap- 
prenez que  ces  mêmes  Sarrasins  ont  laissé  celte  ville  rem- 
plie de  provisions  de  toutes  espèces  et  dejnacbinesde 
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gaerre.  L*armée  chrétienne,  après  s'en  être  aboodainment 
pourvue,  en  a  encore  laissé  la  moitié  pour  Tapprovision-' 
nement  de  la  ville.  Le  roi ,  notre  seigneur  »  y  a  séjourné 
avec  son  armée,  et,  pendant  son  séjour,  a  fait  retirer  des 
vaisseaux  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Nous  avons  cru 
que  nous  y  resterions  jusqu'à  la  retraite  des  eaux  du  Nil , 
qui  devait,  disait-on ,  inonder  le  pays,  et  qui  aurait  fait 
éprouver  des  pertes  a  Tarmée  chrétienne. 

La  comtesse  d'Anjou  a- accouché  dans  111e  de  Chypre 
d*ua  beau  garçon  bien  constitué  qu'elle  y  a  laissé  ei  nçur- 
rice*  Donné  au  camp  de  Jamas  Tan  du  Seigneur  i  ^49  » 
«Hi  moia  de  juin ,  la  veille  de  la  St.-Jean-Baptiste. 

N^  IL 

^utre  lettre  sur  la  prise  de  Damiette. 

Guy,  de  la  famille  du  vicomte  de  Melun,  à  son  cher 
frère  utérin  et  a  son  ami  B.  de  Cam. ,  étudiant  h  Paris , 
salut.  Comme  je  sais  que.  vous  êtes  inquiets  de  l'état 
de  la  Terre-Sainte  et  du  roi  de  France,  tant  pour  la 
prospérité  universelle  de  Téglise  qu'a  cause  du  grand 
nombre  de  parents  et  d'amis  qui  combattent  pour  le 
Christ  sous  les  ordres  du  roi ,  j*ai  cru  devoir  vous  donner 
des  nouvelles  certaines  sur  les  événements  dont  la  re* 
nommée  vous  aura  déjà  sans  doute  entretenus.  A  la  suite 
d'un  conseil  tenu  exprès  pour  cela ,  nous  sommes  partis 
de  Chypre  pour  l'Orient.  Nous  avions  le  projet  d'attaquer 
Alexandrie  ;  mats  au  bout  de  quelques  jours  une  tempête 
subite  nous  a  fait  parcourir  une  vaste  étendue  de  mer. 
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Plusieurs  de  nos  vaisseaux  ont  été  séparés  et  dispersés. 
Le  Soudan  du  Caire  et  les  autres  princes  sarrasins  ont  su , 
par  des  espions,  que  nous  voulions  attaquer  Alexandrie; 
ils  ont  rassemblé  une  multitude  infinie  de  gens  armés 
tant  du  Caire  que  de  Damiette  et  d'Alexandrie,  et  ils 
nous  attendaient  pour  nous  passer  au  fil  de  Tépee.  Une 
nuit  que  notis  étions  portés  sur  la  vague  par  un  vent 
violent,  le  ciel  s*atIouck  vers  le  matin,  le  vent  se  calma, 
(et  nos  vaisseaux  dispersés  se  réunirent  heureusement. 
Nous  fîmes  monter  au  haut  du  mât  un  pilote  expéri- 
menté qui  connaissait  toute  la  côte  et  plusieurs  idiomes 
du  pays,  et  que  nous  regardions  comme  un  guide  fidèle. 
Après  qu'il  eut  bien  examiné  tous  les  lieux  environ* 
iiauts  y  il  s'écria:  «  Dieu  nous  aide  !  Dieu  nous  aide  !  nous 
D  sommes  en  présence  de  Damiette*  »  Déjà  nous  pou- 
vions tous  voir  la  terre.  D'autres  pilotes  avaient  fait  la 
même  reconnaissance  sur  d'autres  vaisseaux.  Le  roi ,  as- 
suré de  notre  position ,  chercha  a  ranimer  et  a  consoler 
les  siens ,  et  leur  tint  ce  discours:  «  Mes  fidèles  amis , 
9  nous  serons  invincibles  si  nous  sommes  inséparables 
»  dans  notre  charité.  Ce  n'est  pas  sans  une  permbsioa 
»  divine  que  nous  sommes  transportés  ici  pour  aborder 
n  dans  un  pays  si  puissamment  occupé.  Je  ne  suis  point 
»  le  roi  de  France ,  je  ne  suis  point  la  sainte  église: 
»  c'est  vous  qui  êtes  l'un  et  l'i^çitre.  Je  ne  suis  qu'un 
»  homme,  dont  la  vie  s'éteindra , comme  celled'un  autre , 
»  quand  Dieu  voudra.  Tout  est  ppur  nous,  quelque 
31  chose  qui  nous  arriv|e.  Si  nous  sommes  vaincus,  nous 
»  sommes  martyrs ^  si  nous  triomphons,  la  gloire  du  SeU 
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»  gneur  en  sera  célébrée  ;  celle  de  toute  la  France  et 
»  même  de  la  chrétienté  en  sera  augmentée.  Certes  il 
»  serait  insensé  de  croire. que  Dieu  ma  suscité  en  vain  ^ 
»  lui  qui  prévoit  tout.  C'est  ici  sa  cause ,  nous  vain« 
»  crons  pour  le  Christ,  et  il  triomphera  en  nous.  Il  don- 
I»  nera  la  gloire  ,  Thonneur  et  la  bénédiction ,  non  pas 
3>  à  nous  y  mais  a  son  nom.  » 

Pendant  ce  temps  nos  vaisseaux  réunis  approchaient 
du  rivage.  Les  habitants  de  Damiette  et  ceux  des  rivages 
voisins  pouvaient  considérer  notre  flotte ,  qui  était  de- 
quinze  cents  bâtiments  ^  excepté  ceux  qui  étaient  dis- 
persés et  au  nombre  de  cent  cinquante.  De  nos  jours 
on  n'avait  point  encore  vu  une  réunion  si  nombreuse  de 
vaisseaux.  Les  habitants  de  Damiette,  étonnés  et  elTrayés 
au*deià  de  toute  expression ,  envoyèrent  qiiatre  bonnes 
galères  avec  des  pirates,  très  exercés  ,  pour  examiner  et 
reconnaître  qui  nous  étions  et  ce  que  nous  demandions.  ^ 
Lorsque  ceux-ci  se  furent  assez  approchés  de  nous  pour 
distinguer  nos  bâtiments,  ik  hésitèrent  et  ralentirent 
leur  course,  et ,  comme  s^ils  eussent  été  sûrs  de  ce  qu'ils 
avaient  à  rapporter,  ils  se  disposèrent  à  retourner  chez 
eux  >  mais  dos  galères  les  serraient  déjà  de  près  et  les 
forcèrent  à  amener.  Les  nôtres  voyant  la  constance  du 
roi  et  son  immuable  résolution ,  se  préparèrent ,  d'après 
ses  ordres,  a  un  combqt  naval.  Le  roi  commanda  de  se 
saisir  de  ces  pirates  et  de  tous  ceux  qui  sui^iendraient , 
et  d'aborder  au  rivage  pour  y  prendre  terre  de  force. 
Nous  nous  mimes  dune  a  lancer  sur  eux  des  traits  en- 
flammés et  des  pierres  au  moyen  de  nos  mangooaux , 
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qui  éuîent  disposés  de  manière  qu*iU  envoyaient  de  foia 
et  à-Ia-fois  cinq  ou  six  pierres  et  des  vases  remplis  de 
chaux.  Les  traits  perçaient  les  pirates  et  leurs  vaisseaux^ 
les  pierres  les  accablaient,  la  chaux  brûlait  tout  ce  qu*elle 
touchait.  Aussi  trois  galères  ennemies  furent •  elles  tout-«* 
coup  submergées.  Cependant  nous  sauvâmes  quelques- 
uns  des  pirates.  La  quatrième  galère  s'éloigna  fort  endom- 
magée. Nous  arrachâmes,  par  le  moyen  des  tourments  ^ 
la  vérité  des  pirates  qui  tombèrent  vivants  dans  nos 
mains.  Nous  sûmes  que  les  citoyens  de  Damielte  avaient 
quitté  cette  ville,  et  qu^on  nous  attendait  à  Alexandrie. 
Les  pirates  qui  parvinrent  à  s'échapper,  et  quelques-uns 
d'eux  étaient  blessés  mortellement ,  allèrent  rapporter  ^ 
en  poussant  des  cris  lamentables,  à  la  multitude  des  Sar- 
rasins  qui  les  attendaient  sur  le  rivage ,  que  la  mer  était 
couverte  d'une  flotte  qui  arrivait;  que  le  roi  de  France 
venait  en  ennemi  avccun  nombre  infini  degentilshommesu 
Ils  assuraient  que  les  chrétiens  étaient  dix  mille  contre 
chacun  d'eux ,  et  qu'ils  faisaient  pleuvoir  le  feu  ,  les 
pierres  et  des  nuages  de  poussière. Toutefois,  ajoutèrent- 
ils  ,  pendant  qu'ils  sont  encore  fatigués  des  travaux  de  la 
mer,  si  vos  vies  et  vos  demeures  vous  sont  chères, 
hâtez-vous  de  les  exterminer,  ou  du  moins  repoussez-les 
avec  vigueur  jusqu'à  ce  que  les  nôtres  soient  rappelés. 
Nous  avons  échappé  seuls  et  ^vec  beaucoup  de  peine 
pour  venir  vous  avertir.  Nous  avons  reconnu  les  ensei- 
gnes des  ennemis  ;  les  voilà  qui  se  précipitent  sur  nous 
avec  fureur,  tout  prêts  a  combattre  sur  terre  et  sur  mer* 
La  crainte  et  la  défiance  s'emparèrent  donc  des  en- 
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nemîs.  Tous  les  nôtres,  assurés  de  la  vérité,  conçurent 
les  meilleures  espérances.  Ils  sautèrent ,  a  Tenvi  les  uns 
des  autres  ,  de  leurs  vaisseaux  dans  les  barques;  car  la 
mer  était  peu  profonde  le  long  du  rivage.  Les  barques 
et  les  petits  bâtiments  ne  pouvant  atteindre  la  terre,  plù*^ 
sieurs  guerriers  &e  jetèrent  dans  la  mer,  selon  Tordre 
exprès  que  le  roi  en  avait  donné  ^  et  eurent  de  Teau 
jusqu'à  la  ceinture.  Aussitôt  il  s'engagea  un  combat  très 
cruel  ;  ces  premiers  croisés  étant  promptement  suivis  par 
d'autres  ;  toute  la  force  des  infidèles  fut  dissipée.  Nous 
ne  perdîmes  qu'un  seul  des  nôtres  par  le  fer  ennemi  ; 
deux  ou  trois  autres  qu'un  violent  désir  de  combattre 
porta  trop  vite  à  se  jeter  dans  l'eau ,  y  périrent.  Les  Sar- 
rasins, lâchant  pied,  se  retirèrent  en  fuyant  honteuse- 
ment dans  leur  ville,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde  et  avec  plusieurs  des  leurs  mortellement  blessés 
ou  mutilés. 

Nous  les  poursuivions  de  près;  mais  les  chefs,  crai- 
gnant quelqu'crabûche ,  nous  retenaient.  Pendant  que 
nous  combattions,  des  esclaves  et  des  captifs  rompirent 
leurs  chaînes ,  car  les  geôliers  étaient  aussi  sortis  contre 
nous  ;  il  n'était  resté  dans  la  ville  que  des  femmes,  des 
enfants  et  des  valétudinaires.  Ces  esclaves  et  ces  captifs 
accoururent,  plein  de  joie, au-devant  de  nous  en  s'écriant  : 
benedîctus  qui  i^enit  in  nomine  Dei,  Ces  choses  étant  ar- 
rivées un  %'en(lredi ,  jour  de  la  passion  de  notre  Seigneur , 
on  en  tira  un  augure  favorable.  Le  roi  débarqua  avec 
joie  et  sûreté  ,  ainsi  que  le  reste  de  larmée  chrétienne- 
On  se  reposa  jusqu'au  lendemain,  où  l'on  s'empara  de  ce 
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qui  restait  de  terre  et  de  rivage  a  prendre;  on  fut  aidé  et 
conduit ,  pour  cela  ,  par  les  esclaves  qui  connaissaient  le 
pays  et  les  chemins;  mais  pendant  la  nuit  les  Sarrasins 
ayant  découvert  que  quelques  esclaves  et  captifs  s'étaient 
échappés,  Grcnt  mourir  ceux  qui  étaient  restés, et  en 
firent  ainsi  de  glorieux  martyrs  du  Christ,  à  leuV  propre 
perte.  Lu  nuit  suivante  et  le  matin  du  dimanche ,  les  Sar- 
rasins ,  considérant  la  multitude  des  chrétiens  qui  arri- 
vaient, leur  courage,  leur  constance  et  la  dësolatioa 
soudaine  de  la  ville ,  comme  s'ils  eussent  manqué  de 
forces  et  d armes,  sortirent  avec  leur  chefs  ,  emmenant 
leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  et  emportant  tout  ce  qui 
était  transportable.  Ils  s'enfuirent  par  de  petites  portes 
qu'ils  avaient  pratiquées  long-temps  d'avance  et  de  Tau- 
tre  côté  de  la  ville.  Les  uns  se  sauvèrent  par  terre ,  les 
autres  par  mer,  abandonnant  la  ville  pleine  de  toutes 
choses.  Ce  même  jour ,  a  trois  heures ,  deux  captifs  qui 
avaient  par  hasard  échappé  aux  mains  des  Sarrasins, 
vinrent  nous  annoncer  ce  qui  s'était  passé.  Le  roi  ne" 
craignant  pins  d'embûche,  entra  à  neuf  heures  dans  la 
ville,  sans  effusion  de  sang  et  sans  aucun  obstacle^De 
tous  ceux  qui  y  entrèrent,  il  n'y  eut  de  blessé  grièvement 
queHusucs,Brun,comtedela  Marche,  qui  perdit  trop 
de  sang  par  ses  blessures  pour  survivre.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier de  dire  que  les  Sarrasins  ayant  résolu  de  fuir  , 
lancèrent  contre  nous  beaucoup  de  feu  grégeois  qui  nous 
était  très  nuisible,  parce  qu'il  était  poussé  par  un  vent 
soufflant  de  la  ville  ;  mais  le  vent  ayant  tout-a-coup 
changé,  reporta  ce  feu  surDamielte,  où  il  brûla  plusieurs 
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personnes,  et  où  il  aurait  constimé  beacoup  plus  de  choses, 
si  les  esclaves  qui  éiaient  restés  ne  fussent  venus  Téteindre 
par  le  procédé  qu'ils  connaissent  et  aussi  par  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Le  roi  étant  donc  entré  au  milieu  de  la 
joie  dans  la  ville  ^  alla  aussitôt  dans  le  temple  des  Sar- 
rasins prier  et  Remercier  Dieu ,  qu'il  regardait  comme 
l'auteur  de  ce  qui  venait  d'arriver.  On  y  chanta  le  Te 
Deum,ety  après  qu'il  eut  été  purifié,  on  y  célébra  la 
messe. 

Nous  avons  trouvé  dans  la  ville  une  quantité  Infinie 
de  vivres ,  d  armes,  de  machines,  de  vêtements  précieux , 
de  vases  ,  d'ustensiles  d'or  ,  d'argent ,  et  autres  choses. 
Outre  cela  nous  avons  fait  apporter  nos  provisions  des  * 
vaisseaux  et  d^iutres  objets  qui  nous  étaient  nécessaires. 
Par  un  effet  delà  munificence  divine,  l'armée  chrétienne , 
semblable  à  un  étang  que  des  torrents  qui  viennent  s'y 
jeter  augmentent  considérablement ,  s'est  grossie  chaque 
jour  par  la  milice  tentonique,  par  celles  du  Temple  et 
des  Hospitaliers,  sans  parler  des  pèlerins  qui  arrivent 
a  tout  moment.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers  ne 
voulaient  d^abord  pas  croire  a  un  pareil  triomphe ,  et 
en  elTet  rien  de  ce  qui  est  arrivé  n'était  croyable;;  car 
tout  cela  tient  du  miracle ,  surtout  ce  feu  grégeois  qui  a 
été  reporté  par  le  vent  sur  la  tête  de  ceux  qui  l'avaient  ' 
lancé  contre  nous.  Ce  miracle  eut  jadis  lieu  k  Antioche. 
Quelques  iufitlëles  se  sont  convertis  a  Jésus-Christ ,  et 
jusqu'ici  nous  restent  attachés.  Pour  nous ,  que  le  passé  a 
instruits,  nous  apporterons  dans  nos  actions  ultérieures 
beaucoup  de  prudence  et  de  circonspection.  Nous  avons 
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avec  nous  des  fidèles  orientaux  sur  lesquels  nous  pouvons 
compter;  ils  connaissem  tout  le  pays  et  les  dangers  qu'il 
présente,  lis  ont  reçu  le  baptême  avec  une  véritable  dé- 
votion. Pendant  que  je  vous  écris  ceci  y  nos  chefs  tiennent 
conseil  sur  ce  qull  faut  faire.  11  s*agii  de  savoir  si  Ton 
se  portera  sur  Alexandrie  ou  sur  le  Caire.  Je  ne  sais  en- 
core ce  qui  sera  décidé  ;  je  vous  informerai  de  ce  qni 
arrivera.  Le  Soudan  du  Caire  ayant  su  cela,  nous  a  dé- 
noncé une  bataille  générale  pour  le  jour  de  St.  Jean- 
Baptiste  et  dacis  le  lien  que  les  deux  années  choisiront , 
afin ,  dltnl  y  que  la  fortune  se  décide  entre  les  Orientaux 
et  les  Occidentaux ,  et  que  celui  à  qui  le  sort  accordera 
la  victoire  s'en  glorifie ,  et  que  le  vaincu  lui  cède  humble- 
ment.  Le  roi  a  répondu  :  qu'il  ne  défiait  point  l'en* 
nemi  du  Christ  un  jour  plus  tôt  qu'un  autre  el  qu'il 
n'assignait  point  de  terme  de  repos  ^  mais  qall  le 
défiait  demain  et  tous  les  jours  de  sa  vie  jusqu  a  ce  qa*il 
eût  pitié  lui-même  de  son  âme  et  qu'il  se  convertit  au 
Seigneur  qui  veut  sauver  tout  le  monde ,  et  ouvre  le  sein 
de  sa  miséricorde  a  tous  ceux  qui  se  convertissent 
à  lui* 

Nous  n'avons  rien  appris  de  certain  ni  qui  soit  digne 
d^être  rapporté  de  la  part  des  Tartai'es.  Nous  n'avons 
point  a  espérer  de  bonne  foi  de  gens  perfides,  ni  d*faa- 
manité  de  gens  inhumains  ^  ni  de  charité  de  gens  qui 
n'en  ont  point  (le  texte  porte  de  chiens  y  canims)^  k 
moins  que  Dieu,  à  qui  rien  n'est  impossible  ,  n*opère 
cette  nouveauté.  C'est  lui  qui  a  purgé  la  Terre-Sainte  des 
Criminels  Karismiens  ;  il  les  a  détruits  et  entièrement 
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fait  disparaître  de  dessoos  lé  del.  Lorsque  je  saurai  quel- 
que chose  de  certahi  0^  dé  tettàrqùable  des  Tartares  ou 
autres  y  je  vous  en  instruirai  par  lettre  ou  psfr  Roger  de 
Montfagon  qui  doit  sfller  au  printemps  en  France  ,  chez 
le  seigneur  notre  vicomte ,  font  nenis  procurer  de  Tar- 
gent. 

No.  III. 
Lettre  de  St.  Louis  sur  sa  captipîié  et  sa  delhrance. 

LoTJiSy  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Français ,  à  ses 
chers  et  fidèles  prélats,  barons,  guerriers,  citoyens ,  bour* 
geois ,  et  a  tous  les  autres  habitants  de  son  royaume  k 
qui  ees  présentes  lettres  parviendront,  salut  : 

Pour  rhonneur  et  la  gloire  du  nom  de  Dieu,  désirant 
de  toute  notre  âme  poursuivre  Tentreprise  de  la  croi- 
sade, nous  avons  jugé  convenable  de  vous  informer  toua 
qu^après  la  prise  de  Oamietle,  quenotreseigneur  J.-C. , 
par  sa  miséricorde  ineffable,  avait  comme  par  miracle 
livrée  an  pouvoir  des  chrétiens ,  ainsi  que  vous  l'avea^ 
sans  doute  appris ,  de  Tavîs  de  notre  conseil ,  nous  par^ 
tlnies  de  cette  ville  le  afo  du  mois  de  novembre  dernier. 
Nos  armées  de  terre  et  de  mer  étant  réonies,  nous  mar- 
châmes contre  celle  des  Sarrasins ,  qui  était  rassemblée 
et  campée  dans  un  lieu  qu'on  nomme  vulgairement  ilfa^- 
soure.  Pendant  notre  marche,  nous  soutînmes  les  atta- 
ques des  ennemis,  qui  éprouvèrent  constamment  quelque 
perte  assez  considérable.  Un  jour  entre  autres ,  plusieurs 
de  Tarmée  d'Egypte  qui  étaient  venus  attaquer  les  nô^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


6ao         PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

très  f  furent  tous  tués.  Nous  apprîmes  en  chemin  que  h 
Soudan  du  Caire  venait  de  terminer  sa  vie  malheureuse; 
qu^avant  de  mourir  il  avait  envoyé  chercher  son  fils  qui 
restait  dans  les  provinces  de  TOrient ,  et  avait  fait  prêter 
serment  de  fidélité  en  faveur  de  ce  prince  a  tous  les  prin- 
cipaux officiers  de  son  armée ,  et  qu*il  avait  laissé  le  com- 
mandement de  toutes  ses  troupes  a  un  de  ses  émirs  nommé 
Fachardin.  A  notre  arrivée  au  lieu  que  nous  venons  de 
nommer^  nous  trouv&mes  ces  nouvelles  vraies.  Ce  fut  le 
mardi  d  avant  la  fête  de  Noël  que  nous  y  arrivâmes  ;  mais 
nous  ne  pâmes  approcher  des  Sarrasins  ^  ii  cause  d'un 
courant  d'eau  qui  se  trouvait  entre  les  deux  années,  et 
qu*on  appelle  le  fleuve  Thanis ,  courant  qui  se  sépare  en 
cet  endroit  du  grand  fleuve  du  Mil.  ^ous  plaçâmes  noire 
camp  entre  ces  deux  fleuves ,  nous  étendant  depuis  le 
grand  jusqu'au  petit.  Noua  eûmes  là  quelques  engage- 
ments avec  les  Sarrasins ,  qui  eurent  plusieurs  des  leurs 
tués  par  Tépce  des  nôtres ,  mais  dont  un  grand  nombre 
furent  noyés  dans  les  eaux.  Comme  le  Thanis  n'était  pas 
guéable  k  cause  de  la  profondeur  de  ses  eaux  et  de  la 
hauteur  de  ses  rives  ^  nous  commençâmes  a  y  jeter  une 
chaussée  pour  ouvrir  un  passage  il  Tannée  chrétienne; 
nous  y  travaillâmes  pendant  plusieurs  jours  avec  des  pei-^ 
nés,  des  dangers  et  des  dépenses  infinis.  Les  Sarrasins 
s'opposèrent  de  tous  leurs  efforts  à  nos  travaux  :  ils  éle- 
vèrent des  machines  contre  nos  machines;  ils  brisèsent 
avec  des  pierres  et  brûlèrent  avec  leur  feu  grégeois  les 
tours  en  bois  que  nous  dressions  sur  la  chaussée.  Nous 
avions  presque  perdu  tout  espoir  de  passer  sur  cette 
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chaussée ,  lorsqu'un  transfuge  sarrasin  nous  fit  connaître 
un  gué  par  où  Tannée  chrétienne  pourrait  traverser  le 
fleuve.  Ayant  rassemblé  nos  barons  et  les  principaux  de 
notre  armée  le  lundi  d'avant  les  cendres  ^  il  fut  convena 
que  le  lendemain ,  c'est-à-dire  le  jour  de  carême  prenant^ 
on  se  rendrait  de  grand  matin  au  lieu  indiqué  pour  passer 
le  fleuve,  et  qu'on  laisserait  une  petite  partie  de  l'armée 
k  la  garde  du  camp.  Le  lendemain  ayant  rangé  nos  trou- 
pes en  ordre  de  bataille,  nous  nous  rendîmes  au  gué,  et 
nous  traversâmes  le  fleuve,  non  sans  courir  de  grands 
dangers  ;  car  le  gué  était  plus  profond  et  plus  périlleux 
qu'on  ne  l'avait  annoncé.  Nos  chevaux  furent  obligés  de 
passer  k  la  nage,  et  il  n'était  pas  aisé  de  sortir  du  fleuve 
a  cause  de  l'élévation  de  la  rive  qui  était  toute  limoneuse; 
Lorsque  nous  eûmes  traversé  le  fleuve ,  non?  arrivâmes . 
au  lieu  où  étaient  dressées  les  machines  des  Sarrasins  ea 
lace  de  notre  chaussée.  Notre  avant-garde  ayant  attaqué 
l'ennemi ,  lui  tua  du  -monde  et  n'épargna  ni  le  sexe  ni 
l'âge.  Dans  le  nombre  les  Sarrasins  perdirent  un  chef  et 
quelques  émirs.  Nos  troupes  s'étant  ensuite  dispersées , 
quelques-uns  de  nos  soldats  traversèrent  le  camp  des  en- 
nemis et  arrivèrent  au  village  nommé  Massoure^  tuant 
tout  ce  qu'ib  rencontraient  d'ennemis  :  toais  les  Sarra- 
sins s'étant  aperçus  de  l'imprudence  des  nôtres, reprirent 
courage  et  fondirent  sur  eux  ;  ils  les  entourèrent  de  toutes 
parts  et  les  pccablèrent.  11  se  fit  la  un  grand  carnage  de 
nos  barons  et  de  nos  guerriers,  tant  religieux  que  autres, 
dont  nous  avons  avec  raison  déploré  et  don tiious  déplo- 
rons encore  la  perte.  Lk  nous  avons  perdu  aussi  notre 
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brave  et  illustre  frère  le  comte  d'Artois,  dîgpe  d^éter** 
xielle  méipioire.  C'est  dans  ramertiotte  de  aotre  cœur  que 
nous  rappelons  cette  perte  douloureuse»  q^oiquç  nous 
dussions  plutôt  nous  eu  réjouir;  oar  nous  croyooset 
nous  espérons  y  qu'ayant  reçu  la  pouroone  du  martyre , 
il  est  allé  dans  la  céleste  patrie ^  et  qu'il  y  jouît  de  ia  ré* 
compense  accordée  au)([  saints  martyrs,  Ce  jour-la  les  Sar- 
xasJQs  fondant  sur  noua  de  ioutes  parts,  et  noua  accablant 
d'une  grêle  de  flèqhes  »  nous  soutiumes  leurs  rudes  asi- 
£auts  jusqu'à  la  neuvièoie  heure,  où  le  secours  3e  nos 
ballistesnoua  manqua  to^t-a-faiuEnfinapros  avoir  eu  un 
^md  nombre  de  noa  guerriers  et  de  nos  chevaux  blessés 
ou  tués,  avec  le. secours  de  ^otveoSetgpeur,  nous  con- 
aervàmea  notre  position ,  et  noua  y  étant  ralliés ,  nous 
jJlftmes  le  même  jour  placer  notre  camp  tout  pès  des 
0iaehines  des  Sapi^aains.  Nous  y  restâmes  avec  un  petit 
nombre  des  nôtres,  et  nous  y  firaes  un  poat  de  bateaux 
.pour  que  ceux  qui  étaient  au^delk  du  fleuve  pussent  venir 
à  nous.  Le  lendemain. il  en  passa  plusieurs  qui cajiipèrent 
^près  de  nous.  Alors  les  macUnes  des  Sairasins  ayant 
été  détruites ,  nos.  soldats  purent  aller  et  venir  librement, 
et  en  sûreté,  d'une  armée  à  1  autre ,  en  passant  le  pont 
de  bateaux.  Le  vendredi  suivant,  les  en&nta  d®  perdi- 
tion ayant  réuni  leurs  forces  de  toutes  pai^ts ,  dans  Tin- 
tention  d'exterminer  l'armée  chrétienne,  vinrent  atta* 
quer  nos  lignes  avec  beaucoup  d'audace,  et  en  nombre 
infini  :  le  choc  fut  si  terrible  de  part  et  d'autre,  qu'il 
ne  s'en  était  janiais  vu,  disail><on,  de  preil  d^naces  p- 
Tages*  Avec  le  secours  de  Dieu,  nous  r^sidtâinea  de  tooa 
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cotés;  nous  repoussâmes  les  ennemis,  et  nous  en  fîmes 
tomber  un  grand  nombre  sous  nos  coups.  Au  boiit  de 
quelques  jours,  le  fils  du  Soudan ,  venant  4^  prorînces 
orientales ,  ariiva  a  Massom'e.  Les  Égyptiens  le  reçurent 
.comme  leur  maître,  et  avee  des  transports  de  îoie.  So^ 
arrivée  redoubla  leur  courage  :  mais ,  depuis  ce  moment , 
nous  ne  savons  par  quel  jugement  de  Dieit  tout  alla  de 
notre  c6lé  contre  nos  désirs.  Une  maladie  contagieuse  sa 
mit  dans  notre  armée  ^  et  enleva  les  hommes  et  Ic^  ani* 
maux;,  de  telle  sorte  qu'il  y  en  avait  très  peu  qui  n  eus-^ 
seul  à  regretter  des  compagnons ,  ou  à  soigner  des  ma- 
lades. L*arraée  chrétienne  fut  en  peu  de  temps  très  dimi« 
onée.  Il  y  eut  une  si  grande  disette  que  plusieurs  tora- 
bsieBt  de  besom  et  de  faim  ;  caries  bateaux  de  Damietté 
né  pouvaient  apporter  ^  l'armée  les  provisions  qu*on  y 
àvaie  eabàrqoçessur  le  fieuv^,  pprce  que  les  b&timents  et 
ks  ptvaiies  eiiHenyis  leur  cenpaient  le  passage.  Ils  s^m- 
plrènint  méftie  de  plusieurs  de  nos  bateaux,  et  prirent 
ensuite  successivement  deux  caravanes  qui  nous  appor*' 
laienli des  vivres  et  des  provisions,  et  tuèrent  un  grand 
nombre  d^  marins  et  autres  qui  en  faisaient  partie.  La 
disette  absolue  de  vivres  et  de  fourrages  jeta  la  désola'^ 
tttojjn  et  l-effroif  dafq^  l'armée ,  et  nous  força,  ainsi  que  les 
pfenes-^uanotta  vvniçns  de  «faire,  de  quitter  notre  posi«« 
tfonvrelderetoot^ner  a  Damietté  si  teHe  était  la  volonté 
de  Dien  :  mftÎB  tamn^t  les  voies  de  l'homme  ne  sont  pas 
dttts  iui-mimn  ^  tnais  dans  celui  ^ui  dirige  ses  -pas  et 
HsfHMe  îout^elon  sa  volonté^  pendant  que  nous  étions 
CB  chemin , tr'eal-a^-dlre  le  5  du* mols^ d'avril,  \t%  Sîtrra^ 


Digitized  by 


Googk 


64  PIÈCES  JUSTIFICATIVlfS- 
sins  ayant  réuni  toutes  leurs  forces,  attaquèrent  l'armée 
chrétienne  y  et  par  la  permissioa  de  Dieu ,  et  à  cause  de 
SOS  péchés  y  nous  tombâmes  au  pouvoir  de  Teiuiemi. 
Ifous  et  nos  chers  fières  les  iomtes  de  Poitiers  et  d'An* 
|ou,  et  les  autres  qui  retournaient  a^c  nous  par  terre, 
Sdmes  tous  faits  prisonniers,  non  sans  ungraDdcarnage 
et  une  grande  effusion  de  sang  chrétien.  La  plupart  de 
ceux  qui  s*en  retournaient  par  le  fleure  Aureut  de  même 
faits  prisonniers  ou  tués.  Les  bâtiments  qui  les  portaient 
furent  en  grande  partie  brtilés.  arec  ies  malades  qui  s*y 
trouvaient.  Quelques  jours  après  notre  captivité,  le 
Soudan  nous  fit  proposer  une  trêve  ;  il  demandait  avec 
instance  ^  mais  aussi  avec  menaces,  qu*Qn:lui  rcndll  sans 
retard  D^uniette.et  tout;  ce  qvktn  y  avait  trouvé  y îeti^'oa 
le  dédommageât  de  toutes  les  pertea.etde  txmtes  les  dé- 
penses qu'il  avait  faites  jusqu  a  œ  jour  deptttsiletti>iDeiit 
où  les  chrétiens  étaient  ehtrps  di^UâJQa^ttMftll^  A^iàpkir 
sieurs  conférences  ^  uQus  connûmes  ubejtflBve  pomr  dix 
ans  avec  les  conditions  suivantes  :  .  • .  •  :[    ;  -  .     'n'. 

«  L^  Soudan  délivrerait  d^e  prisoA  Qtlai$aâcak  alfer  ou 
ils  voudraient,  nous  et  tous  tWéx  qtxî.4viakui:  été  dits 
captifs  par  les  Sarrasins  ç[epul^;.natr<  arrivécseu  Égyptc^et 
tous  les  autres  chrétiens  dequj^lquepaystitiriisïu3seiit<qtti 
avaient  été  faits  prisoj^iers  de^uis.qheie  aoudan  ^Lastel, 
aïeul  du  spudan  actuel ,  avait  condu  une  tsèvie^avee  Teippe- 
reur  ;  les  chrétiens  conserveraient  eafMHdt  toutes  les  terres 
qu^ils  possédaient  dans  le  royaume  de  JcnuAlem  au  mcK 
ment  de  notre  arrivée.  Pour  nous  >.  nous  Uona^igions  ^ 
rendre  Damiette,  et  huit  cent  milleJksaiHs>'saçnùMSipouf 
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h  liberté  des  prisonniers  et  pour  les  pertes  et  dépenses 
dont  il  vient  d'être  parlé  (  nous  en  avons  déjk  payé  Jioo), 
et  a  délivrer  tous  les  prisonniers  sarrasins  que  les  chrétiens 
avaient  faits  en  Egypte  ^epiiis  que  nous  y  étions  venus, 
ainsi  que  ceus  qui  avaient  été  faits  captifs  dans  le  royau- 
me de  Jérusalem  »  depuis  la  trêve  conclue  entre  le  même 
empereur  et  le  même  Soudan.  Tous  nos  biens -meubles 
et  ceux  de  tons  les  autres  qui  étaient  a  Damiette  seraient, 
fiprès  notre  départ,  sous  la  garde  et  la  défense  du  soudan , 
el  transportés  dans  le  pays  des  chrétiens  lorsque  i'occa^ 
sion  s'en  présenterait.  Tous  les  chrétiens  malades  et  ceux 
qui  resteraient  à  Damiette  pour  vendre  ce  qu^ils  y  pos- 
sédaient y  auraient  une  égale  sûreté ,  et  se  retireraient  par 
mer  et  par  terre  quand  ils  voudraient,  sans  éprouver  au- 
cun obstacle  eu  contradiction.  Le  sotidan  était  tenu  de 
donner  un  sauf-conduit  jusqu'au  pays  des  chrétiens  ii 
tous  ceux  qui  voudraient  se  retirer  par  terre.  » 

Cette  trêve,  conclue  avec  le  soudan ,  venait  d'être  jurée 
de  part  et  d'autre,  et  déjà  le  soudan  s'était  rois  en  marche 
avec  son  armée  pour  se  rendre  a  Damiette,  et  remplir  les 
conditions  qui  venaient  d'être  stipulées,  lorsque,  par  un 
jugement  de  Dieu  ,  quelques  guerriers  sarrasins ,  sans 
doute  de  connivence  avec  la  majeure  partie  de  Tarroée, 
se  précipitèrent  sur  le  soudan  au  moment  ou  il  se  levait 
dé  table ,  et  le  blessèrent  cruellement.  Le  soudan ,  mal- 
gcé  cela ,  sortit  de  sa  tente,  espérant  pouvoir  se  sous- 
traire par  la  fuite;  mais  il  fut  tué  à  coups  d'épée  en  pré- 
sence de  presque  tous  les  émirs  et  de  la  multitude  des 
autres  Sarrasins.  Après  cela  plusieurs  Sarrasins ,  dans  le 
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premier  moment  de  leur  fureur ,  vinrent  les  armes  k  \a 
main  a  notre  tente ,  comme  s'ils  eussent  voulu ,  et  comme 
plusieurs  d'entre  nous  le  craignirent ,  nous  égorger  nous 
et  les  autres  chrétiens  :  mais  la  clémence  divine  ayant 
calmé  leur  furie ,  ils  nous  pressèrent  d'exécuter  les  con- 
ditions de  la  trêve.  Toutefois  leurs  paroles  et  leurs  ins- 
tances furent  mêlées  de  menaces  terribles  :  enfin  par  la 
volonté  de  Dieu,  qui  est  le  père  des  miséricordes,  le  con- 
solateur des  affligés,  et  qui  écoute  les  gémissements  de 
ses  serviteurs ,  nous  confirmâmes  par  un  nouveau  ser- 
ment la  trêve  que  nous  venions  de  faire  avec  le  Soudan. 
Nous  reçûmes  de  tous,  et  de  chacun  d'eux  en  particulier, 
un  serment  semblable,  d'après  leur  loi ,  d'observer  les  con- 
ditions de  la  trêve.  On  fixa  le  temps  où  Ton  rendrait  les 
prisonniers  et  la  ville  de  Damiette.  Ce  n'était  point  sans 
difficulté  que  nous  étions  convenus  avec  le  Soudan  de  la 
reddition  de  cette  place  i  ce  ne  fut  point  encore  sans  dif- 
ficulté que  nous  en  convînmes  de  nouveau  avec  les  émirs. 
Comme  nous  n'avions  aucun  espoir  de  la  retenir,  d'après 
ce  que  nous  dirent  ceux  qui  revinrent  de  Damiette ,  et 
qui  connaissaient  le  véritable  état  des  choses ,  de  l'avis 
des  barons  de  France  et  de  plusieurs  autres ,  nous  ju- 
geâmes qu'il  valait  mieux,  pour  la  chrétienté,  que  nous 
et  les  autres  prisonniers  fussions  délivrés  au  moyen  d'une 
trêve,  que  de  retenir  cette  ville  avec  le  reste  des  chré- 
tiens qui  s'y  trouvaient,  en  demeurant  nous  et  les  autres 
prisonniers,  exposés  k  tous  les  dangers  d'une  pareille  cap^ 
tivité  :  c'est  pourquoi  au  jour  fixé  les  émirs  reçurent  la 
ville  de  Damiette ,  après  quoi  ils  nous  mirent  en  liberté 
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faotis  et  nos  frères  et  les  comtes  de  Flandres ,  de  Bre- 
tagne et  de  Soissons ,  et  plusieurs  autres  barons  et  guer- 
riers des  royaumes  de  France ,  de  Jérusalem  et  de  Chypre. 
Nous  eûmes  alors  une  ferme  espérance  qu'ils  rendraient 
et  délivreraient  tous  les  autres  chrétiens ,  et  qtie ,  suivant 
la  teileur  du  traité ,  ils  tiendraient  leur  serment. 

Gela  fait  nous  quittâmes  TËgypte,  après  y  avoir  laisisé 
des  personnes  chargées  de  recevoir  les  prisonniers  des 
inains  des  Sarrasins  et  de  garder  les  choses  que  nous  né 
pouvions  emporter ,  faute  de  bâtiments  de  transport 
suffisants.  Arrivés  ici ,  nous  avons  envoyé  en  Egypte  des 
vaisseaux  et  des  commissaires  pour  en  ramener  les  pri-- 
sonniers,  car  la  délivrance  de  ces  prisonniers  fait  toute 
notre  sollicitude  ^  et  les  autres  choses  que  nous  y  avions 
laissées,  telles  que  des  Inachines,  des  armes  ^  des  tentes; 
une  certaine  quantité  de  chevaux  et  plusieurs  autres  objets; 
mais  les  émirs  ont  retenu  très  long- temps  au  Caire  ces 
commissaires  ^  auxquels  ils  n'ont  enfin  remis  que  quatre 
cents  prisonniers  de  douze  mille  qu'il  y  a  en  Egypte.  Quc1« 
ques*uns  encore  ne  sont  sortis  de  prison  qu  en  donnant 
de  l'argent.  Quant  aux  autres  choses,  les  émirs  n'ont  rien 
voulu  rendre;  mais  ce  qui  est  plus  odieux  après  la  trêve 
conclue  et  jurée  ^  c'est  qu'au  rapport  de  nos  commissaires 
et  des  captifs  dignes  de  foi  qui  sont  revenus  de  ce  pays , 
.  ils  ont  choisi  parmi  leurs  prisonniers  des  jeunes  gens 
qu'ils  ont  forcés ,  l'épée  levée  sur  leur  lêté ,  d'abjurer  la 
foi  catholique  et  d'embrasser  la  loi  de  Mahomet ,  ce  que 
plusieurs  ont  eu  la  faiblesse  de  faire  ;  mais  les  autres , 
comme  des  athlètes  courageux^  enracinés  dans  leur  foi 
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et  persistant  constammeiit  dans  leur  ferme  résolation, 
n*ont  pu  être  ébranlés  par  les  menacer  ou  par  les  coups 
des  ennemis,  et  ils  ont  reçu  la  couronne  du  martyre.  Leur 
aang,  nous  n*en  doutons  pas ,  crie  au  Seigneu r  pour  le  peu- 
ple chrétien  ;  ils  seront  dans  la  cour  céleste  nos  avocats 
devant  le  souverain  juge,  et  ils  nous  seront  plus  utiles 
dans  cette  patrie  que  si  nous  les  eussions  conservés 
sur  terre.  Les  musulmans  ont  aussi  égorgé  plusieurs 
chrétiens  qui  étaient  restés  malades  a  Damiette.  Quoique 
nous  eussions  observé  les  conditions  du  traité  que  nous 
avions  f9it  avec  eux ,  et  que  nous  fussions  toujours  prêts 
a  les  observer  encore,  nous  n'avions  aucune  certitude  de 
voir  délivrer  les  prisonniers  chrétiens ,  ni  restituer  ce 
qui  noua  appartenait.  Lorsquaprès  la  trêve  conclue,  et 
noti^  délivrance ,  nous  avions  la  ferme  confiance  que  te 
pays  d*ouBre-mer  y  occupé  par  les  chrétiens ,  resterait 
dans  un  état  de  paix  jusqua  Texpiration  de  la  trêve, 
nous  eûmes  la  voloïKé  et  le  projet  de  retourner  en 
France.  Déjà  nous  nous  disposions  aux  préparatifs  de 
notre  passage  ;  mais  quand  nous  vîmes  clairement,  par 
ce  que  nous  venons  de  raconter ,  que  les  émîrs  violaient 
ouverteiuent  la  trêve,  et ,  au  mépris  de  leur  serment ,  ne 
craignaient  point  de  se  jouer  de  nous  et^e  la  chrétienté, 
nous  assemblâmes  les  barons  de  France  ,  les  prélats ,  les 
chevaliers  du  Temple ,  de  l'Hôpital ,  de  Tordre  Tcuto- 
nique  et  les  barons  du  royaume  de  Jérusalem;  nous  les 
consultâmes  sur  ce  qu'il  y  avait  a  faire.  Le  plus  grand 
nombre  jugèrent  que  si  nous  nous  retirions  dans  ce  mo- 
ment,  et  abandonnions  ce  pays ,  que  nous  étions  sur  le 
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point  de  perdre ,  ce  serait  Tex poser  eotièreinent  aux  Sar« 
rasios ,  surtout  dans  Tétat  de  niîscre  et  de  faiblesse  où 
il  était  réduit ,  et  nous  pouvions  regarder  comme  perdus 
et  sans  espoir  de  délivrance  les  prisonniers  chrétiens 
qui  étaient  au  pouvoir  des  ennemis.  Si  nous  restions  au 
contraire ,  nous  avions  Tespoir  que  le  teinps  amènerait 
quelque  chose  de  bon ,  telles  que  la  délivrance  des  captifs 
la  conservation  des  châteaux  et  forteresses  du  royaume 
de  Jérusalem  ,  et  autres  avantages  pour  la  cfaréucnié, 
surtout  depuis  que  la  discorde  s'était  élevée  entre  le 
Soudan  d'Alcp  et  ceux  qui  gouvernaient  au  Caire.  Déj» 
oc  Soudan ,  après  avoir  réuni  ses  armées  ,  s*est  emparé 
de  Damas  et  de  quelques  châteaux  appartenant  au  sou- 
verain du<Iaire.  On  dit  qu'il  doit  venir  en  Egypte  pour 
venger  la  mort  du  Soudan  que  les  émirs  ont  tué  y  et  se 
rendre  mahre,  s*il  le  peut^  de  tout  le  pays.  D'après  ces- 
cousidérations ,  et  compatissant  aux  misères  et  aux  tour* 
ments  de  la  Terre-Sainte,  nous ,  qui  étions  venus  a  son 
secours»  plaignant  la  captivité  et  les  douleurs  de'noa 
prisonniers,  quoique  plusieurs  nous  dissuadassent  de 
rester  plus  long-temps  outre-mer ,  nous  avons  mieux 
aimé  diflercr  notre  passage  et  rester  encore  quelque 
temps  en  Syrie»  que  d'abandonner  entièrement  la  cause 
du  Christ  et  de  laisser  nos  prisonniers  exposés  à  de  sî 
grands  dangers.  Mais  nous  avons  décidé  de  renvoyer  en 
France  nos  chers  frères»  les  comtes  de  Poitiers  et 
d'Anjou^  pour  la  consolation  de  notre  très  dbère  daine  et 
mère  et  de  tout  le  royaume.. Comme  tous  ceux  qui  pof^ 
tent  le  nom  de  chrétien  doivent  être  pleins  de  zèle  pour 
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Tentreprise  que  nous  avons  formée ,  et  vous  en  partie 
culier,  qui  descendez  du  sang  de  ceux  que  le  Seigneur 
choisit  comme  un  peuple  privilégié  pour  la  conquête  de 
]a  Terre*-Sainte ,  que  vous  devez  regarder  comme  votre 
propriété,  nous  vous  invitons  tous  à  servir  celui  qui  vous 
servit  sur  la  croix ,  en  répandant  son  sang  pour  Totre 
salut  ;  car  cette  nation  criminelle  ^  outre  les  blasphèmes 
qu-elle  vomissait  en  présence  du  peuple  chrétien  contre 
le  Créateur,  battait  de  verges  la  croix ,  crachait  dessus  et 
la  foulait  aux  pieds  en  haine  de  la  foi  chrétienne.  Cou- 
rage donc,  soldats  du  Christ  I  armez-vous  et  soyez  prêts 
k  venger  ces  outrages  et  ces  affronts.  Prenez  exemple  sur 
vos  devanciers,  qui  se  distinguèrent  entre  les  autres  na* 
lions  par  leur  dévotion,  par  la  sincérité  de  leur  foi,  et 
remplirent  Tunivers  du  bruit  de  leurs  belles  actions.  Nous 
vous  avons  précédés  dans  le  service  de  Dieu.  Venez-vous 
joindre  k  nous.  Quoique  vous  arriviez  plus  tard ,  vous 
recevrez  du  Seigneur  la  récompense  que  le  père  de  fa* 
mille  de  l'Evangile  accorda  indistinctement  aux  ouvriers 
qui  vinrent  travailler  h  sa  vigne  à  la  Qn  du  jour  comme 
aux  ouvriers  qui  étaient  venus  au  commencement  Ceux 
qui  viendront  ou  qui  enverront  du  secours  pendant  que 
nous  serons  ici ,  obtiendront,  outre  les  indulgences  pro« 
mises  aux  croisés,  la  faveur  de  Dieu  et  celle  des  hommes- 
Faites  donc  vos  préparatifs,  et  que  ceux  a  qui  la  vertu 
du  Très-Haut  inspirera  de  venir  ou  d'envoyer  du  secours, 
soient  prêts  pour  le  mois  d'avril  ou  de  mai  prochain. 
Quant  à  ceux  qui  ne  pourront  être  prêts  pour  ce  pre- 
]fûier  passage ,  qu'ils  soient  du  moins  eu  état  de  faire  celui 
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qui  aura  lieu  k  la  Saint-Jean.  La  nature  de  Tentrepri&e 
exige  de  la  célérité,  et  tout  retard  deviendrait  funeste. 
Pour  vous,  prélats  et  autres  fidèles  du  Christ ,  aidez  nous 
auprès  du  Très-Haut  par  la  ferveur  de  vos  prières;  or- 
donnez qu'on  en  fasse  dans  tous  les  lieux  qui  vous  sont 
soumis ,  afin  qu'elles  obtiennent  pour  nous  de  la  dé* 
menée  divine  les  biens  dont  nos  péchés  nous  rendent 
indignes. 

Fait  à  Âa*e ,  Tan  du  Seigneur  t  aSo ,  au  mois  d'août. 

No.  IV. 

Liste  des  grands  officiers  ou  chevaliers  qui  suivirent 
St  Louis  à  Tunis  après  les  convenances  entre  eux 
et  le  roi,  fan  m.  ce  lxix  ,  comme  porte  le  manuscrit 
Jtoîi  cette  liste  est  tirée  ;  lequel  manuscrit  est  ancien^ 
nement  sorti  de  la  succession  de  M.  Malet  de  Graville^ 
jadis  amiral  j  et  a  été  imprimé  à  la  suite  de  laptejace 
de  /'Histoire  de  St.  Louis  ^^ar  Joimnlle^  édition  du 
Loupre» 

Monseigneur  de  Valerj  doit  aler  luy  trentiesme  de 
chevaliers ,  et  luy  doit  le  roy  donner  huit  mil  livres  tour- 
nois, et  doit  avoir  restor  de  chevaulx  du  roy,  à  la  cous- 
tume  le  roy  et  le  passaige;  mais  ils  n'auront  pas  bouche 
a  court,  et  demourroat  ung  an  luy  et  ses  gens ,  lequel  on 
commancera  si  tost  comme  ils  seront  arrivez  a  terre  sèche 
de  la  mer;  et  s'il  advenoit  que  par  acord  ottpar  tournant 
de  mer  il  convenist  que  l'en  séjournast  en  ysle  ou  te  roy, 
et  la  séjournassent,  par  quoi  il  y  demourastHier  derrière 
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eulx  9  Tannée  commanceroit  quant  ilz  seroîent  arrirex 
pour  séjourner  ;  et  si  est  à  savoir  que  de  ce  qvTil  donne 
à  ses  chevaliers  ,  il  leur  doit  payer  la  moictîé  de  leurs 
dons  là  où  l'année  commance,  et  laiitre  moictié  quant 
la  première  moictié  du  demy  an  sera  passée  ;  et  h  est  a 
savoir  que  il  doit  passer  a  chacun  banneret  deux  (^e- 
Yauk ,  et  a  chacun  qui  n'est  pas  banneret  ung  cheval ,  et 
lychevaulx  emporte  lygarson  qui  le  garde ,  et  doit  passer 
le  banneret  luy  six  de  chevaulx.  Le  connétable  yra  aussi 
luy  quinzîesme  de  chevaliers  y  es  mesmes  condicions  que 
le  sire  de  Valéry  yra  y  mais  il  n^aura  du  roy  que  quatre 
mil  livres  tournois. 

Monseigneur  Florent  de  Varannes  ly  admiraulx^yra 
aussi  en  ces  mesmes  condicions,  luy  douziesme  de  che- 
valiers, et  aura  du  roy  trois  mil  deux  cens  livres  tour- 
nois. 

Monseigneur  Raoul  d*Estrées  le  mareschal,  yra  aussi 
en  ces  mesmes  condicions ,  luy  sixiesme  de  chevaliers  >  et 
aura  seize  cens  livres  tournois. 

Monseigneur  Lancelot  de  Saint-Marc,  mareschal,  yra 
en  ces  mesmes  condicions,  luy  cînqiesme  de  chevaliers, 
et  aura  quatorze  cens  livres  tournois. 

Monseigneur  Pierre  de  Moleines  yra,  luy  cinqîesme  de 
chevaliers,  en  ces  u^smes  condicions ,  sauf  queluy  et  son 
eompaignon  mengeront  a  court,  et  aura  du  roy  quatorze 
cens  livres  tournois  et  quatre  cens  livres  de  don. 

Monsieur  Collart  de  Moleines,  son  frère,  yra  en  au- 
telles  condicions  et  en  la  manière  messie  que  monsieur 
Pierre  son  ffèie  yran 
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Monsieur  Gilles  de  la  Tournelle  yra ,  luy  qaatriesme 
de  chevaliers  y  en  ces  mesines  condâcions ,  et  aura  douze 
cens  livres,  et  mengeront  a  court. 

Monsieur  Malry  de  Roîe  yra ,  soy  buitiesme  de  che- 
valiei-s ,  en  ces  mesmes  condicions  et  mengeront  à  court  » 
et  aura  deux  mil  livres  et  deux  cens  livres  da  don  privé. 

Monsieur  Girard  de  Morboie  yra ,  soy  dixiesme  de 
chevaliera,  trois  mil  livres  tournois. 

Monsieur  Raoul  de  Neele,  soy  quinziesme  de  cheva* 
liera,  quatre  mil  livres  tournois ,  et  mengeront  a  son 
hostel. 

Monseigneur  Almaury  deMeulane,  soy  quinziesme , 
quatre  mil  livres  tournois,  et  mengeront  en  son  hostel. 
Monsieur  Ausout  d'Offemont ,  soy  dixiesme  de  che- 
valiers 9  ving-six  cens  livres  tournois ,  et,  mengeront  ea 
rhostel  le  roy. 

Monsiear  Raoul  le  Flamant,  soy  six  de  chevaliers , 
quinze  cens  livres ,  et  mengeront  en  Iliostel  le  roy. 

Monsieur  Beaudouin  de  Longueval,  soy  quart  de  che* 
valiers,  unze  cens  livres. 

Monsieur  Loys  de  Beaugen,  soy  dixiesme,  ving-six 
cens  livres,  et  mengeront  en  Iliostel  le  roy. 

Monsieur  Jehan  de  ville,  soy  quart  de  chevaliers, 
douze  cens  livres,  et  mengeront  en  Iliostel  le  roy. 

Monsieur  Malry  de  la  Tournelle,  soy  quart  de  che-^ 
valiers,  douze  cens  livres,  et  mengeront  en  Thostcl  le 
roy. 

L  arcevesque  de  Reims ,  i  n  i  ".  1. 
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L'év€sqae  de  Lengres,  1 1 1 1  °>.  1. ,  et  leur  baillera  Ven 
une  nef  pour  ses  deux  trente  chevaliers. 

Monsieur  Guillaume  de  Courtenay,  soy  dixiesme  de 
chevaliers,  ving-deux  cens  livres,  et  mengeront  en  Thos- 
tel  le  roy. 

Monsieur  Guillaume  de  Patay,  luy  et  son  frère,  quatre 
cens  livres,  et  mengeront  en  Thostel  le  roy. 

Monsieur  pierre  de  Sanz,  tout  seul,  huit  ving  livres, 
et  mengera  en  Thostel  le  roy. 

Monsieur  Kobert-de-Bois-Gencelin ,  tout  seul ,  huit 
ving  livres ,  et  mengera  en  Thostel  le  roy. 

Monsieur  Estienne  Granche ,  tout  seul,  huit  ving  Ii« 
vres,  et  mengera  en  Thostel  le  roy. 

Monsieur  Macy  Delone,  tout  seul,  huit  ving  livres ^ 
et  mengera  en  Thostel  le  roy. 

Monsieur  Gilles  de  Mailly,  soy  dixiesme,  trois  mil 
livres  et  passage  et  retour  de  chevaulx»  et  mengera  a 
court. 

Monsieur  Ytier  de  Mouguac,  soy  cinqiesme,  douze 
cens  livres  et  passage  et  retour  de  chevaulx,  et  mengera 
a  court. 

Ly  fouriers  de  Yernuel ,  pour  soy  quatriesme  de  che- 
valiers ,  douze  cens  livres,  et  mengera  en  Thostel  le  roy. 

Monseigneur  Guillaume  de  Fresne,  soy  dixiesme  de 
chevaliers,  et  mengera  en  Thostel  le  roy,  ving-six  cens 
livres. 

Le  comte  de  Guynes ,  soy  dixiesme  de  chevaliers,  et 
mengera  en  Tbostel  le  roy ,  ving-six  cens  livres. 
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Le  comte  de  Saînt-Pol ,  soy  trentiesme  de  chevaliers, 
pour  passage  y  pour  retour  de  chevaulx^  pour  mengcr  et 
pour  toutes  autres  choses ,  douze  mil  livres  et  deux  mil 
livres  de  don  privé. 

Monsieur  Lembert  desLimons,  soy  dixiesme  aux  gaiges 
le  roy,  c'est  à  savoir,  chacun  dix  solz  tournois  par  jour , 
et  ne  mengeront  pas  à  court  ^  somme  dix-huit  cens  ving^ 
cinq  livres. 

Monsieur  Girard  de  Campandu,  soy  quinziesme  aux 
gaiges  le  roy ,  et  ne  mengeront  pas  à  court ,  ainsy  comme 
Monsieur  Lembert ,  deux  mil  sept  cens  trente-sept  livres 
dix  solz  tournois. 

Monsieur  Raymond  Âban  y  soy  cinqiesme  aux  gaiges 
le  roy,  somme  neuf  <:ens  douze  livres  dix  solz  tournois. 

Monsieur  Jehan  Debelnes/  soy  dixiesme,  trois  mil 
livres ,  et  aura  retour  de  chevaulx  et  passage,  et  mengera 
à  court. 

'  Ly  Mareschaux  de  Champaîgne  yra ,  soy  dixiesme,  et 
n'aura  rien  du  roy. 

Monsieur  Gaillard  Darte,  soy  cinqiesme  aux  gaiges  le 
roy ,  neuf  cens  douze  livres  dix  solz  tournois. 

Monsieur  Guillaume  de  Flandres ,  soy  vingtiesme,  six 
mil  livres  et  passage  et  retour  de  chevaulx ,  et  mengera  a 
court. 

Monsieur  Aubert  de  Longueval ,  soy  cinqiesme ,  unze 
cens  livres  et  passage  et  retour  de  chevaulx,  et  mangera^ 
fi  court. 
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Instructions  de  St^  Louis  nu  lit  de  mort,  adressées  à  son 

fils  PhilippeAe-Hardj  (  i  )• 

Cher  fils  y  pour  ce  que  je  désire  de  toatmoncœor  que 
tu  sois  bien  enseigné  en  toutes  choses  ^  j*ai  pense  que  lu 
recevrais  plusieurs  enseignements  de  cet  écrit  ^  car  je 
t'ai  ouï  dire  aucunes  fois  que  tu  retiendrais  plus  de 
moi  que  de  tout  autre. 

Cher  fils ,  je  t'enseigne  premièrement  que  tu  aîmes 
Dieu  de  tout  ton  cœur  et  de  tout  ton  pouvoir ,  car  sans 
cela  nul  ne  peut  rien  valoir:  tu  te  dois  garder  de  toutes 
choses  que  tu  penseras  devoir  lui  déplaire ,  et  qui  sont 
en  ton  pouvoir  »  et  spécialement  tu  dois  avoir  cette  vo« 
lonté  que  tu  ne  fasses  péché  mortel  pour  nulle  chose  qoi 
puisse  arriver ,  et  qu'avant  tu  souffrirois  tous  tes  mem- 
bres être  hachés  et  ta  vie  enlevée  par  le  plus  cruelmartyre 
plutôt  que  tu  ne  fasses  péché  mortel  avec  connoîs* 
sanoe. 

Si  Notre-Seigneur  t'envoie  aucune  de  persécution  ou 
maladie  ou  d'autre  chose ,  tu  ia  dois  souffrir  débonnaire- 
ment  ,et  Ten  dois  remercier  et  savoir  bon  gré;  car  tu  dois 
penser  qu'il  l'a  fait  pour  ton  bien ,  et  tu  dois  encore  pen- 
ser que  tu  Tas  bien  mérité ,  et  plus  encore  s'il  le  veut. 


(i)  Lesditee  ÎDStructions  ont  éié  îiiscrites  dans  un  r^islre  de  b 
Chambre  des  comptes.  Fonr  en  faciliter  la  lecture  au  grand  ncabre, 
quelques  expressions  ont  été  rajeunies. 


Digitized  by 


Googk 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.         63^ 

pour  ce  que  tu  las  peu  aimé  et  peu  servi ,  >et  pour 
ce  que  tu  as  fait  maintes  choses  contre  sa  volonté. 

Si  Notre-Seigneur  t'envoie  aucune  prospérité  ou  de 
santé  de  corps  ou  d'autre  chose ,  tu  l'en  dois  remercier 
humblement  y  et  tu  dois  prendre  garde  que ,  de  ce  tu 
ne  te  décries^  ni  par  orgueil ,  ni  par  autre  tort ,  car  c'est 
grand  péché  que  de  guerroyer  Notre-Seigneur  de  ses 
dons. 

Cher  fils  ^  je  t'enseigne  que  tu  t'accoutumes  à  souvent 
te  confesser  y  et  que  tu  choisisses  toujours  confesseur  de 
sainte  vie  et  suffisante  science ,  par  quoi  tu  sois  enseigné 
des  choses  que  tu  dois  éviter  et  des  choses  que  tu  dois 
£ûre  ;  et  aie  telle  manière  en  toi  par  laquelle  tes  con- 
fesseurs et  amis  t'osent  hardiment  enseigner  et  re- 
prendre. 

Cher:;tfs,  je  t'enseigne  que  ta  entendes  volontiers 
le  servioe  de  sainte  Église  ;  et  quand  tu  seras  a  la 
chapelle,  garde-toi  d*oser  parler  vaines  paroles.  Tes 
oraisons  dis  avec  recueillement  ou  par  bouche  ou  de 
pensée ,  et  spécialement  sois  plus  attentif  a  Toraison 
quand  le  corps  de  Notre-Seigneur  sera  présent  a  la  messe. 

CherJHs  y  aie  le  cœur  compatissant  entiers  les  paut^es 
et  envers  tous  ceux  que  tu  penseras  qui  ont  souffrance 
de  cœur  ou  de  corps ,  et  suivant  ton  pouvoir  y  soulage^ 
les  volontiers  de  consolations  ou  d'aumônes  ;  si  tu  as  mal- 
aise de  coeur ,  4ifr4e  a  ton  confesseur  ou  à  tout  autre 
que  tu  penses  qui  soit  loyal  ou  qui  te  sache  bien  garder 
secret  y  pour  ce  que  tu  sois  plus  en  paix  y  ne  fais  que 
choses  que  tu  puisses  dire. 
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Cher  fils ,  aie  Tolontiers  la  compagnie  des  bomtes 
gens  avec  toi ,  soit  de  religion  ^  soit  du  siècle ,  et  esipiive 
la  compagnie  des  mauvais  :  aie  volontiers  bons  parle- 
ments avec  les  bons ,  et  écoute  volontiers  parler  de 
Notre-Selgneur  en  seimons  ;  et  en  privé  pourchasse  vo- 
lontiers les  pardons.  Aime  le  bien  en  autrui ,  et  hais  le 
mal  y  et  ne  souffre  pas  que  l'on  dise  devant  toi  paroles 
qui  puissent  attirer  gens  à  péché.  N'écoute  pas  volontiers 
médire  d'autrui  ni  nulle  parole  qui  tourne  a  mépris  de 
Notre^Seigneur  ou  de  Notre-Dame,  ou  des  Saints*  Telle 
parole  ne  souffre  sans  en  prendre  vengeance,  que  si  elle 
venait  de  clerc  ou  de  si  grande  personne  que  tu  ne  puisses 
punir,  fais  le  dire  a  celui  qui  pourrait  en  faire  justioe. 

Cher  fils ,  prends  garde  que  tu  sois  si  bon  en  toutes 
choses ,  que ,  par-la ,  il  appert  que  tu  reconnaisses  les 
bontés  et  les  honneurs  que  Notre-Seigneur  t'a  faits ,  en 
telle  manière  que  s'il  plaisait  à  Notre-Seigneui^  que  ta 
vinsses  à  l'honneur  de  gouverner  le  royaume ,  tu  fusses 
digne  de  recevoir  la  sainte  onction  dont  les  Rois  de 
France  sont  sacrés. 

Cher  fils ,  s'il  advient  que  tu  parviennes  au  royaume, 
prends  soin  d'avoir  les  qualités  qui  appartiennent  aux 
rois  ,  c'est-a*dire  que  tu  sois  si  juste ,  que  tu  ce  t'écartes 
de  la  justice ,  quelque  chose  qui  puisse  arriver.  S'il  ad- 
vient quil  y  ait  (juereUe  entre  un  pauf^re  et  un  riche  ^ 
soutiens  depreyerencelepaupreauricke\usqja'a  ceqœ  tu 
saches  vérité ,  et  quand  tu  la  connaîtras,  fais  justice.  S'il 
advient  que  tu  aies  querelle  contre  autrui,  soutiens  la  que- 
relle de  l'étranger  devant  toi>  conseil  :  ne  &is  pas  semi- 
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blant  d'aimer  trop  ta  querelle,  jusque' ce  que  tu  con- 
naisses la  vérité  ;  car  ceux  de  ton  conseil  pourraient 
craindre  de  parler  contre  toi  j  ce  que  tu  ne  dois  pas 
vouloir. 

Cher  fils ,  si  tu  apprends  que  tu  possèdes  quelque 
chose  à  tort)  ou  de  ton  temps  ou  de  celui  de  tes  an- 
cêtres ^  aussitôt  rends-le,  toute  grande  que  soit  la  chose  ^ 
enterre,  deniers  ou  autre  chose.  Si  la  chose  est  obscure 
par  quoi  tu  n'en  puisses  savoir  la  vérité  ,  &is  telle  paix 
par  conseil  de  prudhommes  par  quoi  ton  àme  et  celle 
de  tes  ancêtres  soient  du  tout  délivrées  :  et  si  jamais  tu 
entends  dire  que  tes  ancêtres  aient  restitué,  mets  tou- 
jours soin  a  savoir  si  rien  ne  reste  encore  a  rendre,  et 
si  tu  le  trouves ,  fais  le  rendre  aussitôt  pour  la  délivrance 
de  tan  âme  et  celle  de  tes  ancêtres. 

Sois  bien  diUgent  de  faire  garder  en  ta  terre  toutes 
manières  de  gens,  et  spécialement  les  personnes  de 
sainte  Église  ;  défends  qu'on  ne  leur  fasse  tort  ni  vio- 
lence en  leurs  personnes  ou  en  leurs  biens,  et  je  veux  te 
rappeler  une  parole  que  dit  le  roi  Philippe ,  un  de  mes 
aïeux  ,  comme  un  de  son  conseil  m'a  dit  lavoir  entendu. 
Le  Roi  était  un  jour  avec  son  conseil  privé ,  et  disaient 
ceux  de  son  conseil  quQ  les  clercs  lui  faisaient  grand  tort, 
et  que  Ton  s'émerveillait  comment  il  le  souffrait.  Il  ré- 
pondit :  Je  crois  bien  qu'ils  me  font  grand  tort  ;  mais 
quand  je  pense  aux  honneurs  que  Notre*Scigneur  me 
lait,  je  préfère  de  beaucoup  souflnr  mon  dommage,  que 
taLïte  chose  par  laquelle  il  arrive  esclandre  entre  moi  et 
sainte  Église.  Je  te  remémore  ceci  pour  que  tu  ne  sois  pas 
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léger  k  croire  autrui  contre  les  personnes  de  sainte  Église. 
De  telle  façon  les  dois  honorer  et  garder  qu'ils  puissent 
laire  le  service  de  Notre-Seigneur  en  paix  ;  ainsi  t'en- 
seigné'je,  que  tu  aimes  principalement  les  gens  de  re« 
ligion ,  et  les  secoures  volontiers  dans  leurs  besoins,  et 
ceux  que  penseras  par  lesquels  Notre  -  Seigneur  est  le 
plus  honoré  et  servi,  ceux-là,  aime-les  plus  que  les 
antres. 

Cher  fils,  je  t'enseigne  que  tu  aimes  et  honores  ta  mère, 
et  que  tu  retiennes  volontiers  et  observes  ses  bons  ensei- 
gnements, et  sois  enclin  a  croire  ses  bons  conseils;  tes 
frères  aime  et  veuille  toujours  leur  bien  et  avancement , 
et  leur  tiens  lieu  de  père  pour  les  ensagner  à  tous  biens  ; 
et  prends  garde  que  par  amour  pour  qui  que  ce  soit ,  tu 
ne  déclines  de  bien  faire ,  ni  ne  fasses  chose  que  tu  ne 
doives. 

Cher  'fils ,  je  Renseigne  que  tous  les  bénéfices  de 
sainte  Église  que  tu  auras  a  donner ,  tu  les  donnes  a 
bonnes  personnes  par  grand  conseil  de  prudhommes ,  et 
il  me  semble  qu'il  vaut  mieux  que  tu  donnes  a  ceux  qui 
n'ont  rien ,  et  qui  en  feront  bon  emploi  si  les  cherches 
bien. 

Cher  fils ,  je  t'enseigne  que  tu  tp  défendes,  an  tant  qae 
cela  te  sera  possible ,  d*avoir  guerre  avec  nul  chrétien  -, 
et ,  si  l'on  te  fait  tort ,  essaie  plusieurs  voies  pour  savoir 
ai  tu  ne  pourras  trouver  moyeu  de  recouvrer  ton  droit 
avant  de  faire  guerre,  et  aie  attention  que  ce  soit  pour 
éviter  les  péchés  qui  se  font  en  guerre.  Et  s'il  advient 
qu  il  te  la  convienne  faire ,  ou  pour  ce  qu'aucun  de  tes 
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hommes  manqoe  en  ta  cour  de  dt'oit  prendre,  oa  qu*U 
fit  tort  a  aucane  église ,  ou  k  quelque  personne  pauvre 
que  ce  fût  y  et  ne  se  teuilte  pas  amender ,  par  quoi  ou 
]!>otfr  autre  cas  raisoihiable ,  pour  quelque  chose  que  ce 
tUtt  qu'il  te  Convient  de  faire  guei^re ,  commande  diligem- 
Aient  ijme  les  pauvres  ^àns  qui  n*ont  fautes  ou  forfaits 
soient  gardés,  que  dommage  ne  leur  vienne  ni  par  iam 
cendie  ni  par  àuirè  chose ç  eut  H  te  vaudrait  encore 
fnitm  quto  tu  aies  k  cilaîndr^  le  malfaiteur ,  pbur  prendre 
ics  villes  ou  ses  châteaux  par  fbrce  de  siège;  et  garde 
que  tu  sois  bien  conseillé  avant  que  tu  meuves  nulle 
guerre  y  que  la  cause  soit  beaucoup  raisonnable,  et  que 
tu  aies  bien  sommé  le  malfkiteur  et  autant  attendu , 
comme  tu  le  devras. 

Cher  fils^  je  t'enseigne  que  les  guerres  et  débats  qui 
seront  en  ta  terre  ou  entre  tes  hommes ,  tû  te  mettes  en 
petïtey  autant  que  tu  le  pourras ,  dé  les  appaiser;  car  c'est 
ùùe  chose  qui  ptatt  beaucoup  a  lïotre-Sefgneur,  et  mes* 
aire  saint  Martin  nous  a  donné  beaucoup  grand  exemple, 
car  il  alla  pour  mettre  concorde  entre  les  clercs  qui 
étaient  en  Tarchevêché,  au  temps  qu'il  savait  par  Notre* 
Seigneur  qu'il  devait  mourir;  et  il  lui  sembla  que  par-là 
il  mettait  bonne  fin  b  sa  vie. 

Cher  fils,  prends  garde  quil  y  ait  bons  haitttfs  et  tons 
prêtais  en  ta  terre,  et  fais  souvent  prendre  garde  qu'ils 
fassent  bien  justice,  et  qu'ils  ne  fassent  a  autrui  tort  ni 
chose  qu'ils  ne  doivent:  de  même  ceux  qui  sont  en  ton 
hôtel,  fais  prendre  garde  qu'ils  ne  fassent  aucune  injus* 
tice  ;  car  combien  que  tu  dois  haïr  tout  mal  fait  a  autrui,' 
IV.  4i 
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tu  dois  plus  haïr  le  mal  qui  viendrait  de  ceux  qui  de  toi 
reçoivent  le  pouvoir  que  tu  ne  dois  des  autres ,  et  plus 
dois  garder  et  défendre  que  cela  n'advienne. 

Cher  fils,  je  t'enseigne  que  tu  sois  toujours  dévoué 
à  l'église  de  Rome  et  k  notre  Saint-Père  le  pape,  et  lui 
l^ortes  respect  et  honneur  comme  tu  le  dois  k  ton  père 
spirituel. 

Cher  fils,  donne  volontiers  pouvoir  à  gens  de  bonne 
volonté  qui  en  sachent  bien  user,  et  mets  grande  peine 
a  ce  que  les  péchés  soient  ôtés  en  ta  terre,  c'est-k-dire 
le  vilain  serment  en  toutes  choses  qui  se  fait  ou  dit  à 
mépris  de  Dieu  ou  de  Notre-Dame  et  des  saints;  péchés 
de  corps,  jeux  de  dés ,  tavemiers  et  autres. péchés.  Fais 
abattre  en  ta  terre ,  sagement  et  en  bonne  manière^  les 
traîtres  à  ton  pout^ir  ;fais4es  chasser  de  ta  terre  et  les 
autres  mauvaises  gens,  tant  quelle  en  soit  bien  purgée* 
Lorsque,  par  sage  conseil  de  bonnes  gens,  tu  entendras 
quelque  chose  a  bien  faire,  avance-les  par  tout  ion  pou- 
voir ;  mets  grand  soin  k  ce  que  tu  fasses  reconnaître  les 
bontés  que  Notre-Seigneur  t'aura  faites^  et  que  tu  l'en 
saches  remercier. 

Cher  fils ,  je  t'enseigne  que  tu  mettes  grande  entente 
a  ce  que  les  deniers  que  tu  dépenseras  soient  a  bon  usage 
dépensés ,  et  qu'ils  soient  levés  justement  :  c'est  un  sens 
que  je  voudrais  que  tu  eusses  beaucoup ,  c*est-k-dire  que 
tu  te  gardasses  de  folles  dépenses  et  de  mauvaises  prises, 
et  que  tous  tes  deniers  fussent  bien  pris  et  bien  employés, 
et  ce  sens  t'enseigne  Notre-Seigneur,  avec  le)  autres  sens 
qui  te  sont  profitables  et  convenables. 
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Cher  fils ,  je  te  prie  que  ^  s'il  plaît  à  Notre-Seigneuf 
tfae  je  trépasse  de  cette  vie  avant  toi^  que  tu  me  fasses 
aider  par  messes  et  par  oraisons ,  et  que  tu  envoies  par 
les  oongrégations  du  royaume  de  France ,  pour  leur  faire 
demander  prières  pour  mon  &me,  et  que  tu  entendes  ii 
tbus  les  biens  que  tu  feras  >  que  Notre  -  Seigneur  m'y 
donne  part. 

Cher  fils  y  je  te  donne  toute  la  bénédiction  que  le  père 
peut  et  doit  donner  k  son  fils,  et  prie  Notre-Seigneuf 
Dieu  Jésus-Christ  que ,  par  sa  grande  miséricorde  et 
par  les  prières  et  par  les  mérites  de  sa  bienheureuse 
mère  la  viei^e  Marie  y  et  des  anges  et  des  archanges  ^ 
et  de  tous  saints  et  de  toutes  saintes,  qu'il  te. garde 
et  défende  que  tu  ne  fasses  chose  qui  soit  contre  sa  vo-» 
looté,  et  qu'il  te  donne  grâce  de  faire  sa  volonté  |  et 
qu'il  soit  servi  et  honoré  par  toi  ;  et  puisse-t-il  accorder 
a  toi  et  à  moi ,  par  sa  grande  générosité,  qu'après  cette 
mortelle  vie,  nous  puissions  venir  à  lui  pour  la  vie  éter- 
iieUe>  là  où  nous  puissions  le  voir,  aimer  et  louer  sans 
fin.  jtmên. 

A  lui  soit  gloire,  honneur  et  louange,  qui  est  un 
]>iea  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  j  sans  commencement 
et  sans  fin.  Amen^ 

N^  VL 

Extractiones  de  ISnro  quémfecit  t^ir  i^enerahilis  etreli'^ 
gfosus/raterffumbert  de  Romanis ,  etc. 

La  première  partie  du  livre  d'Humbert  de  Romanîi 
traite  des  affaires  de  l^Église  contre  les  Sarrasins,^! 
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^  ooHipreDd  ?i«gt4epc  chapitres.  Dans  le  premier  »  Tauteaf 
éiabUl  que  c'est  au  souverain  pontife  a  vetUer  sur  le 
peuple  cbféiien  ^  daua  le  aecoad ,  que  ie  peuple  ehrétieii 
est ,  comnif  autrefois  le  peuple  d'Israël ,  eipoaé  a  trois 
maux  :  perséouticA  du  dehors,  divîsMiB  dos  Grecs  et  dea 
Latins,  eorrupiioa  des  mœurs*  Daas  le  troisième ,  quli 
appartient  au  pape  de  porter  remède  k  ces  trois  maux. 
Dana  le  quatrième,  que  la  chrétieoté  a  été  atuquée, 
depuis  sou  origine ,  par  sept  espèces  d^eoœmis:  les  )ui&  ^ 
les  gentils,  les  philosophes  païens ,  les  hérétiques ,  lei 
empereurs  avant.  Constantin ,  le»  Iwbaves ,  tela  que  les 
Qaths  1^  les  Vandales  et  les  Sarrasins.  Tous  ces  eanenùs 
W9M^  sefen  raoteuc ,  lea  sept  têtes  de  U  hdte  dont  U  est 
question  dans  T Apocalypse. 

Pans  le  diiiène  chapitre ,  Hombert  dit  qu'il  j  a  sept 
espèces  dliommes  qui  partent  contte  Tentreprise  a  faire 
Qootre  les  Sarrasins.  Dans  les  chapitres  ii  ,  la,  i3» 
^,  iS,  iftet  17  ,  il  répondaux  objections  de  cesad- 
versairea»  Les  premiers,  s'appuyant  des  préceptes  de 
«fésus-Christ  et  des  exemples  des  apôtres,  disent  qu'il 
faut  souffrir  quand  on  est  menacé ,  qu'il  faut  remettre 
l'épee  dans  le  fourreau ,  ne  pas  se  défendre  ni  rendre  le 
mal  pour  le  mal.  Humbert  leur  répond  que  la  vigne,  de 
rÉglIse  doit  être  traitée  autrement,  et  qu'elle  ne  peut 
être  conservée  qu'en  coupant  avec  le  glaive  ceux  qui 
ventent  Farracber  ;  que  le  peuple  chrétien ,  lorsqu'il  était 
impuissant,  n'a  acquis  de  la  force  que  par  son  humilité  ; 
mais  qu'aujourd'hui  il  ne  peut  conserver  sa  puissance 
qt^  par  celle  du  glaive;  que  de  même  qu'un  ouvrier  qui 
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perd  un  de  ses  tnstraments ,  se  iert  de  celui  qui  lui  reste , 
de  même  le  peuple  chrétien ,  qui  Q*a  phis  de  miracles  »  » 
des  armes  pour  se  défendre» 

La  deuxième  espèce  d^adversaires  prétend  qu'il  faut 
cesser  de  faire  la  guerre  à  cause  du  sang  qu'on  y  a  ré- 
pandu et  de  celui  quHI  faudrait  encore  répandre  y  de 
peur  que  la  dent  saine  ne  soit  arrachée  avec  la  dent  gfttée 
et  qu^on  ne  répande  plus  de  sang  innocent  que  de  saog 
GOupaUe.  Hombert  oppose  a  ces  adversaires  les  exemples 
de  Charles^Hartely  de  Charlemagne  et  de  Godefroy  de 
Bouillon  9  qui  ont  tué  plus  de  Sarrasins  que  ceux-  ci  n'ont 
tué  de  chrétiens.  11  ajoute  que  si  ceux  qui  meurent  dans 
cette  guerre  laissent  un  vide  dans  le  monde,  ils  remplis*- 
sent  le  ciel. 

La  troisième  espèce  d'opposants  k  la  croisade,  dit  que 
cette  guerre  est  indiserète  et  que  c*ea  tenter  Dieu  que 
de  la  faire ,  parce  que  plusieurs  ont  dans  leur  pays  tout 
ce  qu'il  leur  iaut ,  et  qu'en  allant  à  la  guerre  ils  ont  tout 
contre  eux.  U  faut  répondre  a  ceux-ci ,  dit  l'auteur:  5j 
Diâu  est  pour  nous ,  qui  sera  contre  nous?  Les  anges  ont 
secouru  Elysée  y  Osias  ,  Jérémie,  et  les  autres  saints 
prient  pour  le  peuple  de  Dieu.  Après  la  prise  de  Jéru- 
salem y  quinze  mille  cavab'ers  chrétiens  et  douce  mille 
fantassins  tuèrent  cent  mille  Sarrasins ,  et  deux  mille 
furent  étouffés  a  la  porte  d'Ascalon. 

La  quatrième  espèce  d'opposants  soutient  que  quoi  « 
qu'il  soit  permis  aux  chrétiens  de  se  défendre,  il  ne 
l'est  pas  de  combattre  les  Sarrasins  ni  d'envahir  leur 
pays.  Humber t  leur  répond  d  abord  que  ce  sont  ks  Sm-^ 
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rasins  qui ,  les  premiers  ,\)Qt  envahi  les  pays  de»  chrétiens 
paisibles  ;  en  second  h'eu ,  que  si  on  eitirpe  d*un  terrain 
stérile  les  ronces  et  les  épines  pour  en  faire  une  jachère , 
a  plus  forte  raison  doit-on  en  chasser  une  nation  supers- 
titieuse pour  y  introduire  ie  culte  de  Dieu,  D'ailleurs^ 
ajoute-til  après  quelques  autres  raisons ,  le  pays  des 
Sarrasins  était  chrétien  avant  Mahomet.  C'est  lui  qui  Ta 
enlevé  injustement  a  la  chrétienté. 

La  cinquième  espèce  d'opposants  prétend  que  nous 
ne  devons  pas  plus  poursuivre  les  Sarrasins  nue  nous  ne 
poursuivons4es  juifs,  Humbert  répond  que  si  on  épargne 
les  juifs  y  c*est  pour  que  le  reste  d*Israëi  soit  sauvé ,  et 
aussi  parce  qu'il  serait  cruel  de  maltraiter  des  hommes 
qui  nous  sont  soumis.  Les  Sarrasins ,  quand  ils  nous 
sont  soumis  ,  sont  supportés ,  parce  quiis  ne  peuvent 
nuire  et  qu'ils  peuvent  aussi  être  plus  facilement  con- 
vertis. 

La  sixième  espèce  d'opposants  objecte  qu'on  ne  peut 
tirer  de  cette  guerre  aucun  fruit  pour  la  religion ,  parce 
qu'il  y  a  plus  de  Sarrasins  portés  a  blasphémer  qu'a  se 
convertir ,  et  que  tous  ceux  qui  sont  tués- vont  en  enfer. 
On  ne  peut  non  plus  en  retirer  d'utilité  temporelle ,  paroe 
qu'on  ne  peut  garder  le  pays  conquis.  Humbert  soutient 
qu'il  y  a  au  contraire  trois  sortes  d'avantages  à  retirer  de 
cette  guerre  :  d'abord  plus  de  chrétiens  sont  sauvés  a 
cause  des  indulgences  et  autres  biens  spirituels  ;  en  se* 
cond  lieu  les  chrétiens  sont  préservés  de  l'invasion  des 
Sarrasins;  en  troisième  lieu  on  remporte  des  dépouilles, 
et  on  assujettit  les  eooemis  à  un  tribut.  Enfin  la  septièiQQ 
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espèce  d*bpposants  dit  qn*il  ne  parait  pas  que  celte  guerre 
soit  faite  par  la  volonté  de  Dieu,  puisqu'il  a  permis  que 
tant  de  maux  accablassent  les  chrétiens ,  et  que  Saladin 
recouvrât,  presque  subitement,  ce  qui  avait  coûté  tant 
de  sueur  et  dt  travail  aux  chrétiens.  Ces  adversaires 
s'appuient  encore  de  Texemple  de  Tempereur  Frédéric^ 
qui  se  noyé  dans  une  petite  rivière,  et  de  celui  de 
St.  Louis ,  qui  est  d'abord  fait  prisonnier  avec  ses  frères 
et  ses  barons ,  et  qui  meurt  plus  tard  en  Lgypte.  Humbert 
leur  répond  que  ceux-là  sont  justes ,  a  qui  il  arrive  dès 
maux  quMIs  n^ont  point  mérités  par  leur  impiété  ;  que 
d*ailleurs  si  le  diable  a  triomphé  tant  de  fois  de  plii* 
sieurs  ,  ce  n*est  pas  une  raison  pour  cesser  de  le  com- 
battre ;  que  les  fils  d*Israël ,  bien  qu'ils  aient  été  vaincus  y 
n'en  ont  pasmoins  obtenu  la  véritable  victoire,  qui  est  la. 
fin  de  cette  guerre  ;  que  quoique  Die»  voul&t  que  Toq 
combattit  contre  les  Philistins ,  il  souffrit  cependant 
que  TArche  d'Alliance  fut  prise ,  que  le  roi  Saut  fut  tué 
avec  ses  enfants ,  et  que  son  peuple  f&t  mis  en  fuite  ; 
qu'ainsi  les  maux  qui  étaient  arrivés  dans  la  croisade- 
avaient  eu  Keu ,  non  pas  parce  que  la  guerre  ne  plaisait 
pas  a  Dieu  ,  mais  a  cause  des  péchés  des  combattants  ou 
pour  augmenter  leurs  mérites. 

Humbert  examine  ensuite  d^où  vient  la  tiédeur  qu'oa 
montre  pour  ta  croisade,  et  il  en  trouve  sept  causes: 
d'abord  l'avarice  du  clergé,  qui ,  arrachant  la  dime  aux. 
pauvres ,  ne  veut  pas  donner  ta  dîme  de  ses  biens  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte;  ensuite  la  perte  des 
chrétiens  Jes  maux  qui  sont  arrivés^  le  découragemeot. 
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(ju*«  inspiré  J^  roultiiqdje  des  eoaeinis ,  I«  tiédeur  de  ki 
foi  I  la  s^geçse  œoadaiiuî  qui  préteqd  qpe  reotrefA-ise 
ne  peiH  réussjr ,  et  eofio  les  pbjectiom  eUesTmémes  aiuL-r 
ipelles  il  yieqt  d^  répondra. 

De  pes  s^t  eiusf»  de  tiédeiir  sont  venus  six  i$9sst  sur 
}sL  chr(3tieBté  :  le  premier ,  c  est  qn^oii  lie  peut  donner  des 
conseils  mâles  avec  des  dispositions  seipblables.  lie  second» 
c*est  que  ceux  qui  prêtept  du  secpvMrs,  ne  }e  fpm  que 
ina^réeyx  et  en  murmurant,  ]Le  trpisième^  c*estqa*op 
n'excite  janiais  les  autres  a  en  doniief ,  I^  qn^trième,  c>s( 
qu'on  inspire  sa  tiédepr  aux  autres.  Ia  cinquième,  c'est 
qu'on  expose  la  chrétieqté  a  sa  ruine  comme,  dapsiut 
fort  assiégé^  les  hommes  sans  coprage  exposent  le  fort 
même  a  être  pris.  Le  sixième  epfin ,  c'est  que  cette  tiédeur 
augmente  l'audace  de^  ennemis.  Pans  un  autre  paatiige , 
Vauieur  trouve  cependant  sept  à  huit  niotiÊ  pour  fiufe 
fspérer  le  succps  d'une  croisade. 

pans  son  chapitre  vingt ,  l'auteur  établit  qu'il  cqq- 
Tient  qu'il  y  ait  dans  l'église  quelques  hommes  fervents 
pour  la  croisade  ;  et  le  chapitre  viogt-un  démontre  que 
ce  sont  les  prélats  qui  doivent  avoir  cette  ferveur*  La 
vingt-deuxième  exige  du  pape  le  plus  grand  zèle;  c'est 
line  conséquence  de  ce  que  l'auteur  a  dit  en  commençani 
sa  dissertation.  Le  vingt- troisième  prouve,  par  l'exemple 
du  passé ,  que  ce  sont  toujoprs  les  papes  qui  ont  été  les 
provocateurs  des  croisades.  Dans  le  vingt-quatrième , 
Humbert  soutient  que,  quoique  cette  entreprise  n'ait  point 
été  terminée  par  quelque  prince  puisant ,  on  ne  doit 
pas  y  renoncer,  parce  qu'il  y  a  encore  de  nouvelles  res« 
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\  pour  la  faire*  Dans  le  viogt-cÎDqttièiiie  il  indique 
it$  moyens  a  prendre  ^  c*eat  de  fiiire  des  discoure  et  des 
fib^rlalions publiques,  des  processions,  des  jeûnes,  des 
aumônes,  des  confessions  et  des  con? ersious.  C'est  dy 
penser  tous  les  jours ,  de  s'en  entretenir  avec  des  hommes 
capables  de  comparer  ce  qu'on  peut  faire  avec  ce  qui  a 
été  fait ,  enfin  c'est  d'en  délibérer  avec  des  personnes  ex- 
périmentées ,  de  bonne  volonté ,  saintes ,  justes  et  de 
bon  conseil. 

Dans  le  vingt-sixième  chapitre ,  l'auteur  expose  quelle 
est ,  sur  une  croisade  ,  1  opinion  commune.  On  sent  gé-^ 
néralement,  dit-il,  que  pour  résister  aux  Sarrasins  il 
iaut  choisir  non  des  mercenaires ,  non  des  hommes  qui 
ne  regardent  que  leur  paie ,  mais  des  hommes  qui  ont 
le  zèle  de  la  foi  ;  non  des  meurtriers  ou  des  hommes 
perdus,  mais  des  hommes  exempts  de  péchés ,  parce 
que  la  justice  de  Dieu  ne  protège  point  les  criminels. 
Outre  les  secours  que  fourniraient  les  laïcs,  ou  pourrait 
aisément  soutenir  ces  soldats  d'abord  du  superflu  des  tré- 
aors  de  l'Église ,  ensuite  en  appliquant  a  cet  usage  les 
revenus  d'une  ou  deux  prébendes  par  chaque  collégiale , 
de  quelques  prieurés ,  de  quelques  abbayes  supprimées 
et  des  bénéfices  vacants. 

Le  vingt-septième  chapitre  a  pour  but  de  faire  voir 
la  nécessité  oii  sont  les  grands  de  se  mettre  à  la  tête 
de  cette  sainte  entreprise.  Les  grands  sont  les  vassaux  de 
Dieu  ;  ils  tiennent  son  pouvoir  de  lui  ;  ils  ne  doivent 
pas  souffrir  qu'on  lui  enlève  sa  terre.  L'auteur  s'appuie 
^  l'exemple  des  rois  et  pinces  dlsraël  qui  combattaient 
{fiiyours  les  PhiU^Una ,  de  celui  des  nobles  chrétiens,  et 
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surtout  de  Cbarlemagne..  Il  termine  en  disant  cpie  ceux 
qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  faire  pénitence  arec  les 
autres ,  ne  peuvent  la  faire  plus  noblement  qu'en  prenant 
les  armes  pour  Dieu. 

N«.  VII. 

îjSi  pièce  suivante,  très  curieuse  par  son  objet  et 
son  antiquité  y  faisait  partie  du  Trésor  des  cbartres,  et 
se  trouve  aujourd'hui  dans  le  dépôt  des  archives  da 
royaume  ;  elle  est  écrite  sur  vélin  et  assez  bien  conser- 
vée,  sauf  quelques  mots  efTacés  par  le  temps*  Le  style 
et  les  caractères  de  récriture  appartiennent  à  la  date  qui 
lui  est  assignée  (1282);  elle  est  cotée  C.  J.  549- 

mie  porte  sur  le  dos  le  titre  suivant  : 

Confessîo  Guidonis,  Dom.  de  Gibelet,  per  ifuam  cou'^ 
fitetur  ter  voluisse  de  nocte  capere  cipitatem  Tripo^ 
litanam,  tjuce  pmc  pertinebat  principi  Antàocbica 
(  laSa). 

Le  langage  du  temps  pouvant  offi'ir  aux  (ecteurs 
quelques  difficultés ,  nous  Favons  translatée  en  langage 
plus  moderne,  sans  néanmoins  rien  dianger  k  h  marche 
et  aux  tournures  des  phrases. 

Re'citjait  par  Guy^  seigneur  de  Giheht^  de  trois  ten^ 
tatifes  <juil  fit  par  V ordre  de  frère  Guillaume  ,det 
Seaujeuj  grand-maftre  du  Temple  9  pour  surprendre 
pendant  la  nuit  la  ville  de  Tripoli,  et  des  obstacles 
qui  en  empêchèrent  le  succès^  (An  128 a.) 

Sachent  tous  ceux  qui  verront  et  entendront  oepré*^ 
aeot  acte  public,  que,  en  présence  du  très  nobte  prince 
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d'Antioche  et  comte  de  Tripoli ,  et  de  moi ,  notaire  pa- 
blic,  et  des  témoins  dessous  notés ,  le  sire  Guy^  jadis  sei« 
gneur  de  Gibelet ,  dît  et  déclara  quil  avait  entrepris  trois 
fois  de  s'emparer  de  la  ville  de  Tripoli  Ce  qui  précéda 
la  première  tentative  fut  Tenvoi  de  la  part  de  frère  Guil- 
laume  de  Beaojeu  au  seigneur  de  Gibelet ,  d'un  chevalier 
nommé  sire  Pol  Estafia,  homme  Lge  du  temple  et  du* 
dit  seigneur  de  Gibelet  ;  lequel  chevalier  était  porteur 
d'une  lettre  de  créance  pour  ledit  seigneur ,  dont  le  con- 
tenu était  qu'il  devait  croire  ce  que  ledit  chevalier  Pol 
lui  dirait  y  et  (aire  sans  délai  ce  qu'on  lui  mandait  ;  et 
que  s'il  ne  remplissait  ses  intentions  y  il  ne  devait  plus 
compter  sur  aucun  secours  ni  appui  de  sa  part  ni  de  8$ 
maison.  Voici  comme  s'exprimait  la  lettre  de  créance  du 
chevalier:  Le grand-maltre  vous  mande  que  vous  tenties 
de  prendre  Tripoli ,  et  il  lui  semble  que  la  chose  est 
d'autant  plus  facile  que  le  prince  de  Tripoli  et  les  ha- 
bitants ne  sont  point  sur  leur  garde  et  ne  pensent  point 
que  la  chose  puisse  se  faire;  vous  ferez  une  descente  sou- 
daine dans  la  ville  avec  les  gens  que  vous  avez  et  ceux 
que  le  grand-ma!tre  vous  enverra ,  et  vous  ferez  ainsi 
Tassant  de  la  ville  ;  avant  que  le  prince  soit  éveillé  et 
armé  vous  aurez  fait  votre  aifaire.  Le  sire  de  Gibelet 
lui  répondit  qu'il  ne  lui  semblait  pas  que  la  chose  pût 
se  faire  ainsi  ;  mais,  puisque  le  grand-maitre  le  voulait^ 
il  était  prêt  a  le  tenter  ^  moyennant  les  secours  et  la  com- 
pagnie qu'il  en  attendait.  Et  sire  Pol  lui  répondit  qu'il 
allait  retourner  à  St.-Jean  d'Acre ,  et  qu'il  lui  amènerait 
un  nombre  suffisant  d'hommes  i  que  pendant  œ  tempa 
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il  devait  prendre  ses  dispositions  et  écrire  a  Tripoli 
pour  s^entendre  avec  certains  habitants  h  ce  sujet  :  car 
le  gmnd-maltre  avait  instruit  de  toutle  sire  Guy  deMon- 
tolosier ,  homme  lige  du  prince  ^  et  œ  riche  chevalier 
lui  avait  promis  de  favoriser  cette  ratreprise  ,  de  ma- 
nière qu'à  l'arrivée  du  sire  de  Gibelet  on  pAt  la  tenter. 
Ledit  sire  Pol  s'en  alla  à  Acre,  et  le  sire  de  Gibelet  muida 
a  Tripoli  audit  sire  Guy  de  Montolosier  el  a  ceux  qui 
étaient  d*accord  avec  lui  et  à  plusieurs  antres  chevaliers^ 
savoir  :  comme  sire  Henri  Mamol,  sire  François  d'Arches^, 
aire  Pierre  Francart ,  sire  Pierre  Jacques ,  et  k  plusieurs 
bourgeois,  selon  l'ordre  que  lui  en  avait  donné  le  sire 
Guy  y  et  ledit  Montolosier  manda  audit  sire  Guy  qu'il 
l'instruisit  de  son  arrivée,  qu'il  y  aurait  a  sa  disposition 
des  hommes  à  pied  et  a  cheval ,  et  que  lui-même  tien- 
drait la  porte  de  St-Michel  jusqu'à  ce  que  lui  et  ses 
gens  fussent  débarqués  pour  qu'on  ne  pût  point  marcher 
sur  eux  au  moment  où  ik  sortiraient  de  leurs  bâtiments. 
Sire  Pol  partit  d'Acre  et  emmena  avec  lui  cent  arbalé- 
triers et  cent  hommes  armés  à  fer  (  de  pique  )  ;  quand 
le  sire  Pol  fut  arrivé,  le  sire  de  Gibelet,  avec  tous  sea 
gens ,  monta  sur  ses  vaisseaux  y  savoir  :  cinq  saitiea 
(petite  barque  )  et  neuf  tant  columbeaux  (  petite  barque 
de  forme  arrondie  )  que  grandes  barques.  Ainsi  le  sire 
Guy  avait  sous  son  commandement  plus  de  six  cents 
hommes ,  dont  deux  cents  lanciers ,  et  ils  n'emmenèrent 
point  avec  eux  de  bestiaux  dans  la  crainte  que  les  cav2^> 
liersne  tombassent  dessus.  Les  arbalétriers,  au  nombre 
4fi  quatre  à  cinq ,  approchèrent  de  Tripoli  ^  et  ce« 
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doutèrent  de  descendre  a  la  marine  du  Tehiple.  Ledit 

sire  Pol un  ....  un  coluqibel  avant 

d'approcher  davantage  de  la  ville ,  et  se  rendit  a  la 
maison  du  Temple  pour  parlera  sire  François  d*Arches 
et  à  sire  François ,  et  au  prêtre  Jehan  Arohes  y  qui 
étaient  dans  ta  maison  du  Temple  ,  lesquels  devaient 
lui  fiure  connaître  ce  qui  s'était  fait  et  en  quel  état  était 
la  viUf  de  Tripoli  et  les  dispositions  prises.  Le  tout 
étant  ainsi  préparé,  il  devait  placer  ses  gens  avec  un 
fusil  (i)  y  «t  le  sire  de  Gibelet  devait  venir  avec  tous  ses 
vaisseaux  et  prendre  terre.  Ledit  sire  Pol  se  rendit  a  la 
maison  du  Temple  et  s'entretint  avec  les  deux  chevaliers 
et  le  pvétre  ddnt  nous  ven«H&  de  parler,  et  vit  que  tout 
était  bien  préparé ,  et  il  fit  placer  là  le  signai  qu*il  avait 
indiqué,  et  pensant  bien  que  ceux  du  complot  se  ren- 
draient la  y  il  les  attendit.  Le  sire  de  Gibelet  ne  parut 
paitvt  d  abord*  Ledit  sire  Pol  voyant  que  ceux  qa*il 
attendait  ne  venaient  pas,  partit  pour  aller  les  chercher 
et  se  dir^ea  vers  le  Calamon ,  et  coiuioe  ils  étaient 
d'on  autre  c&té,  il  ne  put  Us  trouver.  Sur  monts*- •• 
laobe  commença  à  poindre,,  ik  craignirent  d'être  a^cr* 
eus  et  se  retirèrent.  Ils  trouvèrent  le  sire  Pol  a  son 
vaisseau ,  entre  Nepbiu  et  le  Puis ,  et  ils  lui  demandèrent 
pourquoi  il  s'en  était  allé.  Il  leur  répondit  qu'il  était 
parti  pour  les  aHer  chercher,  et  qu'il  avait  fait  l'entre- 
seigne  (placé  le  signal  )  pour  qu'ils  descendissent  sur  le 


(i)  Le  mot  fusil  têi  très  ancien;  on  appelait  ainsi  un  long  tub« 
«V€C  le<)«el  ou  lançait  le  feu  grégeois. 
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point  où  tout  était  disposé  pour  raffaire.  Le  sire  de  Gi* 
belet  dit  qu'il  n'avait  pas  remarqué  le  signal  y  ce  qui 
était  cause  qu'il  n'avait  point  osé  aborder  ;  il  ajouta 
que  le  prieur  du  Temple  de  Tripoli ,  nommé  Jehan  de 
Breband ,  avait  connaissance  de  toute  l'afTaire.  Quand  le 
site  de  Gibelet  vint  la  seconde  fois ,  le  prince  estait  gra* 
vèment  malade;  un  frère  du  Temple,  nommé...., et  le 
prêtre  Jean  Arobe  du  Temple,  firent  parvenir  des  lettres 
a  sire  de  Gibelet ,  et  lui  firent  savoir  que  le  prince  était 
sérieusement  malade  ,  l'engageant  à  arriver  avec  ses  gens 
promptement  à  Tripoli,  où  il  était  désiré  par  les  habitants; 
qu'il  trouverait  a  la  maison  du  Temple  et  sur  la  rive» 
de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  qui  l'attendraient,  et  qu'il 
ne  tardât  pas  a  s'y  rendre  sans  manquer.  Leâit  sire  de 
Gibelet  ayant  reçu  cette  lettre ,  arma  aussitôt  sa  galère, 
une  saïque  et  plusieurs  autres  vaisseaux ,  et  les  chargea 
de  seize  bêtes  et  de  quatre  cents  hommes  à-pett>près. 
Quand  ils  furent  a  deux  lieues  de  Tripoli ,  il  parut  une 
étoile  que  les  marins  prirent  pour  l'étoile  du  jour ,  et 
comme  il  leur  sembla  qu'ils  ne  pouvaient  arriver  a  Trî-> 
poli  devant  le  jour  ,  après  avoir  hésité  un  instant ,  ils 
retournèrent  sur  leurs  pas ,  et  cela  fut  un  miracle  de 
Dieu,  car  il  n'était  qu'un  peu  plus  de  minuit.  Sur  ce  , 
le  sire  Pol  fit  entendre  a  cedit  maître  et  à  ses  frères ,  que 
le  sire  de  Gibelet  avait  déjà  reçu  deux  fois  Tordre  de  pren- 
dre, avec  les  hommes  qu'il  avait,  la  ville  de  Tripoli  ;  ce 
qui  le  mécontenta  beaucoup.  Il  chargea  le  frère  Ferrant  9 
compagnon  de  sire  de  Ruidecoeur,  commandeur  de 
Tripoli ,  d'une  lettre  de  créance  pour  le  sire  de  Gibelet^ 
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laquelle  portait  qu'il  devait  croire  et  faire  sans  manquer 
oe  que  lui  dirait  le  sire  Pol,  et  que,  s'il  ne  Tezécutait  pas, 
il  ne  devait  attendre  ni  aide  ni  secours;  et  Ruidecœur, 
commandeur  de  Tripoli,  envoyait  souvent  de  ses  frères  et 
de  ses  hommes  à  Gibelet  pour  instruire  ledit  sire  de  Gibe- 
let  de  tout  ce  qui  se  passait  à  Tripoli ,  et  de  oe  que  faisait 
le  prjnoe;  et  il  avait  a  cet  effet  deux  messagers  colons  qui 
allaient  à  Gibelet  toutes  les  fois  qu'il  voulait  mander 
quelque  chose  de  presse  au  sire  de  Gibelet.  Vinrent  en- 
suite k  Gibelet  sire  Arraod ,  commandeur  des  chevalier» 
d'Acre ,  et  sire  Symou  et  Farabel ,  pour  saluer  le  sire 
de  Gibelet- de  la  part  dudit  maître ,  et  lui  dirent  qu'il  les 
«vait  envoyés,  vers  lui  pour  savoir  et  s'informer  de  lui 
St'il  regardait  ccHume  possible  de  prendre  la  ville  de  Tri«. 
poli  (s'il  avait  été  empêché  de  prendre  Tripoli  )  ;  car 
plusieurs  personnes  donnaient  a  entendre  que  s'il 
l'eût  voulu  fortement ,  déjà  il  eût  pu  deux  fois  s'en, 
rendre  maître.  Sachez,  continuèrent-ils,  que  siifousne 
parvenez  pas  à  prendre  cette  tnlle ,  et  t^ous  en  apez  le* 
moyen  f  vous  n'aurez  du  grand-maltre ,  ni  de  ceux  de  la 
maison  du  Temple,  aucun  secours,  aucun  appui  pour 
votre  propre  personne.  Jem*en  vais  a  Tripoli ,  où  je  res-. 
terai ,  et  )e  vous  ferai  savoir  de  jour  en  jour  des  nou- 
velles ,  l'état  de  la  ville  et  tout  ce  qui  s'y  passe.  Quand  - 
je  vous  manderai  de  venir,  arrivez  sans  délai  :  car  tout, 
sera  disposé  pour  le  succès.  Le  sire  Pol  vient  derrière 
moi ,  et  amène  des  arbalétriers  et  autres  gens  de  guerre 
que  nous  avons  pris  k  notre  solde  pour  se  joindre  h  voua 
pour  cette  «fiaire^.U  partit  ensuite  et  alla  k Tripoli. . 
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Le  sire  de  GiMct  manda  son  chefdl  a  Gibelet  ^ 
frère  Dominique  Pignae,  commaodeor  da  Temple,  et 
le  cheval  de  son  frère  par  firère  Eatienne  et  Giqrot  »  Valet 
de  aire  Aymar,  châtebiû  de  Tortose ,  et  un  antre  cheval, 
et  le  nommé  Ojmen  de  Ferabel  condmsit  un  giand 
chargement  d*armes.  Les  bêles  furent  plnsienra  }énfs  k 
Tripoli  eu  hi  maisoo  du  Temple  »  en  b  garde  an  com« 
mandenr ,  ponr  que  le  sîre  de  Gibelet  les  trouvât  fratches 
et  reposées  lorsqu'il  viendrait  à  Tripoli.  Le  jour  même 
que  frère  d'Arand  et  frère  Sjrmon  Arrivèrent  a  Tripoli, 
ils  écrivirent  au  sire  de  Gibelet ,  et  lui  firent  ssfvoir  que 
le  prince  était  allé  a  Néphin,  et  cpie  Inî ,  sire  de  GiMet , 
devait  faire  dire  aur4e*champ  k  sire  Fol  de  venir  avee 
ses  gens ,  et  que  le  moment  pour  le  suetièa  éteit  très 
opportun.  Le  sire  de  Gibdtt  fit  venir  ses  messageirs- 
colons  de  Sayette,  et  eipédia  on  messager,  nommé 
laquemitt ,  au  sire  Pol ,  le  pressant  de  venir  stiis^  retard. 
Le£t  messager  rencontra  sire  Pol  entre  Sayette  et  Bami, 
€pû  venait  en  hâte  parce  qu'il  avait  déjà  connaissance  de 
ce  cpe  lur  mandait  le  sire  de  Gibelet,  et  amenaic  avec 
lui  Remond  Pignac  et  sa  cosipagnie  d'arbalétriers ,  et 
Gdande  et  François  Bès  avec  leurs  gens  armés  de  fer;  et 
comme  le  commandeur  de  Triple  Rnidecceur,  qui 
envoyait  souvent  a  Gibelet  des  colons-messagers  ponr 
informer  du  fait  de  la  venue  de  sire  de  Gibelet,  crai- 
gnant que  ces  messagers  né  fussent  pris  et  que  tout  ne 
fût  découvert ,  il  avait  mis  un  petit  signe  entre  eux  qui 
Paient  deux.  Ledit  commandeur  écrivait  ainsi  au  sire 
de  Gibelet^  comme  il  écrivait  au  chAtelain  de  Tortose  ; 
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et  porte  que  a  Tertose  tèa  paroles  de  signal  de  son  ar- 
rivée étaient  rwmy  man&ntles  deniers  que  fuite  est  ap', 
pareiKief&y  c*esta- Jire ,  venez  a  présent  que  la  besog^ie  est 
tonte'  prête;  Les  denx  commandeurs  des  chevaliers  et 
êet  Tempfe  hrf  araiietit  donné  a  entendre  qu'ils  seraient 
avee  lut  et  qii%  auraient ,  taux  de  leurs  gens  que  d^ 
ceux  de  ta  ville  ,  db  trente  jusqu'à  trente-six  hommes  % 
cheval  hîen  équipes ,  et  six  cents  hommes  à  pied ,  et  qu'il 
les  fronverait  tons  dTsposés  a  sa  descente  a  la  porte  du 
Tempfe.  Ms  lui  mandèrent  de  venir  a  trois  reprises,  dif- 
Krentes  pour  le  presser  davantage.  La  première  lettrq 
était  écrite  a  tierce ,  îa  seconde  après  noue ,  et  fa  troi-< 
siènvc  avant  le  coucher  du  soleil.  JBpe  prépara  en  coo-. 
séquence  a  venir  a  Tnpolîi^et  il  partit  avec  une  galère^ 
dieux  saïques ,  et  deux  colombeaux ,  et  dix-neuf  bétes,  et 
plusieurs  autres  vaisseaux ,  et  près  de  six  cents  homme^i 
d  armes  tant  sarrasins  que  chrétiens  ,  et  Les  deux  com-» 
mandeurs  lui  conseriialeiit  et  recoiumaudaient  de  venir 
donner  contre  terre  pour  briser  sa  galère  et  tous  les 
autres  bâtiments^  pour  qu^aucun  homme  ne  conservât 
fespoîr  de  retourner  dessus ,  et  pour  quils  combattissent 
tous  avec  la  plus  grande  valeur.  Lorsque  les  deux  com-  ^ 
mandeurs  n'eurent  plus  d^incertitude  sur  son  arrivée  ^  ils 
quittèrent  ta  ville.  Le  commandeur  des  chevaliers  i|lla 
par  mer  y  sous  prétexte  d'aller  a  Tortose  ,  et  s'arrêta  a 
rite  St. -Thomas  ;  et  le  cçmmaudeur  de  Tripoli  se  rendit 
ii  Montcueur.  Quand  le  sire  de  Gibelet  fut  près  d'aborder, 
11'  donna  ordre  au  pilote  d'aller  droit  se  briser  contre, 
terre  y  ce  qui  eut  lieu^  pensant  trouver  laies  commandeurs 
IV.  4* 
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et  les  gens  qu'ik  lui  avaient  promis.  C'est  poarqnoi  les 
bâtiments  heurtèreA  contre  terre  y  et  b  galère  et  une 
des  saïques  furent  brisées.  Lorsque  sire  de  Gibelet  eut 
mis  pied  sur  terre  et  qu'il  ne  trouva  ni  les  commandeurs  » 
ni  les  gens  qu'ils  lui  avaient  promis^  il  se  rq[arda  comme 
trahi ,  et  si  sa  galère  n'eAt  point  été  tant  endommagée , 
il  serait  incontinent  retourné  sur  ses  pas.  C'est  poonjuot 
il  entra  au  Temple,  et  on  lui  amena  aes  chevaux  et 
toutes  les  autres  bétes  qui  étaient  toutes  prêtes.  Us  mon- 
tèrent sur  leurs  chevaux  et  s^éloignèrenU  A  plusieurs 
reprises  il  pria  instamment  le  grand-maltre  de  venir  h 
Sayette^  et  le  pressa  au  nom  de  Dieu  de  travailler  k 
le  réconcilier  avec  ^  prince  d'Antioche.  11  s^engageait 
k  lui  rendre  Gibel^,  il  abandonnerait  la  terre  et  qnit* 
terait  tout  le  pays  ;  il  vivrait  enfin  le  mieux  qu'il  poar« 
tait  \  mais  il  demandait  qu'après  lui  ses  successeurs  no 
fussent  point  déshérités  ;  le  maître  ne  voulut  point  con- 
sentir à  cette  demande.  Le  sire  de  Gibelet  se  mit  donc 
ensuite ,  par  ordre  dndit  maître ,  à  guerroyer  les  Pisans 
et  à  les  piller.  11  n'avait  aucun  démêlé  avec  eux  ;  mais  il 
en  agissait  ainsi  parce  que  ledit  maître  lui  avait  demandé 
du  froment  et  de  l'orge  pour  sa  maison  et  ses  gens.  De 
ce  sont  témoins  l'honorable  père  en  J.-C.  frère  Une  , 
.  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs ,  évêque  de  Gibelet  ;  Uom 
Pierre  Lalleman,  abbé  de  la  maison  de  Beanmont/  de 
l'ordre  de  Citeaux  »  devant  Tripoli ,  son  compagnon  ; 
Dom  Symon  de  Triple  ,  frè^e  Etienne  des  Barres , 
(irieur  provincial  des  frères  Prêcheurs  en  la  Terre-Sainte, 
son  tompagnon  \  frère  Hue  »  provençal ,  prieur  des 
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nommés  Frères  aTripIe;  frère  Mathieu,  vicaire  da  mU 
nistère..  .  .  .- •  des  frères  Mineurs  en  la  Terre-Sainte^ 
son  compagnon  f  frère  Jacques  d*Antioche|  gardien  des 
susdits  frères  k  Tripoli,  l*honorable père;  frère  Jérémie 
patriarche  des  Maronites  ,  ,ses  compagoons  i  frère 
Tahanna ,  archevêque  de  Resshyn  ;  sire  Pierre  Orland, 
de  Yalencieone ,  vicaire  du  Temple  ;  frère  Abraham  , 
archevêque  de  Y illejai|;on  ;  frère  Jean  Frangepan  et 
sire  Etienne  de  Ryet,  dianoine  de  Tripoli  i  sire  Etienne^ 
prieur  de  la  maison  du  sépulcre  a  Tripoli  ;  sire  Giles , 
mdtre  d'Acre  assis  de  Véf^se  de  Triple  \  les  no^ 
blés  hommes  :  sire  Meillor  (  major  )  de  Renoudal  , 
seigneur  de  Maroder  ;  sire  Restam ,  seigneur  de  Batron  ; 
sire  Guillaume  de  Sarabal ,  connétable  de  Triple  ;  sire 
Jean  d'Angeville;  sire  Jean  de  Hasard  ;  sire  Guidon ,  pa« 

triàrche;  sire  Jean  Laufranc (ligne  entièrement 

effacée  ),  Dauphin  de  Crémone,  et  plusieurs  autres  che- 
valiers. 

Et  fut  fait  au  châtean  de  Nephin,.au  comté  de  Tri-* 
poli  )  en  Tan  de  llncarnation  de  Notre^Seigneur  J.-C. 
Z28a,  le  ^7  février ,  onzième  de  Tindiction* 

Et  moi  y  Gttille  de  Tripoli ,  par  l'autorité  de  la 
sainte  église  de  Rome ,  notaire  public ,  fus  présent 
audit  acte  et  récit  dessus  faits,  et  à  la  prière  et  à  la  re« 
quête  des  susnommés  très  nobles  prince  d*Antioche  et 
comte  de  Tripoli  ^  en  ai  écrit  ce  même  instrument  pu- 
blic, et  Fai  signé  de  mon  sceatt« 
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La  p&hti0^  du  sièjge  et  d$bt prise  d^'^écre panks  Sar- 
fÊosins ,  ào^l  U  est  ieî  cpiesnon ,  a  été  écrite  eo  français 
du.  leinpa-  %%  mïr  tatki.  D'après  I&  manuacrit  que  noa» 
i^voa»  aouê  les  yeux-,  el>  qui  esc  préôéde  d^o  préanibnie 
4&WOÎS  pages  >  il  pavali  qae  oette  relïitioa  n'était  autre 
diose  qui'ttoe  letlre  d'un  robhd^  Jehan  de  Yrfe ,  maître 
de  l^Hôpitel  de  St.*Jean  de  Jéraseleni ,  témoin  ocu- 
Uire  y  adressée  au  frère  Guitbume  de  Vile  ,  Ai  même' 
opdïey  et  prieur  de  St.-Gilte  en  Provence.  Gehii  qui  s>est 
aervi  de  cette  iettse  pour  faire  sa  relation ,  Pa  divisée  par 
«hapitres.  Ce  qui  pourrait  frire  croire  que  cette  teme 
était  primitivetnent  écrite  tm  htîn ,  c'esT  qn^  hi  liiarge 
du  dutpitre  H  onlitcesmots:  Le  texte  latin  du  manuscrit 
ke  commence  tp^ici.  En  comparant  en  eflfet  l'ouvrage 
latf»  y  inséré  dans-  t'Amplissime  collection  jAs^  Bom  Rfar^ 
tennc ,  et  portant  pour  titre:  De  excidio  urbis  acconensis 
Ubri  duo ,  on  voit*  que  le  récit  commence  par  ces  mots  : 
LetHh  Jérusalem  in  circuitu  oculos  tuosetuide^  etCi,  è^ 
niémeque  le  manuscrit  :&(^0  iesiexlherusalèmenoinron 
éh  regarde ,  etc.  L*ouvrage  publié  par  Dom  Martenne  est 
aussi  précédéi  d^uo  petit*  préambule  latin  ,  dans  lequel 
Pftuteur,  ou  plutôt  l'éditeur  ,  avoue  qu'il  n'a  point  été 
témoin  de  ce  quil  raconte  ;  mais  qu'il*  1^  appris  de  df* 
ver&ea  personnes  y  et  qu'il'  a  divisé' son  lécit  en  deux 
parties,  Tune  ,  qui  comprend  la  narration  de  ce  qui  s'est 
passé  avant  le  siège,  l'autre,  qui  est  le  récit  du  siège 
n^Sme  et  de  la  ruine  d'Acre.  U  parait  qu'il  existait  trois 
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iflaltoxB^ti  siégt  àt  ccUté  vilfe  ^  et  t[]«*ali  eb  n  f<ûnfté  uM 
«cuk.  Une  de  œ»  treis  tislàtiôiià  se  tttyavait  k  ^t^èc^éà 
de  licge ,  um  aui^  att  ^sôttégi^  roytd  dé  N&taHre  i  et  liii é 
iroisîètne  k  la  bibiiMhèf^uife  de  St-YI^stiof  «  Pànè.  Adè^ 
nulft  l'AiMsmt  t^tai  ft  prâMt  ()e  (a  detnlèrèli  VàVbé  èk 
au  OMiféèt,  7  mitpDtir  ctnIiKtioli  qti^ohfiie  pl^oMrlttiS 
dîëiier  si  vtnàtt  $oii  ittan^icm.  iieft  troia  MaMBtiriift 
éiMBt^is  tH»is  copies  da  même ,  ou  troSi  iMrceaat 
aéparéa  dont  on  a  hit  un  tout ,  conmié  MWMë  rtndU 
cpRT  le  Ut#e  du  préamlmle  ainri  cotiçy:  CéMi^n»^ 
e0Bâeiioms  prommmi  rie  rnéipU^  G*eM  té  <qfte  toôus 
n'eserabs  paa  dëdder.  La  Ittire  de  Jiean  de  Vile  tt-l-èilè 
été  éorite  priibîtîteineat  eti  hlki  et  tnid«He  ek  frkfréàjé  dd 
tempa  7  au  biea  a^t^Ue  été  tradilile  eiMUhè  ëfi  lalki  ft^t 
le  fninçaîa  de  /eail  de  Vile  ?  e*est  entore  ee  qiie  faëu)  M 
pMvotift  décider.  Ce  «fbi  taau^  jfémk  penehef  pour  la 
prèaoere  suppotttîen  y  e'est  i^.  la  marge  du  cbapitteK 
àn  ownsacrit  que  noua  avens  eitée  ^  et  a^.  ie  quatftèMë 
paragraphe  de  Touvr^elatin  tpii  ^  à  reaceptma  éês  vîtig< 
deraierea  U^ea ,  est  omia  daes  ta  reiation  nifemUscrité. 
UiiepàrdUe  omission  setroore  encore  dans  un  awtréÊVl* 
droit,  mtd^  elle  esk  moins  considénible  .Qaoi  qu'il  eti  Hdlt^ 
eetie  relation  latine  ou  fitinçmse  ne  mérite  pas  tnoînè  dé 
fixer  notre  aieeotion  >  et  noua  allons  essdjer  d*eii  présen* 
ter  une  analysé  exacte^  L^ioteur  après  at oir  raecfnté  eh  pen 
de  nrats  lli  prise  de  Tripoli  y  dit  que  le  sultsn  d*Égypié 
amnouoà  MC  habitants  d'Acre  que  s'ils  ne  loi  retnêttaieht 
leur  ville  >  il  leur  ferait  éprouver  au  bout  de  Tarmée  lé 
même  sort  qu'aux  hAhitants  de  Tripoli.  U  j  eut  néanmoiM. 
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un  traité I de  paix  conclu  pour'  deux  ans,  deux  iâkois, 
deux  semaines,,  deux  jours  et  deux  heures;  mais  cette 
paix  fut  rompue  par  l'arrivée  de  seize  cents  guerriers 
envoyés  par  le  pape,  lesquels  se  portèrent  a  mille  excès 
contre  les  Sarrasins  qui  habitaient  les  environs  d*Acre. 
Le  sultan  d*Égypte  qui  en  fut  informé ,  s^en  plaignit  vi- 
vement aux  habitants  de  la  ville,  et  leur  annonça  qu'au 
mois  de  mars  prochain  il  irait  avec  une  nombreuse  armée 
tirer  vengeance  de  cette  violation  des  traités.  Les  lettres 
du  sultan  furent  reçues  diversement  par  les  habitants 
d'Acre  :  les  uns  voulaient  qu'on  envoyât  faire  des  ex* 
cuses  au  sultan  et  que  l'on  maintint  la  trêve;  d'autres, 
et  c'était  le  plus  grand  nombre,  prétendaient  que  s'il 
plaisait  aux  princes  d'Occident  de  rompre  la  trêve,  on 
devait  la  rompre.  Cependant  l'avis  des  premiers  l'em^ 
porta,  on  envoya  au  sultan  des  hommes  honorables  qui 
lui  offrirent  des  réparations  et  des  présents,  et  de  lui 
livrer  les  auteurs  des  excès  commis.  Le  sultan  rejeta 
leurs  offres  avec  indignation  :  «  Trompeurs  chrétiens  » 
leur  dit-il ,  combien  vos  discours  furent  doucereux  au 
tanps  où  vous  fîtes  alliance  avec  nous  ;  mais  que  d'amer* 
tume  vous  cachiez  sous  des  paroles  de  miel!  Souvent 
on  mêle  des  poisons  dans  le  sucre  ,  dans  le  miel  et  au^ 
très  substances  semblables;  mais  lorsqu'ils  sont  parvenus 
au  cœur ,  ils  tuent  la  personne  qui  ne  se  défiait,  de  rien. 
Hélas  !  vos  caresses  de  femmes  nous  ont  surpris  et  séduits; 
elles  ont  endofrioi  notre  vigilance  et  noua  ont  fait  né* 
gliger  les  soins  de  notre  propre  sâreté.  Quelle  fureur 
règne  parmi  vous,  chrétiens  }  quelle  rage  vous  pos« 
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Me,  TOUS  ôte  votre  raison  et  vous  fait  renooeier  hon^ 
teusement  k  votre  anciemie  bonne  foi  ?  Lorsque  sons  les 
dehors  de  la  simplicité  et  de  la  doueeur  vous  nous  pto^ 
mites  y  au  nom  de  cette  foi  que  vous  dites  tonte 
puissante  dans  votre  Christ,'  de  nous  garder  une' paix 
constante,  nous  nous  engageâmes  de  même,  par  la.  foi 
que  nous  tenons  de  notre  invincible  Mahomet,  de  vivre 
avec  vous  dans  un  accord  parfait  jusqu'au  temp»  fixe» 
Nous  avons  fidèlement  tenn  notre  promesse,  et  nous^  f» 
tiendrions  encore  si  quelque  chose  paraissait  nous  j 
obliger;  mais  lorsque  nous  voyons  notre  peuple  trempe 
par  votre  mauvaise  foi,  et  que,  renonçant  à  la  vérité  que 
vous  dites  être  le  Christ  et  le  fondement  de  votre  reli- 
gion ^'  vous  mettez  eilfeanger  notre  dignité  et  le  salut  de 
notre  empire ,  nous  ne  pouvons ,  d*après  les  devoirs  qnr 
nous  sont  imposés ,  nous  dispenser  de  courir  à  la  ven- 
^ance  et  de  punir  un  si  grand  crime.  Noos  avons  b 
ferme  espérance  que  si  voire  Christ  peut  von»  donner 
des  secours  a  cause  de  la  foi  que. vous  avez  en  lut>,  vous 
ne  devez  compter  sur  aucune  assistance  de  sa  part  k 
cause  de  cette  même  foi  que  vous  lui  refusez;  et  nous 
avons  Hmime  confiance  que ,  par  un  juste  jugement  de 
Dieu ,  nôtre  fortune  remportera  sur  la  vôtre.  Ainsi  tant 
que  vous  retiendrez  et  protégerez  les  traîtres  qui  ont 
compromis  votra  salut  et  le  nôtre ,  renoncez  a  nous  se* 
duire,  renoncez  a  vos  mensonges,  et  sachez  que  àsni 
k  temps  fixé  nos  mains  puissantesbrîseront  votre  force,  que 
notis  pénétrerons  dans  votre  ville  ennemie  et  y  passerons 
tout  au  fil  de  Tépée;  Adieu  ^  nous  voulons  toutefois^  tt 
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njDUS  ordonnons  a  cause  du  caractère  dont  «oosétesre- 
lêtuy ,  que  von»  retourniez  sains  et  saju&  Auprès  des 
TÛtrea.  » 

, .  Les  députés  rentrèreni  ï  Acre  pleins  de  tristesse,  ^t 
firent  le  rapport  de  leur  ambassade  dans  une  assemLlée 
f  tt  sf  trouvèrent  le  palriarcbe  de  Jérusalem ,  Jean  de 
OxesUf  capitaine  des  chrétiens  de  la  X^i^^Saiote,  et 
eovo}^  gar  le  roi  dé  f  rance;,  Hatt  ^  Gjandson ,  €n- 
v^yé  par  le  roi  d'Angleterre,  et  les  prînQÎpaox  de  k 
irilLeu  Lorsque  la  r^oQse  du  sultan  fut^conni^i  toua 
a*aocQrdèrenjt  à  dire,  que  malgré  1  etoanement  4Ui  lea 
laissait  U  Aouveauté  du  rapport ,  et  quoiqu'ils  pussent 
Itre  jdÙAjés  de  ce  qui  était  dernièrement  arrivé  à  Tri* 
poli,  et  de  la  cruauté  du  sultan  ^glls  devaient  tous^  par 
amour  pour  la  foi  chrétienne ,  s'engager  a  ne  pas  aban* 
.donner  Hgèrement  aux  infidèles  cette  ville  d'Acr^^qiH 
onvçaît  Jiux  chrétiens  Ip  chemin  pour  .aller  visiter  lea 
liçux  «intSp  et  dont  la  défense  avait  été  confiée  a  leur  fi« 
délité  ;'qu  autrement  leiir  conduite  secait  avec  raisoa 
ftt^^ibuéeàla  corruption  de  leur  toi  plutôt  qu'à  leur  im<» 
puissance;  que  d'ailleurs  eux,  qui  avoient  toujours  appris  ii 
combattre  pour  leur  liberté,  ne  devaient  pas  ai^porter 
Vidée  de  «ubir  une  servitude  perpétuelle  ;  qu'ainsi  il  fal- 
lait se  préparera  une  défense  honorable ^  dussent-ils 
succomber  sous  les  coups  du  glaive  ennemi,  plutôt  que 
d'abandonner  la  ville  et  de  recourir  à  une  fuite  bon* 
teuse  qui  attacherait  a  leur  nom  une  flétrissure  étemelle  ; 
qu^ayant  pour  faire  leurs  préparatifs  iwe  demi-année, 
ib  pouvaient  Informer  de  leur  état  et  de  cehii  de  U 
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Teite-Sainte.,  le  soinwms  pontife,  les  earfioim.  Jet 
nm  et  les  prlmses  d'Oocideot  ;  qa'i\$  pe  docdaient  poîoc 
ffseiàm^  Gtt  Jtppfieiiaiitie  soit  dont  en  les  menaçMt  ave« 
tant d^impiéié,  iHs  n^eavajrassent a  temps  des  «courseiB^ 
eattcs.  Teoie  f  asseaièlée  cxhocta  ks  cbefs  de  la  «oid<- 
mtiiiMiUéiieffvoyer  JB  iphis  hol  ûilioraer  les  pinces  cbré** 
tiens  et  IcscMiinecâîn  ponlife  de  ne  qui  se  fsssait^  et  sol« 
Isci^erde  lenr  jnéié  tout  «e  i^  «ttttwcess«îreà  ta  4é# 
fense  de  la  ville  d*Acre. 

Le  patriarcbe,  nprès  avoir  entendn  œrte  révointîon , 
m  lew  p  et  portanc  les  jein  Tersle  del  et  «es  mafias  sur  nt 
poîtriae,  il  rendit  giicesÀ  Dieu  «n  6oapiratit>«etdii: 

«  Bénie  soit  ia  SaÎBie^Trnnté  qni  rétuilt  l«  kabi^  i 
»  tsots  d'Acre  dans  un  même  sttntment ,  «t  qui-»  dans^ 
»  une  arponstanm  si  ituportaote ,  ilktinine  lear  icsneor  «» 
»  lenr  esprit  par  im  conseil  nnifiarme.  Persévérez  dani^ 
n  cette  résolu ti«n ,  habitants  d'Acre  y  car  tous  verrea  te 
•  aecoors  du  Seigneur  venir  snr  voQS*  » 

Le  patriancbe ,  «piès  avoir  donné  sa  bénédietiiHi , 
congédia  rassemblée, 

On  envoya  aussitôt  «n  Europe  informer  \t  pape  et 
les  prinofs  ({ne  le  sultan  devait  venir  assiéger  la  ville  aq 
temps  qu'il  avait  fisé.  L'auteur  de  la  relation  donne ,  sut^ 
Farrivée  des  secours  et  les  préparatifs  de  défense ,  leâ 
déudls  qu'on  a  lus  an  quatrième  tome  de  œtte  histoiro» 
Fhis  il  parb  de  IWrivée  des  armées  du  sultan  du  Caire 
devant  Acre:  «  Li  acrre ,  dit  le  MMSUSorit  français,  trente 
»  blait  en  leur  remErt  (  aspect  )  pour  le  mnhitude  den 
»  tyovpes  et  des  Mtttineiis  Mines  ;  n  quand  ib  pay^ 
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m  soient,  H  solan  (le soleil)  resplaadissoit  ea  Tor  targéî 
»  d'or  et  les  moDtagnes  resplandissoieat  deaos.  Li  fer 
»  des  lances  poli  resembloient  iestre  ausi  com  estoilere- 
»  luisant el  ciel  el  tant  de  le  nuit  série  (  sereine) ,  quant 
»  li  ost  (armée  )  aloit  avant,  ce  sembloit  iestre  une  forie 
»  (forêt)  pour  le  multitudedes  lances  ki  este  loient  amont 
9  (étoient dresséesen  haut),  linombre  desquels  fu quatre  ^ 
»  cent  mille  hommes  comfaatans  ki  couvroient  tonte  la 
»  plaine  terre  et  les  montagnesc  » 

L*auteur  parle  de  la  maladie  du  sultan ,  de  la  dîési- 
gnation  qu'il  feit  de  son  fils  pour  son  successeur ,  et  de 
aa  mort.  Il  raeonte  ensuite  Tarrivée  de  ce  nouveau  sul- 
tan devant  Acre ,  les  premiers  combats  qui  se  livrèrent 
€t  la  fuite  honteuse  du  roi  de  Chypre  ;  événements 
dont  nous  avons  rendu  compte  en  nous  appuyant  sut 
cette  relation  même«  Il  dit  ensuite  comment  le  mur  d0 
la  ville  fut  en  grande  partie  abbattu ,  et  comment  les 
Sarrasins  s*en  rendirent  mahres.  Il  parle  après  cela  des 
efforts  incroyables  de  Mathieu  ou  Guillaume  de  Gler- 
mont ,  maréchal  de  Tordre  de  rHdpital,  qui ,  par  sa  vi- 
gueur et  son  courage,  recouvra  en  quelque  sorte  la  ville 
dTAcrei  Les  habitants  travaillèrent  toute  k  nuit  a  ré^ 
parer  la  brèche  ^  a  fortifier  le  mur  et  à  plaeer  des  se»- 
tinelles.  Le  lendemain  on  se  réunit  dans  la  maison  des 
Hospitaliers ,  et  on  y  délibéra  sur  ce  qu*il  y  avait  à  fure« 
Ce  fut  alors  que  le  patriarche,  se  levant  au  milieu  de 
rassemblée  et  de  la  main  commandant  le  silence ,  parla 
en  ces  termes  :  «  Écoetez,  sur  ce  que  vous  avez  a  fàiire,  les 
»  conseils  qui  se  sont  piésentés  à  no»  faiUe  espaîjt  et 
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»  que  je  crois  devoir  soumettre  a  votre  laison  et  a  votre 
»  fidélité.  Nous  n*avoDS  pu  dans  le  commencement  ré- 
»  sister  k  la  cause  des  maux  que  nous  endurons  aujour- 
9  dliui  ;  mais  nous  devions  au  moins  nous  7  opposer  par 
»  nos  exhortations  et  nos  conseils.  Que  ceux  qui  ont  des 
»  oreilles  pour  entendre, entendent;  et  nous  comprenne 
»  qui  peut  nous  comprendre.  Hélas!  jusqu'ici  nous  nV 
»  vous  pas  fait  ce  que  nous  avons  dit ,  et  nous  en  sommes 
»  punis.  Quoique  nous  ne  puissions  éviter  entièrement 
»  les  coups  de  la  fureur  de  cette  nation  barbare,  nous 
s»  ne  devons  pas  moins  tenter  tout  ce  qui  peut  les  dé* 
»  tourner  de  dessus  nous.  Il  est  aujourd*bui  plus  clair 
m  que  le  jour  que  si  nous  tombons  au  pouvoir  de  ces 
»  perfides  y  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ou  par  le 
)»  droit  de  la  guerre ,  on  par  suite  de  quelques  traités  ^ 
»  nous  n*avons  aucune  pitié  k  attendre  d*enx ,  surtout 
»  s'ils  ne  trouvent  pas  dans  cette  ville  les  richesses  et  les 
i>  marchandises  qu'ils  convoitent ,  et  les  femmes  et  les 
»  filles  qu'ils  se  sont  déjà  vanté  de  déshonorer.  Nous 
1»  devons  donc  préférer  vendre  chèrement  notre  vie 
D  les  armes  a  la  main  ,  plutôt  que  de  nous  soumettre  k 
»  leurs  volontés  y  quand  nous  voyons  surtout  qu'il  n'y 
»  a  aucun  moyen  d'échapper  k  leurs  mains.  Mettons  donc 
»  notre  confiance  dans  le  Seigneur ,  dont  c'est  ici  la 
»  cause  f  puisqu'il  n'y  a  aucun  autre  en  qui  nous  puis- 
D  sîons  la  mettre  ;  car  il  est  écrit':  Il  pout  mieux  se  con* 
y>  Jier  en  Dieu  (fue  dans  les  hommes.  Il  paut  mieux  es^ 
»  pérerdans  le  Seigneur  ifue  dans  les  prinees,  Comp* 
^  tons  qu'un  chrétien  vaudra  cinq  ou  six  SarrasinS| 
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puisqyo  4eÈ  aeuf  miUe  «iéCenseiis  ti»é  mm  infiotm 
^enGore^i  Ion  de  Ja  retraùe  ^u  -roi  ^  Ch)f^rè,  il  nbut 
^ea 'reste  ««J4H3rd*'hui  sept  wSIe,  et  «ope  Vàigtimile 
.ewemk  OBtélé  étôHdtis  hier  -datis  les  rBeB*cle  h^lev 
Les  ^âiesas  éttRt  «iyrsi ,  reileriunsons  nos  eB{ina  oi 
'Des  «ottrages,  «ttendems  «e  qui  dint  airiver^  nseief^^ 
toos  en  Notf€»9eigfiélir  k  Weiir  ^  fwot  servir  k  k 
Jéfease  delà  ville .;««péffeMfl  i{iie  nom  pèurross  coijk 
jours  ta  protéger  par  Dolre  fidélké  envers  eehii  ^i« 
dit  a  ses  apâlres,  comme  ti  vous  lê  dit  il  v«usHinéiiie»c 
Si  vom4Lpes  lajhi^  tout  ee  que  vous-demtmàerez  en, 
mou  nom  vous  sera  accordé.  Vous  le  sàvek ,  et  chacu« 
de  vous  peut  en  juger  par  lul-toême ,  si  q^ekfv'oa 
de  vous  était  dioisi  par  soa  nietti^  légîlime  t>5iir  dé^ 
ieudre  soa  liooneur  coalre  un  ou  plusielirà ,  il  é^esc 
pas  douteux  qu'il  aimerait  mieux  suœomber  sur  le 
obamp  de  bataille  cous  uo  fer  cruel  ^  que  d*avoir  a  se 
reprocher  11Q  manque  de  courage  ou  de  fidélité,  pscoe 
'  qu'en  effet  il  doit  conserver ,  dans  toute  sbh  int^ité^ 
la  foi  à  soa  maître  »  et  que  s'il  y  manquait ,  son  dom 
serait  à  jamais  flétri>  Youii  savez  encore  que  y  Ibra 
même  que  celui  qui  coadMt  avec  fidélité  pour  Vhbn^ 
neur  de  aon  maître ,  auooombe  daas  un  malheureux 
engagement,  la  mort  qu'il  y  trouve  se  change  pour  lui 
ea  mérite  et  en  honneur.  Il  en  est  de  même  pour 
nous,  mes  frères^  a  Tégard  de  Jésus-Christ,  de  qui 
noussommes  les  hommes  liges  >  et  à  qui  noua  devons 
garder  la  foi  qui  doit  tous  nous  sauver.  Que  chacun 
de  vous  se  refarde  donc  comme  choisi  par  le  Chrîu 
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^  p«ar  dâfinid»#,  par  àwk  dt  servihitie  féodah^,  son 
»  héritage  contre  une  nation  inorédteik.  Qir^il  songe  q«t*tf 
M  110  M  préseaM  pas.  d^knilras  défeasenr»,  et  que  son 
3%  héritage'  lenapoMl  m  oh^ogera,  seltin  se»  mérite,  ea 
3à  héritage  éMne).  Quo'SÎ ,  a  eause  d<»nosj  péchés,  ofit 
»  p^u»  dfacMres  motifs  que  nous  ignorons  ,  le  Sei- 
3»  gneuD  y»yà  amoher  son  hé^itfige  de  nos  mams ,  ne^ 
»  croyes  pas  po«r  cela  devoip  Vahandonner  sans  èé* 
)»  Ihnse  a  ds»  hommes  maudits  qui*  ny  ont  oeitainement 
»  aiionp  dfoil;  Pribqne  vens  ne  voyea  aucna  mcjeir 
»  d^&^pper,Fe8fesftrraesdhns  votre  déftnse  tant  que 
»  TOUS  k*ponrreB;  vendlsi  cher  le  sang- qui  vous  restei 
»  YSBgeak  eefcH'  ^e  von»  ave»  défà  perdu*  Tout  est 
»  pcigsible  h  eeitai'  qtti^a  une  véritaUle  fbi ,  nne  fermées^ 
»  pénoraeelnnediaritéqtterien  nepent  éteindre.  Tour 
M  powrea ,  pa^  h  moyen  que  Dien  présente  au»  pé« 
ik  obeiiia  pour  teur  sakt,  vous- pourres  ,  aprèe  votre 
»  mori , arriv^or sans ofitre-péDileacek làféikité deik vie- 
n,  éierajsliet  C^nfessea^veus-  donc  lee  uns  aux-  autres , 
bl  es  attendes  d^  Dieu  te  pardbn  de  vos  péchés.  » 

Ap«ës  ce  disoours  du  patriarche  ,  ajbute  Tàutenr  , 
on  dh  dtemesses^-  plusieurs  se  dbnnèrent  le  baiser  de 
pain,  eisadHant  qu%  allaient  monrii^pourle  SeigneuTy 
murent  aveo  beaucoup  de  piété  la  communion^  Tout 
se*  préparèrent  an- Qombat  L'historien  fieiit  ensuite  la- des» 
oription  des  quatre  assauts  que  les-  nMisttltnans  fivrèrent 
a  là  vil!e^  «t'k  hi  suite  desqueTe  ils  en*  devinrent-  enfiir 
tes  mallvcn.  H  parlto  d^la  fbtte  d»<  Jean  deGreslietd'Ott 
de  Grandson.,  e(-d%  ki  mort-  gfori^se  de  GuîHaome  dt 
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Clermont.  Noos  avons  emprunté  de  son  récit  tous  les 
détails  qu*oa  a  Ins  dans  le  nôtre. 

Cette  relation  est  terminée  par  une  exkortatîoa 
adressée  a  l'Église  pour  qu'elle  pleure  sur  la  ruine  d'Acre , 
et  par  des  reproches  aux  prélats  et  aux  priuoes  chrétiens. 
Maintenant ,  dit  l'auteur ,  les  petits  chiens  des  per^ 
fiâes  aboyent  et  se  réjouissent,  tous  les  Sarrasins  sont 
dans  la  joie  de  la  ruine  d'une  si  grande  ville  et  de  la 
perte  de  tant  de  chrétiens.  Que  le  peuple  fidèle  au  con- 
traire ne  cesse  de  pleurer  sur  ces  malheurs  !  que  des 
ruisseaux  de  larmes  ne  cessent  de  mouiller  nos  joues  I 
Que  la  douleur  d'une  pieuse  compassion  brise  nos  coeurs. 
Plenrezy  filles  de  Sion,  sur  cette,  ville  chérie;  que  les 
pupilles  de  vos  yeux  ne  cessent  de  tremper  daq|  vos 
larmes.  Pleurez,  filles  de  Sion ,  sur  vos  chefs  qui  vous  ont 
abandonnées  ;  pleurez  sur  le  souverain  pontife ,  sur  les 
cardinaux  ^  sur  les  prélats  et  le  clergé  de  l'élise  ;  pleurez 
sur  les  rois ,  les  princes ,  les  barons  et  les  guerriers  chré- 
tiens ,  qui ,  dormant  au  sein  des  délices ,  lorsqu'ils  se 
vantaient  d*étre  de  généreux  combattants  dans  cette 
vallée  de  larmes,  ont  laissé  sans  défense  cette  ville  pleine 
de  peuples  chrétiens ,  et  l'ont  abandonnée  dans  une  vaste 
solitude  comme  une  brebis  au  milieu  des  loups.  Les  uns 
montés  sur  de  beaux  chevaux,  ont  oublié  les  tribulations 
et  la  déti^esse  d'Acre;  les  autres,  parvenus  au  comUe 
des  honneurs  et  au  milieu  des  pompes  et  des  vanités  du 
inonde,  au  Ueu  de  gouverner  l'Église  dans  un  esprit  de  dé-' 
votion  et  d'humilité ,  assis  sur  la  chaire  de  l'iniquité,  ont 
dépensé  l'argent  destiné  a  de  pieux  usages  »  ils  ont  élevé 
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des  tours  superbes ,  et  construit  des  palais  magnifiques , 
qu*ils  ornent  de  toutes  sortes  de  peintures  précieuses. 
Pour  parera  tant  de  dépenses ,  ils  enlèvent  par  tous  les 
moyens  liâtes  et  illicites  la  substance  du  pauvre  ;  ils 
épuisent  ses  ressources*  Cependant  ib  ont  été  choisis 
parmi  le  peuple  comme  des  hommes  sages ,  capables  de 
gouverner  TÉglise  et  d*étre  les  dispensateurs  des  biens  et 
de  la  foi  du  Christ.  Mais,  hélas  !  ces  hommes  qp  devaient 
être  si  prévoyants 9  si  éclairés,  ont  Tesprit  troublé  par 
la  fureur  de  la  débauche^  par  l'impureté  de  leurs  désirs , 
par  le  fiirdeau  de  leurs  richesses ,  par  les  inquiétudes  de 
l'avarice.  On  peut  dire  d*euz  ce  qu*a  dit  le  Psalmiste  : 
Ib  sont  ée^s  jusqu'au  dely  et  ils  descendent  au  fond  de 
Tàbbne.  Ils  sont  troublés  et  chancdants  comme  Fhomme 
itfre,  et  toute  leur  sagesse  s*est  épanouie.  D'autres ,  dans 
la  fleur  de  TAge,  dégradent  leur  raison  par  la  mollesse  de 
leur  âme  et  par  la  bassesse  de  leurs  vices.  Ils  sont  tout 
le  jour  occupés  a  poursuivre  les  bêtes  fauves ,  suivis 
d'une  mente  de  chiens  et  précédés  de  leura  cors  de 
chasse  y  et  cela  pour  prendre  un  vil  sanglier  ou  un  faon 
galeux  y  et  pendant  ce  temps  ils  négligent  leurs  affaires  , 
ils  bussent  flotter  au  hasard  les  rênes  de  leur  gouverne- 
ment ,  s'exposant  ainsi  aux  dangers  d'une  mort  sans 
gloire.  C'est  d'eux  dont  Abacuc  a  dit  :  Oà  sont  ces  princes 
des  nations  qui  dominent  les  bétes  qui  sont  sur  leurs 
terres  et  les  oiseaux  qui  jouent  dans  les  airs.  D'autres 
enfin  feignant  d'avoir  k  cœur  la  cause  de  Dieu,  et  se  van- 
tant qu'ils  veulent  venger  ses  injures,  entassent  des  ri- 
ehesses,  accumulent  l'or  et  l'argent  qu'ils  arrachent  per 
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cte»  dMianées  violevlee-  h  teàfç  9uj«t9  et  mis  é^ttiê 
pauvres ,  et  oel»  pofir  enfevef  ifo*fl»r<e  tes»  reyaNUBes*  M 
les  principautés  qtii  le»  îvoîsment ,  et  Ve»  jeitttifQ  »  fetit 
•ttipire ,  eependaiil!  ee  temps  vh  négKgenr  Taffalre  prîn^ 
eipalé  d«»ot  il»  disaient' vettloirs-^éccuper;  Qu^'ajoviterai-fe 
encore  ?'  k  ne  vois  partout  qv'ambitîbflr,  parraut  qn'avar 

rice,  partout  qu^infortime  pour  hs  pauvres Je  âl?sire 

cependant  que  te*  Christ  les  visite ,  qui?  change  Ibuts 
volontés  afin  qa*ife  ne  recberc&ent  plus"  que  la  ^onre  de 
Dieu  et  te  recouvrement  de  ht  Terre-Sainte. 

Wo.  IX. 

Ifote  de  M,  Raynoaard'snr  Vouvrage-Jh-if.  Hanrmffr  ^ 
,  intitulé:  I!#ystefiuiivB()phoaietî  re«ehitci«^r)>  eftr.,  #«r. 

Depuis  là  proscription  des  chevaliers  du  Temple  et 
Fabohtion  de  l'ordre  ,  cihq  cents  ans  étaient  éconléSy 
lorsque  l'es  accusations,  tes  témoignages*,  lés  jugements 
oiît  été  sounus  a  te  révision  de  fhistoire  ;  te-  renommée 


(i)  Cette  dlisertatioD  remplit  lef  cent  pages  în-folîo  du  premier 
«alkier  dM-lom*  Ti^.  d»  rOu<»rQge>  péttodlqve  :  Futnoommaiv  «sa 
OaïuT^,  eto. ,  MiqM  dft  rOrÎMi^,  exgloiUM'  pi^i>  uo»  smM  ^^* 
lia;iteura,  etc.  Vienne,  1&18. 

Dans  cette  note  j^extrais  et  j^analyse  les  deux  articles  du  Journal 
des  Sai'ant^(man  et  avril'  18^9),  où  j*ai  rendu  compte  de  la  dis- 
sei«aAiun  d»  tfv  Hasnmer,  «tje  n»e  ser»  aussi  idte.dtouvarticlea  iai- 
•è^  dans'  Xti^BihlioShàquc  umuertfilU,  tonu  >,  ^a§.  ^37 ,  el  1 
XI,  pa|,  3. 
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Je  Tordre  et  ia  mémoire  des  chevaliers  sont  aujourd'hui 
réhabilitées  dans  l'opinion  ctbs  personnes  impartiale^ 

Ua  nouvel  adversaire  des  Templiers  s^est  pré«eiao>;i  et, 
laissant  a  Técart  les  accusations  ^ue  Ie$  persécuteurs  coi^ 
tçmporains  avaient  imaginées,  il  a  supposé  d*autres  cri* 
mes.  Malgré  Fintervalle  des  temps  >  il  s'est  vanté  de  pou- 
voir produire  des  preuves  matérielles  :  «  IL  n'est  pas 
besoin  de  paroles,  a  dit  M.  Hammer,  quand  les  pierres 
servent  de  témoinst*  » 

Quels  sont  ces  monuments  ignorés  ou  négh*gés  par 
les  personnes  qui  préparèrent  et  achevèrent  l'infortune 
de  rOrdre  du  Temple  7  Comment  avaieot-ils  échappé 
au3ç  perquisitions  industrieuses  de  Tenvie  et  de  lah^ine, 
a  la  sagacité  des  inquisiteurs?  Pourquoi  les  divers  apos» 
tats  qui,  par  ambition  ou  par  crainte-,  déposèrent  contre 
l'Ordre,  nlndiquèrent-ils  pas  des  monuments,  qui  alors 
auraient  été  et  plus  nombreux  et  plus  frappants ,  et  dont 
l'existence  aurait  justifié  leur  honteuse  désertion?  Et 
quand  les  églises  et  les  maisons  des  Templiers  furent 
occupées  par  des  successeurs  qni  avaient  lant  «l'intérêt  h. 
faire  per<)onner  la  rigueur  de  la  spoliation ,  comment 
aucun  de  ces  successeurs  ne  s'aperçut- il  de  ces  preuves 
matéiielles  qui»  selon  M.  Hammer,  proclament  eacore 
aujourd'hui  l'apostasie  des  Templiers? 

L'ouvrage  de  ce  savant  est  intitulé  :  «  Le  Mystère  du 
Bàfouet  eévélé,  ou  les  Frères  de  la  milice  4u  Temple 
çow(mcuSj  par  leurs  propres  monuments ,  de  partager 
l'apostasie ,  V idolâtrie ,  Fimpiéte'des  gnostiques^  et  même 
des  offkÙMites. 

IV.  '   43 
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Voici  Texposition  ^  l'analyse  et  le  résumé  da  système 
de  M.  Hammer  : 

«  Oa  lit  y  dans  la  procédure  prise  contre  TOrdre  du 
Temple ,  que  les  chevaliers  adoraient  une  idole  en  forme 
de  BAFoxBT  (i)y  infiguram  hafometi.  La  décomposi- 
tion de  œ  dernier  mot,  fournit  bafo  etHETi;J3ar« 
en  grec  signifie  teinture^  et,  par  extension,  baptême} 
IL^rcoO'  »gnifie  de  l'esprit.  Le  bafovet  des  Templiers 
était  donc  le  baptême  de  Vesprit^  le  baptême  gnostique^ 
qui  ne  se  faisait  point  par  Teau  de  la  rédemption ,  mais 
qui  était  une  lustration  spirituelle  par  le  feu.  Bafohet 
signifie  donc  VtUianination  de  tesprîL 

»  Comme  les  gnostiques  avaient  fourni  aux  Templiers 
les  idées  et  les  images  bafométiques  (a),  le  mot  metb 
(  METIS  )  a  dû  être  vénéré  chez  les  Templiers  ;  aussi , 

(i)  Il  i*eD  faut  de  beaucoap  que  les  informations  prises  contre 
les  Templiers  aient  fourni  la  preuve  ni  morale  ni  légale  de  Pcxis- 
lence  des  figures  bafométiques.  L'acte  d'accusation  n'en  parle  poiot. 
Il  n'en  est  pas  question  dans  la  grande  procédure  faiie  i  Pâtis  ^  ni 
dans  les  nombreuses  dépositions  des  témoins  que  l'inquisiteur  et  les 
commissaires  du  pape  interrogèrent. 

Seulement  de  six  témoins  entendus  à  Carcassonne,  qui  déclarè- 
rent qu'on  leur  présenta  une  idole ,  deux  la  désignèrent  m  piouràk 
BAFOMXTi.  L'un ,  Gaucerand  de  Montpesat ,  amené  à  Paris ,  rétracu 
tout  avea  précédent  ;  il  ne  resterait  donc  qu'un  seul  témoin ,  dont  on 
Ignore  la  conduite  ultérieure  et  la  fin.  Il  est  prouvé  que  des  quatre 
autccs  interrogés  à  Carcassonne,  Jean  Cassauhas  et  Pierre  de  llossi 
rétractèrent  lems^^remtère  déposition ,  et  que  Jean  Cassauhas  Int 

briUé  dans  cette  ville. 

/ 

(a)  M.  Hammer  suppose  ce  jCsit  comme  const^n^,  mais  il  n'en 
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ajoute  M.  Hammer ,  je  fournirai  des  preuves  de  cette 
circonstance  décisive. 

»  Les  gnostiques  étaient  accusés  de  vices  infimes* 
Le  METIS  était  représenté  sous  des  formes  symboliques, 
principalement  sous  celle  des  serpents  et  d*une  crdis 
tronquée  en  forme  de  tau,  T. 

»  Les  gnostiques,  continue  M.  Hammer^ n*employaient 
pas  toujours  le  mot  mxte  dans  leurs  monuments  ;  ils  se 
servaient  aussi  du  mot  ghosis,  qui  est  synonyme  i  et  on 
le  retrouve  chez  les  Templiers.  » 

Développant  son  système  d*accusatioD-|  M.  Hammer 
soutient  toujours  qu*il  est  prouvé  par  la  procédure  faite 
contre  les  Templiers,  qu'ils  adoraient  des  figures  bafo- 
métiques;  il  produit  des  médailles  qui  offrent  ces  préteo» 
dues  figures  bafométiques,  et  surtout  quelques  médailles 
où  on  lit  :  mete  avec  une  croix  tronquée  (i),  et  d'auties 
qui  représentent  un  temple  avec  la  légende  :  Saii;cti&- 
siKA  Quiirosis ,  c'est-à-dire  oirosis*  Il  indique  aussi  dcs^ 
vases  et  des  calices  gnostiques  ;  et  les  attribuant  aux 
Templiers ,  il  avance  que  le  roman  du  saiztt  geaal,  ou 
sainte  coupe ,  est  un  roma,n  symbolique  qui  cache  et 
prouve  a-la-fois  Tapostasie  des  chevaliers;  enfin  il  croit 
reconnaître  dans  les  églises  qui  ont  jadis  appartenu  aux 


(i)  La  prétendue  croix  tionqnée  qvali.  Hstomer  a  om  recon* 
naître  lur  des  médailles,  qui  4**iU«acs  n^ont  jamaif  ooncâraé  h» 
Templiers ,  n'est  que  TefTet  de  la  superpoaitioo  d*une  main  sur  le 
baut  d'une  croix  ordinaire  { cette  main  y  qui  tient  la  croix  par  la 
baut,  se  troure  sur  plusienn  médailles  ou  monnaies  que  Bit  Haoa- 
Qa<r  lui-m^e  n'oserait  attrilmer  aux  Templiers. 
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l^empYïefs,  ou  quM  prétend  leur  avoir  appartenu  ^  des 
figures  bafométiques ,  des  symboles  gnostiques  et  ophi- 
tîques. 

'     M.  HanMtieir  Tait  de  très  grandes  dépenses  d'érudîtlon 
pour  indiquer  les  divers  et  nombreux  systèmes  qui  ont 
précédé  et  ont  amené  la  secte  des  gnostiques  ;  il  arrive 
énfiti  aux  figures  bafométiques;  il  en  produit  vingt-quatre 
qui  lui  ont  paru  réunir  les  caractères  du  iafometj  elles 
sont  chargées  de  signes  astrologiques  ;  plusieurs  ont  un 
serpent  pour  ceinture,  et  tiennent  cette  croix  a  anse  qui 
fut  appelée  défia  Nil  par  les  Egyptiens ,  et  qu*on  a  re- 
gardée comme  le  symbole  de  la  fécondité  ;  elles  portent 
des  inscriptions  y  dont  les  unes ,  en  latin  et  eu  grec ,  ne 
désignât  que  des  noms  propres;  et  d^autres  en  arabe 
seraient  inintelligibles ,   si  on  n'avait  eu  le  moyen  de 
les  comparer  à  celles  qui  se  trouvent  sur  des  vases.  Le 
'principal  de  ces  vases  offre  une  inscription  arabe  qui  se 
tapporte  au  cuhe  d'cme  divinité,  nommée  Mete ;  on  lui 
donne  le  titre  de  ïcaia  ,  toute  puissante,  et  de  ir âsch  , 
productrice.  M.  Hammer  prétend  que  le  itErs  était  le 
tnéme  qne  les  sophia,  àchamot  ,  des  diverses  sectes 
gnostiques. 

Mais  rien  n'offre  de  près  ni  de  loin  des  rapports  avec 
ks  Templiers. 

GW  M.  Nioolaî  qui ,  dans  «m  ouvnge  allematid ,  in- 
titulé :  Essai  srir  le  secret  des  Templiers ,  avait  le  pre- 
mier employé  ce  mot  de  illfohet  ,  et  y  avût  attaché 
ridée  de  Tîm^e  du  Dieu  suprême ,  dans  Tétat  de  quié- 
tude que  lui  attribuaient  les  gnostiques  manichéens^  c*est 
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ce  savant  qui ,  le  premier^  a  supposé  que  les  TemjJien 
avaient  une  doctrine  secrète  et  des  initiations  de  plu- 
sieurs grades,  et  il  prétendait  que  les  Sarrasins  leur 
avaient  communiqué  cette  doctrine. 

Pour  détruire  tous  ces  systèmes  y  il  suffirait  de  prouver 
qu'il  est  impossible  que  le  mot  bàfometi  ,  qui  se  trouve 
rapporté  daus  la  procédure  des  Templiers,  signifie  autre 
chose  que  Mahomet. 

M.  le  baron  Sylvestre  de  Sacy  (i)  avait  déjii  con- 
damné cette  explication  de  M.  Hammer  ;  et  quand  ce 
dernier  a  persisté  a  ne  pas  reconnaître  dans  BAroMET  le 
nom  de  Mahomet  ,  il  a  été  facile  de  lui  prouver  que  les 
auteurs  du  moyen  âge  ont  souvent  écrit  Bapomit  pour 
Mahomet  ;  les  autorités  ne  manquent  pas  (4). 

Si  le  mot  même  de  la  secte  bafométique  ou  gnostique 
n'existe  pas ,  s'il  n'a  jamais  existé ,  le  système  enlier 
manque  par  la  base. 

Mais  quand  même  on  prouverait  qu'il  a  existé  une 
secte  bafométique,  quand  on  aurait  des  détails  certains 
sur  ses  opinions,  sur  ses  mystères,  comment  M.  Hammer 
proiive-t-il  que  les  Templiers  aient  appartenu  a  cette 
secte? 

M.  Hammer  a  rassemblé  et  a  fait  graver  jusqu'à  cent 


(1)  Voyez  le  Magasin  encyclopédique  ,1810,  tom.  Vi,  png-  179. 

(3)  RaiiDundus  de  k%\\e»  dit  des  maboméuiot  :  In  eeciesiis  autem 
magnis  BkvvTikiiitBfaciebant.^..,  habebant  mçntieulum  uhi  dua 
erant  bâfcmâiiia. 

Les  troubadours  emploient  BlFOMiaiA  pour  moiqu^e^  eisBAFO- 
mst  pour  Mahomet. 

IV.  '  t 
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médailles  et  divers  autres  rooDuments,  qu*il  attribue  acx 
Templiers ,  parce  qu*il  croît  y  voir  le  mete,  le  tau  des 
gnostiqties. 

Les  médailles  et  les  monuments  qu'il  cite  ne  sont  pas 
même  des  preuves  de  Texistence  d'une  secte  de  gnosli- 
ques  ;  et  quand  cette  existence  serait  démontrée ,  ces 
médailles  et  ces  monuments  étant  entièrement  étrangers 
aux  Templiers ,  pourquoi  les  leur  appliquer? 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  M.  Hammer 
tâche  de  prouver  y  par  les  médailles,  que  les  Templiers 
étaient  gnostiques,  je  citerai  seulement  celles  où  ce  savant 
^  cru  lire  le  mot  de  quinosis  ou  gmosis. 

Dans  la  monnaie  80^.  se  trouve ,  selon  M.  Hammer,  le 
temple  de  Jérusalem  avec  quatre  tours;  Tinscriptioa 
porte  ;  -^  S.  S.  Simoonjû  a. a;  mais  lisant  à  rebours ,  et 
CQOtniençant^  non  par  TA  final ,  mais  par  le  D  couché 
que  M.  Hammer  a  pris  pour  un  Q,  tandis  que  les  autres 
savants,  qui  ont  cité  cette  médaille,  7  ont  vu  un  D,  il 
lit  ssTA  Qt7iN00Mis ,  quoiqu^il  n'y  ait  aucun  T  dans  l'ins- 
cription ;  et  considérant  TM  comme  un  sigma  renversé, 
M*  Hammer  a  trouvé  quihoosis;  ensuite  changeant  çri 
en  G,  et  ne  faisant  qu'un  seul  O  des  deux,  il  obtient 
^Nosis  'j  ce  qui ,  selon  lui ,  révèle  et  prouve  le  secret  des 
Templiers  gnostiques. 

M .  Hammer  noii  seulement  lit  à  rebours,  mais  encore 
il  commence  la  lecture  a  la  pénultième  lettre,  et  il  laisse 
l'A  j  après  lequel  est  une  4-  qui  sépare  le  commencement 
do  rinscriplion  de  sa  fin.  11  ajoute  un  T,  cl  suppose  une 
Iç^re  grecque  mçlcc  dans  l'inscription  latine^  et  enfin ^ 
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après  tous  ces  changements ,  il  n*a  pas  encore  le  mot  de 

OHOSIS. 

Et  pourquoi  a-t-îl  vu  dans  cette  inscription  ce  qui  n  y 
est  pas,  et  n'a-t-il  pas  voulu  voir  ce  qui  y  est,  SS.  Simon 
Judà7 

Dans  la  médaille  99^. ,  on  lit  de  même  S.  Simon  v£l 
Juda;  dans  la  93^.  y  S.  Simon  juda,  etc.  Rien  de  ^ilus 
commun  dans  le  moyen  âge  que  les  monnaies  qui ,  d*un 
côté ,  ont  le  nom  d'un  saint  *,  tandis  que^  de  Tautre,  elles 
offrent  le  nom  de  la  ville  ou  du  prince. 

Deux  des  monnaies  où,  au  lieu  de  St.  Simon  et  de  St. 
Ju9E,  M.  Hammer  lit  Sainte  Gnostique,  portent  aussi 
le  nom  d'OiTO ,  d'OiTO  Marcbio.  Cette  circonstance 
est  embarrassante  pour  M.  Hammer  ;  il  l'explique  en  di- 
sant que  ce  marquis  Otton  était  un  gnostique,  protecteur 
des  Templiers ,  initié  à  leur  doctrine  secrète* 

Seelander  (  1)  "'^  ^^  dans  ces  monnaies  que  S.  Simon  et 
S.  Jude:  il  a  cru  que  cet  Oiton  pouvait  être  Otton  II, 
marquis  de  Brandebourg,  qui  a  vécu  vers  Tan  1200.  Si 
Topinion  de  Seelander  ne  suffisait  pas  a  M.  Hammer  pour 
pdopter  cette  explication  simple,  naturelle ,  évidente,  il 
aurait  trouvé  dans  Otto  Sperlingius  (2)  Texplication 
d^une  pareille  monnaie  avec  l'inscription  de  S.  Simon  et 
S.  Judas.  Les  têtes  des  deux  saints  sont  rapprochées  sous 


(i)  NIcolal  SeeUndei's  X  Sçhriften  von  DeuUcJicn  If'unizca 
Miulerer  Zeiten^  etc.  Hannovcr ,  174^)  in-4". 

(1)  Otloni»  Sperliugii...  de  Nummorum  braclcaiorum  et  cavor 
rUfTi,  rlc. ^ Lubcç;r ,  1700,  in-4"-7p'»g-  "j^- 
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la  même  couronne.  Â.  Metlea  pensait  que  cette  moDDaie 
avait  été  frappée  à  Goslar,  et  Sperlingius  adoptait  cette 
opinion. 

Mais  quand  il  faudrait  admettre  que  ces  mconaies  ont 
appartenu  à  une  secte  de  gnostiques ,  je  redirai  toujouis 
que  M.  Hammer  ne  prouve  point  que  les  Templiers  s*ea 
soi^t  servi.  Le  raisonnement  de  ce  savant  se  réduit 
presque  toujours  à  cette  forme  :  «  Ces  monuments  sont 
gnostiques ,  donc  ils  concernent  les  Templiers  ;  »  et  à 
celle-ci  :  ce  Ces  monuments  sont  relatifs  aux  Templiers , 
donc  ils  sont  gnostiques.  o 

Mais,  qu'on  me  permette  de  le  dire  encore,  si  les 
Templiers  avaient  eu  parmi  eux  de  tels  signes  gnostn 
ques ,  comment  ces  signes  n'auraient-ils  pas  été  connus^ 
dénoncés,  lorsqu'il  fut  question  de  détruire  TOrdre? 
comment  ne  les  retrouverait-on  aujourd'hui  quen  AU 
lemagne  ? 

J'obtiendrais  toujours  le  même  résultat  si  j^examinais 
ainsi  en  détail  tout  ce  qui  est  relatif  aux  coupes ,  anx 
calices  où  M.  Hammer  croit  voir  des  emblèmes  gnostî*- 
ques;  non-seulement  il  n'y  est  pas  question  de  Templiers^ 
mais  encore  M.  Hammer  ne  les  a  recueillis  que  dans 
des  lieux  ou  sur  des  monuments  étrangers  à  l'Ordre  da 
Temple. 

Quant  aux  sculptures  gnostiques  que  M.  Hammer 
s'obstine  a  voir  dans  quelques  églises,  ne  sait-on  pas 
qu'on  trouve,  dans  les  églises  du  moyen  âge,  des  sculp- 
tures, des  monuments  qu'il  est  diflicile  d'expliquer,  soit 
à  cause  des  idées  morales  ou  religieuses  que  les  artistes 
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iu  temps  exprimaient  sous  tles  images  peu  convenables  ; 
ioit  à  ciiuse  des  allégories  pieuses  dont  la  tradition  u'cst 
p«8  yemie  jusqu'à  nous? 

]jes  reliefs  des  chapiteaux  de  Téglise  de  St.-^Gemiain^ 
des'Prés  oot  embarrassé  les  antiquaires,  et  si  M.  Hammer 
en  avait  Irouvé  de  pareils  dans  une  église  des  Templiers, 
il  ifaurait  pas  manqué  d'en  grossir  son  acte  d'accu** 


Il  cite  sept  églises  d^AUemagne  où  il  prétend  recon* 
naitre  des  emblèmes  gnostiques  :  mais  il  ne  prouve  pas 
que  ces  églises  aient  appartenu  aux  Templiers ,  et  quand 
même  TOrdre  les  aurait  fait  bâtir,  concevraitH>n  que  sll 
avait  existé  une  doctrine  secrète ,  les  chefs  en  eussent 
«xposé  les  symboles  en  public  dans  des  églises?  Et  coni-» 
ment  aoraient^ils  choisi  sept  ^lises  d'Allemagne  pour 
y  consigner  ces  signes  d'irréligion ,  tandis  qu'ils  n'en  ens* 
«ent  pas  fait  de  même  dans  les  mille  églises  qu'ils  possé* 
daient  dans  la  chrétienté? 

M.  Hammer  n'est  pas  plus  heureux  quand  il  recherche 
dans  les  romans  qui  parlent  du  sAisnr  gràal,  l'histoire 
emblématique,  le  symbole  de  l'Ordre  du  Temple. 

Ces  romans  ne  présentent  rien  qui  soit  contraire  a  la 
religion  $  les  chevaliers,  qui  en  sont  les  personnages,pro- 
«aettent  fidélité  a  Dieu  et  aux  belles;  ils  s'arment ,  com* 
hatient  pour  la  religion  et  les  dames.  S'étonnera-t-on 
qu^  r^oque  oii  ces  romans  ont  été  composés,  on  ait 
regardé  la  recherche  du  S.  Graal  ou  de  la  sainte  Coupe 
comme  un  exploit  ch'gne  de  la  chevalerie? 

H  Uamma  a  cru  tirer  tin  grand  parti  du  passage  sui^ 
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vant  :  «  Comme  le  S.  Graal  vint  a  Tramelot  le  joor  de 
»  la  Pentecôte ,  »  il  fait  remarquer  que  la  fête  du  S.  Graal 
n^était  pas  célébrée  au  jour  de  la  Fête-Dieu,  mais  à  celui 
de  la  Pentecôte  ;  «  si  par  cette  coupe,  dit-il,  oo  arait 
»  cru  entendre ,  ainsi  que  quelques-uns  Tont  supposé ,  le 
»  calice  du  Seigneur,  la  fête  eût  été  célébrée ,  ou  au  jour 
9  de  la  Fête-Dieu ,  ou  au  Jeudi-Saint,  et  non  au  jour 
»  delà  Pentecôte,  que  les  gnostiques  r^rdaient  comme 
»  très  saint,  comme  le  jour  du  Saint-Esprit ,  lequel  était 
9  pour  les  gnostiques  Sopbia  ,  et  pour  les  Templiers 
»  Mets.  » 

La  réponse  est  facile  :  i^.  Le  roi  Artus  tenait  sa  cour 
plénière  aux  grandes  fêtes  de  Tannée,  il  n^est  donc  pas 
surprenant  que  le  S.  Graal  arrive  a  la  Pentecôte*  a®.  L'au- 
teur du  roman  ne  pouvait  choisir  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
qui  n'était  pas  instituée  du  temps  du  roi  Artus.  3®.  Il  est 
même  vraisemblable  (Jue  le  roman  dont  il  s*agit  a  été 
composé  avant  l'institution  de  cette  fête  par  Urbain  IV^ 
en  1 264. 

M.  Hammcr  a  senti  qu'il  était  étrange  de  former  après 
cinq  siècles ,  contre  les  Templiers,  une  accusation  toute 
différente  de  celle  qui  servit  de  prétOBte  aux  oppresseurs 
contemporains.  Aussi  a-t-il  avancép[ue  le  pape,  par  la 
sentence  qui  fut  prononcée  contre  les  Templiers ,  avait 
voulu  dérober  la  connaissance  de  leurs  véritables  crimes; 
mais  il  soutient  que  quand  les  archives  de  Rome  paraî- 
tront ,  <^mme  tout  parait  tôt  ou  tard,  on  y  trouvera  la 
preuve  des  crimes  qu'il  dénonce  au{ottrd*bui. 

Comment  peut-on  croire  que  si  les  chevaliers  avaient 
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été  coupables  des  crimes  que  suppose  M.  Hamroer ,  le 
pape  et  les  rois  eusseot  préféré  le  système  absurde  d'ac- 
cusation qu'ils  employèrent,  à  un  système  tel  que  celui 
qu'annonce  M.  Hammer  7 

Mais  d'ailleurs  il  est  très  certain  que  toutes  les  pièces 
que  renfermaient  les  archives  de  Rome  sont  connues  au- 
jourd'hui :  elles  sont  toutes  indiquées  parleurs  numéros 
dans  la  notice  des  pièces  inédites  qui  ont  servi  h  corn- 
poser  les  Monuments  historiques  relatifs  à  la  condam- 
nation des  chepoliers  du  Temple ,  etc.  M.  Hammer  n'a 
donc  rien  à  espérer  des  archives  du  Vatican. 

Ce  savant  distingué  reconnaîtra  un  jour  qu'il  n'aurait 
pas  dû  céder  aussi  facilement  au  désir  d'étaler  un  nou- 
veau système  de  dénonciation  contre  l'Ordre  et  les  che» 
valiers  du  Temple.  Leur  terrible  et  célèbre  catastrophe 
impose  l'obligation  d'être  très  circonspect  et  très  sévère 
dans  le  choix  des  moyens  qu'on  peut  se  permettre  pour 
leur  tnlever  la  juste  pitié  que  la  postérité  n'a  pas  refusée 
à  leur  sort. 


Fllf   DES    PIEGES    JUSTIFICATIVES. 
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